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donne  y  avec  plaisir  ^  mes 
Joins  4t  mon  temps  h  ïimprtf* 
Jion  d'un  livre,  quandjt  crois 
j^iiil  peut  être  utile*       J'ai 
trouvé  celui-ci  non-feulement 
utile  ^  mais  philosophique ,  et 
/aillant,  trois  qualités  rare- 
ment unies,  dans  les  Ouvrages 
puhliù  de  nos  jours!      Je  me 
crois  obligé  dt avertir ^  quon 
ne  trouvera  dans  les  premiers 
Volumes  que  des  traits  partie 
ailiers;  non  que  C  Auteur  aie 
évité  de  Us  employer  dabord, 
nmis  il  ti  y  apportait  pas  alors 
ï  mentionqu  ilya  donnée  de* 


puis.  L'intérêt  dé  cet  Ou- 
vrage, rraimaitneuff  ira  donc 
toujours  en  croijfam* 

Je  me  propose  de  le  donmr 
quatre  à  quatre  Parties^  de 
dix  feuilles  chacune:  Cefi 
unefaciUtéquavaientâutrefiis 
nés  célèbres  Romanciers  ;  fa'- 
cilité  qui  favorisait  également 
l'Auteur,  h  Public  et  le  U- 
braire,  mais  dont  on  doit  la 
cejfation  à  la  mauvaise  foi  dg 
certains  Avanturierf,  usurpa* 
teurs  et  profanateurs  du  nom 
de  Gens-de-lettres':  On  ri  a 
rien  de  tel  à  craindre  de  mon 
Auteur  ;  fi  fideUté  à  fes  en^ 
ga^emens  ejl  connue  / 


Les 

Nuits  DE  Paris, 

5(PECTATKUR  -NOCTURNE. 


D 


ans  le  cours  de  vingt  atmtcs  i 
cfclt-à-dirc,  depuis  T767,  que  rAuteuf 
cft  Spc6Uteur-.ooâurnc,  il  a  obftrvé 
pendant  icoi  Nuits^ce  qui  fe  pafle  danf 
les  rues  de  la  Capitale  :  Néanmoins 
f)endaBt  ces  vingt  années ,  il  fl*a  vu  det 
choses  intereflantes  que  366  fois  :  On 
n'en  inférera  pas ,  qu'il  n'arrive  dts  fcènet 
frappantes  dans  les  rues  de  Paris,  que 
le  vingtième  àts  Nuits,  mais  que  le 
Hibou^peftateuri  qui  ne  décrit  que  ce 
4iu*il  a  vu  ,  ne  f 'eft  rencontré  avec  les. 
ivènemens  qu'une  vingtième  partie  dtf 
fes  courres.  XI  a  commeaçé  les  NvXTS| 
Topie  J.  A 


e      LJÇS  NUITS  DE  PARIS: 

dès  qrfil  a  eu  fon  année  complettc  d*cvè^ 
nemcns.  Il  a  donné  à  cet  Ouvrage  la 
^rmc  animée  du  rceit;  parce-qu'efFedî- 
vemcnt,  il  a  i:«ndu<o!iiptc  h  une  Femme 
jde  tout  ce  qu'il  voyait.  On  vous  pré- 
sente avec  confiance  ces  Tabfeaux  nocr 
turnes ,  6  Concitoyens  !  comme  les  plus 
curieux  qui  aient  jamais  exifté  :  Ils  inf- 
jtruiront,  en  étonnant. 
.  y.ous  y  verrez  non-feukment  des 
Icènes  extraordinaires ,  mais  des  motT 
^caux  philosppbîqvies  ,  infpifés  par  h 
vut  des  abus  qui-  fc-comm£ttent  fous  le 
voile  ténébreux  q.ue  1^  luiit  leur  prête  ( 
des  hiftoires  iqtereflautes ,  cii-un-raor, 
Iput  XX  (]ui  ]^qM  eiKçiter  la  cprip&it^^ 


.      (l)     SyJÇT    DE    LA    I/«     FlÇURI. 

jte  HlhovrS^^^latc^r^  marchant  la  ouit  dans  Icf 
rues  de  la  Capitale  :   On  voit  audcflus  de  fa  léte, 

V  Voler  le  HlboKL ,  Se  dajn  le«  rues,  un  Enlève- 
jnCQt  de  Filles»  des  Voleurs  qui  crochètent  une 
porte;   le  Gact-à-chcvalét IcGuet-à-picd: 

if  Que  dp  choses  à  roîr,  lo;fc]ue  tous  les  ycixf 
\  M  ibat  fermés  ->#  J 


1    NUIT. 
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1  était  omt  heures  du  foîr  :  J'errais 
feùl  dans  les  tcnèltes ,  en  me  rappelant 
tout  ce  que  j'avais  vu  depuis  trente  ans. 
Tout-à-coup  une  idée  me  frappé  :  mou 
Imagination  fembrâse  :  Mais  les  idées 
confuses  qui  fe  présentent,  ne  me  pcr- 
TOéttentpasde  lesclàffer.  Dans  cedes- 
prdre  d'idées,  j'avance ,  je  m'oublie ,  et  je 
tne  trouve  à  h  pointe  orientale  de  l'Ile- 
Saintïouis.  C'eft  un  baume  falutaire, 
qu^un  lieu  chérit  H  me  fembla  que  je 
renaiiTais:  mes  idées  rédaircirentj  je 
m'affis  fur  la  pierre ,  et  à  la  tremblante 
lumière  de  la  Lune,  j'écrivis  rapidement: 

PREMIÈRE    NUIT. 

Plan.  .   > 

Hibou  !  combien  de  fois  tes  cris  funè- 
bres ne  m'ont-ils  pas  feit  trcflaillir, 
dans  Tombre  de  la  nuit  I  Trifte  et  foli- 
taire,  comme  toi^  j'errais  feul ,  au-mi- 
lieu  des  ténèbres,  dans  cette  Capitale 
immenfe:  la  lueur  des  réverbères,  tran- 
chant avec  les  ombres,  ne  les  détruit 
pas,  elk  les  rend  plus  fai  liantes  :  c'eft 
3e  clair -obrcur  des  grands  Peintres! 
J'errais  feul,  pour  connaître  l'Homme. . . 
^uc  de  choses  à  voir,  lorfque  tous  les 
yeux  font  fennés  (  i)!     Citoyens  paisi- 

Ai] 
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J)les!  j'ai  veillé  pour  vous;  j'ai  couru  feu! 
Us  nuits  pour  vous!  «Pour  vous,  je  fui? 
entré  dans  les  repaires  du  Vice  et  di> 
Crime  :    Mais  je  fuis  un  traître  pour 
U  Vice  et  j?Ofur  le  Çfmt  ;  je  vais  vouf 
vendre  fes  fecrets....'    Po^ir  vpus,  je  l'at 
jgiietté  à  toutes  les  I\e.ures  de  la  nuit^ 
ér  je  ne  l'ai  quitté ,  ^ue  lorfque  l'Au- 
rore le  chaflaît,  avec  le^  Tenjèbres  fêf 
fauteurs.. ...    0  jcy ne  &  tendre  Beauté, 
/qui  dors  tranquije  fous  la  garde  facréè 
d'une  Mère  vigilante,  tu  ne  fturas  jamaî^ 
çc  qu'endurent  les  Infb^tuné^es  de  toci 
fpxçy  de  ton  âg^e,  de  ta  be^té,  ^c  toj^ 
inncKcnce!....    Mais  pourquoi  ne  le 
fiiurais-tu  pas  ?    Je  veux  t'îmlrùire  :  Té 
yeux  que  tu  friffbnnes,  en  t^appbudif- 
fant  de  ton  bonteuVr.,..    Je  veux  vous 
épouvanter,  Jeunesrfilles  des  conditions 
ccmnijines,  que  guette  le  SeduAeur  bar- 
bare !    Je  veux  vous  montrer  l'abîme  et 
k  fcntine  infcfte  du  V^cc,  couvert  dœîl^ 
lets  et  de  roscs^..  Jeune-homme!  tu  fout 
fres  impa^iepimcntle  joug  imposé  par  uâ 
Père  fage  2  tu  vois,  ou  çjiitôt  tu  crois 
voir  un  parc  ïjmmcofede  plaisir^  !    C'eft 
ttnbofqùjotide  douzçpi^dsdié  profondeur, 
qui  mafque  upe  yoierîe! . .  : .    J'ai  voulu 
Cout  voir  pour  toi  :  Viens,  lis,  inftruis- 
ioj  ;  Je  me  fii  s  facrifié  à  ravantagç  âç 


ints  Concitoyens  :  Paî  exposé  ma  fanré,* 
ma  vie,  mon  honneur,  ma  vertu  ;  le  Fib 
du  plus  honnête  et  du  plus  vertueux  det 
Pères!....  Mais  Je  rie  Fai  pas  exposé 
envain  ;  je  te  ferai  utile  :  Tu  verras , 
Jeune -homme,  ooïnbien  lé  Maî  eft 
commun,  combitn  le  Vice  eft  laid,  et 
combien  on  paye  cher  fes  frpmpeusesf 
douceurs! . , .  Pèfes,  Mères^e-famille  ! 
préparez  une  couine  1  Ceft  pour  vousy 
c'cft  pour  Vos  Enfant,  qire  je  me  fuî^ 
fiiit  Hibou  !  Le  froid,  la  neige ,  h  pluie^ 
rien  ne  m'arrêtait;  je  voulais  tout  \oir^ 
et  j*ai... .  prcfque  tout  vu  :  car ,  on  ne 

fanrait  être  par -tout Que  d'Au-* 

très  peignent  ce  ^i  arrive  k  jour; 
B!oi ,  je  vais  crayonner  les  idi<^uitcs  noc-' 
turnes* . .  •..  J'ai  vu  ce  que  Perfonne  que 
moi,  n'a*vu.  Mon  empire  commence 
à  la  chute  du  jour ,  et  finit  au  crepuf- 
cule  du  matin,  lorfque  l'aurore  ouvre 
les  barrières  du  jour. 

Ô  mes  chers  Concitoyens?  je  vous 
aime ,  je  vous  chéris  ;  jamais  le  Vice  ne 
m'a  fait  haïr  les  Vicieux ,  Un-feul  exce- 
pté; Un-feul  que  je  veux  un  jour  vous 
dénoncer  :  Depuis  vingt  ans,  j'écris, 
guidé  p:tr  l'amour  du  vrai,  du  beau,  de 
Futile;  car  l'utile  eft  toujours  l'hon- 
^néte.  malgré  la  vaine  diftindion  du  Phî- 

A  iij 
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iosophc  éloquent*  cte  FatïcienDe  Rome. 
Que  mes  vils  Detraâeurv  montrent 
écs  vues  comme  les-  miennes;  qu'ils 
prouvent,  comme  moi,  qu ils  n'ont  pas 
écrit  une'ligne,  par  un  autre  motif  que 
fc  bien  publie!  Je  les  en  défie,  et  je 
kur  déclare,  que  j'aime  mieux  ma  ruf- 
tique  clocution ,  que  tout  les  charmes- 
vains  de  leur  brillante  littérature.  Je 
fuis  fier  de  moi,  de  mes  vues,  des  pro- 

Î'ets  que  jai  proposés  :*    Souvent  mes 
)etracleurs  ont  i  rougir  des  traits  dcU* 
cats  échappés  à  leur  phimer 

MoH  Ledeur,  j'écris  pour  être  votre 
ami;  pour  vous  dire  des  choses,  et  noit 
pour  vous  faire  entendre  des  fons.  Vous 
alcz  voir,  dans  cet  Ouvrage  véhément, 
pafler  en  revue  hs  Abus,  les  Vices, 
les  Crimes;  les  Vicieux,  les  Coupables, 
les  Scélérats,  les  infortunées  Vidimes 
du  fort  et  des  pallions  d' Autrui  :  Ceux 
et  Celles  qui,  n'ayant  rien  à  f» repro- 
cher, font  deshonorés  par  le  crime  qu'ils 
n'ont  pas  commis  :  Vous  y  verrez  des 
Filles,  des  Femmes,  des  Catins,  des 
Efpions ,  des  Joueurs ,  des  Efcrocs ,  des 
Voleurs  :  Vous  y  verrez  des  aftions 
fccrettes  et  généreuses,  qui  relèvent 
fHumanité,  qui  la*  rapprochent  de  fon 
divin  Auteur  :   Vous  y  trouverez  de  la 


(kiorale,  de  la  phîlosopfiîc...r.;  t/ldti 
tefteur,  je  fuis  père,  je  fuis  époux,  je' 
fuis  beaupère,  je  fuis  ayeul  r  I>e  cet 
quatre  qualités,  ime-fetile  me  rend  hetf* 
reux  :  mais  fi  elle  venait  k  Manquer,  caf 
la  Mort  n'épargne  pas  plus  la  Jepne-fiUé 
qui  vient  de  naître,  que  le  Vitillari^ 
pôogeôaire  accablé  d  infirmités. ...  Si 
tout  venait  à  nfie  manquer,  je  n'aurait 

Î>as,.cottimt  tant  tflnfcnfés,  recours  au 
àche  fuicidc;  ma  philosophie  me  fou- 
tiendfait,. . . .  Et  ccfl  eHc  que  je  vous 
montrerai. 

A  tout  ce  que  j'aiinonce,  t'aioutçraî 
éts  morceaux  vigoureux,  tirés  a  un  Ou- 
vrage non -publié,  qui  tn'appattient, 
(k  dans  lequel  FEcrivaifi  fanatortirsc  lut- 
même ,  pour  dévoiler  les  rcffort*  du 
cœur-huroain. 

Voila, mon  cher  Leâeur  (et  Cc n'èft 
point  ici  une  vain':  formule  7  ce  que  je 
vais  vous  donner.  Il  eft,  dons  la  Litté- 
rature^ de  méprisables  Infefte^,.f6m- 
blablen  à  la  Sauterelle  :  Ils  fe  traînent 
fur  les  poétises  des  Hommes-auteurs^ 
et  leséonncnt  au  Public ,  incapables  qu^iU 
font  de  ries  produire  d'eux-mêmes  :  If$ 
fenrichiflont,  tandis  que  le  vrai  Poète, 
fe  véritable  Inventeur,  quelle  que  Xbit 
&  faeilîté  ^  dertitute  patt\^ré ,  •  et  perî# 
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«ieitous  les  maux  attachés  à  fhumanitf: 
Lcâcur»,  diftinguez  TAuteur  du  Com- 
pilateur: Honorez  le  Premier;  et  ne 
donnez  au  Second ,  que  le  degré  d'irv^ 
dulgencc  qu'il  itierite . .  • . 

Ccft  ainfî  qu'une  belle  nuit  d'été  ^ 
aflis  kh  pointe  orientale  de  THc-Saint^ 
louis,  je  rcflechiffiis,  en  attendant  Fan* 
rore  :  Dès  qu  elle  brilla  y  je  rentrai  dans 
ma  retraite,  et  m*affoupis  quelques 
licures,  comme  THomme-de-fluit»         "* 

II    NU  I  T. 
La  Vaporeuse-. 

Plaisirs  bruyans!  vifs  et  délicieux  plat- 
sirs  que  Furbanité  donne  aux  Heu-* 
Tçux  du  fièclev  ^ne  laxflez-vous,  quand 
vous  êtes  évaporés?  L'ennui  y  raffâiflc* 
Bient>  la  langueur,  Finertie  abfolue,  les 
vapeurs. 

On  était  en  automne  :  minuit  fbo^ 
Mit  :  Je  revenais  de  la  rue  Saintonge^ 
et  je  traverfais  les  rues  folitaires  du 

Marais Mais  qu'étais -je  aie  faire 

à  la  rue  Saîntonge  ?  Jamais  je  ne  mari* 
qoe  à  la  visiter  à  certaines  ép^que^, 
depuis  longtemps!  le  14  feptcmbrt; 
le  a  oâobre,  et  le  9;  le  1*^  janvier;  le 
15  mars;  le  9  mai;  le  2  juillet;  et  Iprt 
ique  je  fuis  parvenu  au  coiu  de  h  rue 


II  nuit:         9 

de  Normandie,  au  piéd  de  la  tcmfle 
d'un  petit  jardin ,  je  regarde  nne  croisée 
en  face,  et  mes  yeux  fc  rempliflcnt  de 
larmes  :  une  douleur  vive ,  quelquefois 
délicieuse,  abreuve  mon  âme,  et  je  m'é* 
CtiCy  OIT  je  chante  : 

»  Ccft  là  qu'était  VîAoîrc , 
n  Objet  plein  de  douceur! 
ff»  Larmes  en  fa  mémoire, 
9»  Vous  coules  fut  mon  coeur  I 
»  Elle  me  fut  ravie, 
>y  Par  des  Pyrens  cruels! 
>>  lis  ont  rempli  ma  vie  , 
tt  De  regrets  éternels!  ir 

le  retenais  de  la  rue  Saintonge,  & 
j'étais...*  dans  la  rue  Payenne.  Une 
maison  neure  reflechifTait  vivement  la 
lumière  de  la  Lune  :  Je  lève  les  yeux,  et 
j'aperçois,  i  la  fertétre ,  une  Femme  belle 
enMre,  alfise  for  des  carreaux,  mai» 
la  tcte  et  le  bras  panchés  en-dehors  fur 
Fappui  du  balcon  :  Je  m'arrête  :  Des 
gemiflcmens  profonds  et  four  Js  frappent 
mon  oreille.  J  *avais  encore  Fimagination 
exaltée  :  Je  venais  de  pleurer  Vîftoire* 
J'élève  la  voix  ;  mais  d'un  ton  doux  et 

touché  :  ^0  Vous  qui  gemîflez,  durant 

le  fîlence  des  nuits,  confacrées  au  repos, 
qtfavez-vous?    Sans^doutc,  vou^  étei 

Av 
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roalhcuncuse  ?  Je  le  fuis  aufli  :  j'erre 
/feul,  depuis  que  J'ai  perdu  la  Compagne 
chérie  que  T Amour  m'avait  donnée-.... 
Et  je  me  tus. 

L'Infortunée  foule  va  fa  tétc  ;  elle 
retira  fon  bras,  et  fappuyant  fur  le, 
balcon,  elle  me  dit  à  voix  bafle,  —Qui 
étes-vous.?  — Un  Hommc-de-miit  ? 
— Qucfl-cc  qu'un  Homme -de-ntiit? 
— Je  vous  l'apprendrai ,  fi  vous  voulez 
lire.  — Lirel  Hâ!  ceft  d'un  dégoût 
infupportable  !  — ^Vous  lirez  l'Horame- 
de-nuit.  — Mais,  c'ell  un  conte l  ^Je 
veux  favoir  ce  que  vous  êtes  ?  — J*aime 
la  nuit  :  Je  fuis  plus  libre  que  dans  le 
four  ;  tout  eft  à  moi ,  pendant  la  nuit. 
Je  me  couche  à  l'aurore  ;  je  dors  deux 
heures;  à  midi,  jie  me  couche  encore, 
jjîfqu'à  deux;  quatre  heures  de  fommcil 
font  aflTés.  .^D'où  \*nez*vous,  à  cet 
inftant  ?  —S'il  faut  vous  le  dire,  je  \^us, 
le  dirai  :  car  je  fuis  vrai,  et  vous  avez 
touché  mon  âme  par  la  pitié.  Je  fuis 
un  Amant  malheureux,  qui  erre  feul,j 
duns  le  filcnce  de  la  nuit  :  Je  viens  de 
pleurer  mon  Amie,  à  l'endroit  même 
où  je  fus  heureux.  _Vous  avez  des 
fouvenirs;  vous  pleurez;  vous  errez; 
TOUS  courez  l  Alez ,  alez ,  vous  n'êtes 
pas  malheureux!... •    Ceû.  moi^  moi^ 


qo!  m'ennuie  ;  moi ,  qui  raffasîée  de  tour/ 
ne  fetis  phis  rien.  .^Belle,  quf  que  voui 
foyiez,  votre  état  n'cft  pas  fans  remède! 
Vous  avez  de  la  forrune .  fans-doute  ; 
tons  n*avez  rie»  perdu  des  biens  de  h 
vie;  feulement  vousr  ne  les  fentcz  pas: 
tùiis  on  peut  rms  ranimer  !  Dites , 
dites -moi,  êtes- vous  fille,  épouse,  oii 
preuve  ?  ^Je  fuis  épouse  ;  je  fuis  riche.,.. 
Mais  j'oublie,  que  je  répons  à  un  In-* 
connu:  Qui  êtes -vous?  —Je  fuis  lé 
fils  d'un  Homme  hondéte  &  pauvre  : 
Je  fiiis  pauvre  moi-même;  m^  j*ai  âa 
courage  :  Je  travaille  pour  vivre ,'  et  je 
vis  penibleïnent  ;  mais  le  courage  mé 
foiitient.  —Hà!  voila  le  bonheur!  Ie$ 
richeffes  font  un  poison  lent  ! . . .  Mais , 
Homme  pauvre,  voua  avez  eu  de  Tédli*- 
cation?  -^Je  vous  ai  dit,  que  j'eus  uA 
Père  honnête-homme,  qui  me  forr^ 
piour  la  peine  &  le  travail:  mais  ce 
tî'eft  pas  tout  :  une  Femme,  une  Oivî^ 
nité  bienfcsanre ,  dirigea  les  premier^ 
élans  de  ma  fenfibilité  :  J'ai  toujours 
depuis  adoré  fon  fcxe  ;  je  lui  dois  tout, 
^éducation,  les  fentimens  élevés,  le  plai- 
sir, le  bonheur,  et  des  peines  chéries, 
qui  me  font  aûffi  précieuses  que  le  bon-^ 
heur.  —Cet  Homme  pauvre  feiit  viv^ 
ttent  :  il  a  des  plaisirs,  il  a  iks  peines; 
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îl  vît,  il  eft  heureux!  et  moi  ,je  hir* 
fuis ,  je  végète  ! . . . .  tes*  ricbcfles  font 
k  plus  grand  des  matix !•.•-•  -^Cettê 
Femme  riche,  jeune,  belle  y  rfeft  pas 
heureuse,  je  le  voisî  maïs  ce^  n'cft  paj 
Iz  faute  des>  richcffcs;  c'cft  Ta  fienne  : 
Son  âme  n-*  pa*  alîës  d'énergie,  pour 
chercher  des  plaisirs^  analogues  au  ton 
de  fes  nerfs!  Elle  ne  fait  pas  être  bîcn- 
fesante !.,...  —Homme  pauvre.,  que 
dis-tu- là?  ^e  dis  les  vérités  de  la 
Femme  riche  qui  vient  de  me  parler. 
•—Il  a  rakon  ! . ..  Faflc  demain,  Homme; 
pauvre,*  cette  même  heure  ;  car  l'au- 
rore va  paraître  :  Te  veux  t?e  donner 
tout  le  deuil  de  rae^maux:.  _JFemme 
riche,  je  ne  te  repons^  pas  de  paflcr 
demain  t  Si  je  paâeY  c'eft  parce-quc 
cette  route  m'avira  plu ,  et  que  j'aurai 
confervé  de  toi  uo^fouvenir  agréable; 
—Voila  le  premier  Être  q«}  me  contre- 
dit !..  •  — ^Je  le  crois!  (  dis-je  tout  bas  ) 
riche  et  jolie....  — Tu  es  pauvre,  et 
tu  n obéis  pas!  —Dans  ma  pauvttté, 
je  fuis  libre  comme  l'air:  Ccfl  mo» 
idole  que  la  Liberté  ;  j'aurais  quitté  ma 
Patrie  j  je  cefTerais  de  voir  ces  rues, 

Îui  me  rappellent,  et  me*  Amis,  et  des 
emnies  adorées,  li  je  ne  pouvais  y  être 
Uhxc  :  mais  je  le  fuis*    r^-^Libre,  &» 
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fortune:  car,  qu'as- tu?  mille ,  douze 
cents  livres  de  rente  peut-être ?.•..- 
^Millc,  douie  cents  livres  de  rentes?... 
Je  ferais  un  Cresus Je  ne  les  sd 

•as....    Je  ne  voudrais  pas  les  avoir.... 

e  vis  de  mon  travail  :  mes  rentes,  ce 
font  mes  bras,  mes  taîens  :  Je  n'ai  pas 
un  fou  de  rente  :  Et  c'eft-là  ce  qui  fait 
bondir  mon  coeur  de  joiet  Perfonne, 
Perfonne,  dans  fUnivers,  n'eft  mon 
Efclave,  et  ne  travaille  gratiiitemene 
pour  moi.  Je  n'ai  point  d'affaires ,  point 
de  procès  k  craindre  ;  pas  la  mobdre 
inquiétude  de  tous  les  rcnverferacns  po- 
litiques, physiques  &  moraux:  Tant 
Îjue  le  lien  ncceflàirc  entre  les  Hommes 
iibfiftera,  je  vivrai;  ce  lien,  c'elè  le 
besoin  qu'ils  ont  les  uas  des  attitrés.... 
—Et  fî  tu  deviens  malade,  Homme  pau- 
vre? —La  fageffe  veut  que  l'Homme, 
chaque  jour,  mette  à-part  un  dixième 
de  èi  journée  ;  car  il  efl  des  Hommes 
qui  font  malades  un  vingtième  de  leur 
vie,  et  qui  depenfeat  alors  le  double. 
•-Cet  Homme  m'étonne!  mes  vapeurs 
m'ont  quittées....  Homme  pauvre,  k 
demain,  je  t'en  prie!  Je  crois  que  je 
vais  dormir.  — Fenuuc  riche,  puifque 
tu  m'en  prie,  je  reviendrai  <teautta%... 
£t  je  me  retirai 
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Cette  cofiverfation  eft  à -peu -près 
telle  qu'elle  fut  tenue.  En  quittant  la 
Vaporeuse,  je  me  hâtai  de  me  rendre  chés 
moi  :  L  aurore  commençait  à  paraître  : 
Et  ;€  me  dis  crt  moi-ftiéme  :  —Je 
compterai  d'aujourdhm  la  féconde  Nuit  : 
Car  cette  Femme  m'a  intereffé  :  La  Pre-^ 
mière  fervira  d'introduéHon  :  Et  lorfqué 
je  Taurai  vue  longtemps, .je ferai  un  livré 
dc4î0S'Etitretiens  :  Jçrintitulerài,  Les^ 
Nuits  du  HiBou-SBECXAtEuit; 
car  je  ne  confidererai  que  les  choses* 
nodurnes;  aflës  d'Autres^ voient  les  évè^ 
nemens  du  jour-.     Après  ce  plan  tracé, 

Î'e  me  couchai^  je  dormis  deux  heures  : 
€  m'éveillai;  je  travaillai....  et  le  fois 
>int. 

III    NUI  t. 

Suite. 

Je  fongeaîs  à  la  Vaporeuse ,  &  je  ne* 
manquai  pas  de  paffer  dans  fa  r\ie  ; 
elle  m'en  avait  prié.  A  minuit,  j'étais 
feus  fes  fenêtres  :  La  lune ,  qui  retar- 
dait, ne  les  éclairait  pas  encore  :  Cepen- 
dant, la  Femme-riche  m'apferçut. 

*— Eft-ce  toi,  Homme  pauvre?  me 
dit-elle  ;  (  car  elle  daigna  plaisanter  avec 
pioi  ).  — OuT^  Femme-à-vapeurs,  c'eit 
moi-mcme*    —Reçois  ce  p^uct,  et 


m    NUIT.  if 

W-t-en  :  Car  tu  m'as  refadu  le  fommeil^ 
et  je  vais  dormiix . .  Ua  paquet  tomba  ; 
je  le  ramalTai,  — Doîs-je  lire,  <w  gar- 
der ?  —Tu  Firas ,  et  demain ,  tu  revien- 
dras à  la  Hvcme  heure.  — Sois  polie  ? 
ou  je  ne  reviendrai  pas!  —Je  te  prie 
de  revenir.  — ^Tu  me  pries  ;  je  re  vicn- 
ù-ai.  — ^Tu  n'as  pas  de  nouvelles  de 
ta  Viftoire  ?  — lyoù-vient  m'affliges-tu  ? 
Vidoire  n  eft  pas  la  feule  que  je  pleure! 
—Tu  es  pauvre!  et  tu  fus  aimé?  — O 
Femme  riche!  fi  je  te  disais  combien  je 
le  fus!...  et  par  qui  ?  —Je  ne  voulais  pas 
te  parler  ce  foir  :  mais  je  ne  fauraîs 
m'en  empêcher:.  Homme  pauvre,  le 
bonheur  t'^  donc  fouri?  — O  Femme 
riche!  la  Nature  m'avait  tout  donné; 
feofibilité  exquise,  jugement  fain,  goût 
du  folide,  averfioade  la  futilité,  tcm- 
peramcHt  d«  fer  &  de  feu  ;,  une  philo- 
sophie qui  me  mettait  audeifus  de  tout: 
malade,  je  fuis  comme  les  Animaux, 
je  n*ai  que  le  fentiment  de  mon  mal , 
et  non  les  frayeurs  de  la  mort  ;  c'eft  ua 
repos  :  Paime  le  plaisir  avec  emporte- 
ment ;  je  fouffre  la  peine  avec  couragCé 
Une  FemîHC...  cefut  une  Femme,  qui^ 
profitant  de  ces  difpositions  naturelles, 
m'éleva  T âme.  Elle  n'efl:  plus de- 
puis longtemps  I . . . .    £lk  fe  nommsât 
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Colette  :  Je  ne  pleure  Viftoire  qiic  fept 
^13  Tannée,  et  dans  la  rucSaîntonge  ;  je 
donne  tous  les  jours,  et  partout,  des» 
larmes  â  Colette.  —Colette  !  quel  nom  F 
— Hâ!  c'cff  le  plus  beau  des  noms!  caf 
c'était  la  plus  belle  des  Femmes.  —Tir 
feras  Thiftoire  de  Colette,  et  tu  me  h 
donneras.  —Je  te  la  donnerai,  et  tu 
adoreras  Colette.  —Etait -elle  riche  > 
i^Oui,  relativement  à  moi.  — Quelles^ 
Ibnt  les  Femmes  que  tu  as  aimées?  —Je 
puis  te  les  nommer:  Marie  fut  la  pre-' 
mière,  mais  j'étais  enfant;  Nannette  I» 
fcconde ,  ;  entrais  dansFâge  des  paffions  j 
Jeannette  la  troisième,  c'eft  mon^  pre- 
mier amour  :  Mariejeanne  vint  enfuite^ 
fans  effacer  fa  Rivale  :  Colette  rempla-^ 
ça  tout ,  abforbatout;  fi  j'aimai  d'autres- 
Femmes ,  c'eft  qu"eUes  étaient  de  foff 
fexe,  c'eft  que  quelquefois  elle  le  vou-^ 
lut...  Manette  fut  lafixième;  Madelo» 
Itfcptième;  Colombe  la  huitième  ;  M^*^ 
riannela  neuvième;  Henriette  h  diitiè-^ 
we  (car  je  ncdisriendeZefire);  Viûoire 
la  onzième.  —Tu  as  aimé  onze  Fem-^ 
mes  ?  —Je  n'en  aimai  qu'Une.  Avant 
Colette,  c'était  effervLefcence;  après  Co* 
lette,  c'était  reflcmblance  ;  je  n'ai  jamais 
aimé  qu'une  Femme;  &  la  preuve,  c'eft 
que  jcla  voyais  feule,  daAsCeUesqueîe 
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fcchcrchaîs.  Jcteraîdît:  Elle  m'avait 
6k adorer fôn  fçxc:  Au  mot  de  Femme, 
jt  fongeais  i  Colette,  je  la  voyais;  je 
tte  disais  y  Colette  eft  femme,  et  c'eft 
une  Femme  que  cette  Jolie -perfonnc. 
—Tu  me  feras  connaître  ces  Femmes. 
Je  fuis  bien-aise  de  t'avoîr  parW  !  Tu 
n^es  pas  comme  les  Etres  meules  que 
j'ai  vus;  tu  fors  de  la  règle,  et  tu  me 
tires  de  rirnifof mité ..  Va ,  lis,  et  re- 
tiens demain  :  Tu  m'écriras  i  ton  tour, 
et  chaque  jo\it\  fe  lifai  ce  que  tu  m*ap- 
potteras-.  Je  partît  fans  repondre.  Je 
me  couchai  fans  lumière;  je  ne  lus  que 
le  lendemain. 

Lettxe  de  la  Vaporeuse. 
m  /^omiftent  fe  faît-îl,  que  la  vue  d'un 
v-^Inconnu,  éc  quelques  paroles  qu'il 
m'a  dites,  m'aient  tirée  de  mon  ancan- 
tiflcmentî  Je  brûle  de  m^occuper, 
d'écrire ;^ d'écrire  ce  qui  in'eft  arrivé, 
pour  qull  le  fâche  :  Homme  pauvre  > 
je  n'écris  que  pour  toi. 

w  Je  me  nomme  Alexandrine  :  f  e  paflc 
pour  belle  :  J'étais  gaie  dans  mon  en- 
lance  ,  et  tant  que  je  ne  penfai  pas.  Je 
devins  mélancolique  entre  quatorze  et 
quinze  ans.  J^étais  formée.  Ltfbifdes 
plaisirs  entra  dans  mon  cœur  à  (eize  ans  : 
mais  elle  était  vague^  et  fans  objet  deter* 
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miné  :  J'aurais  voulu  que  moh  cîœur'  eôf 
été  rempli.  Je  rfentre vis  qu'un  Jeuncr 
liommc  qui  m'aurait  plu,  que  j 'aurait^ 
aimé,  cherf:  Tant  que  je  ne  le  connue 
pas,  je  m'en  formai  la  plus  délicieuse" 
idée  :  je  le  vis^de  p^ès;  c'é^taic  un  for,^ 
un  fat,  un  égoîftc,.  on  homme  ùtxis 
imc,  qui  parlait  fans  penfer,  &  penfait 
fans  parler,  faute  de  trouver  jartmîs  Fex- 
preffioa  qui  prouvait  rendre  fon  idée. 
Ctt  Homme  me  degoéta  de  tbus  le*^ 
autres ,  parce  que  c'était  le  fcul  que* 
j'avais  trou vé^  aimable  :  Je  devins  d^une' 
triftefle  profonde,  et  je  reftai  comme 
anéantie  pendant  deux  ans-. 

»  J'en  avais  dixhuit,  quand  on  m'an- 
nonça que  j'étais  demandée  cjR  naariagc^y- 
par  le  Marquis  de-M****,  homme  d'ef- 
prit,  homme- de-lettresy  et  d'an  mérite 
qui  avait  fait  fenfation  dans  le  monde. 
Je  le  vis;  il  nie  dcplut  :  Je  l'écoutaî  : 
fon  efprit  me  réconcilia  un-^peu  avec  fîT 
figure  :  — Hà!  (  penfai-je  ).  fi  ^^  Mar- 
quis de-Fontangcs  avait  eu  k  mérite 
du  Marquis  de^-M****,  que  je  l'aurais 
aimé-  !    Je  retombai  à^ns  ma  triftefle* 

»  On  ne  Tcn  embarraffa  guère,  et 
fout  ala,  comntf  fi  j'en  avais  été  char- 
mée :  Mon  mariage  fe  fit.  Je  n'en  fusf 
Ml  sikty  ni  feçhée  ;   Vcgetçr  fe«)m€,. 
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▼egetcr  fille ,  c'était  la  même  chose»  Je 
vins  occuper  un  hôtel,  temr  une  maison; 
nthabiHer  fe  matin,  recevoir  du  monde  ^ 
tenir  table,  jouer,  ou  aJer  foit  au  fpec- 
fftcle,  foit  à  la  promenade,  fbuper,  veil- 
ler tard,  et  me  coucher.  Cette  vie 
fiifpendit  pendant  quelque  temps  mo» 
ennui.  Mais  bientôt  fa  monotonie  ïm; 
JaiflTa  retomber  dans  moi-nicme. 

»  J*avai$  alors  tout  à  fouhait:  ma  jeu* 
nèfle,  ma  beauté,  Tamour  de  mon  Mari  y 
fesaient  que  les  amuscmens  fe  -présen- 
taient fans  ccflè;  je  n'avais  rien  à  dé- 
sirer; paniey,  robes,  bijous,  depenfe 
de  toutes  les  efpèces,  il  m'offrait  tout; 
peut-être  que  fi  j'avais  eu  le  temps  de 
désirer,  quelque  chose  m'aurait  tiré  de 
mon  fnertie  :  Mais  rien  :  On  prévenait 
jufqu'à  Tapparence  du  désir.  Je  fus 
dégoûtée  d'être  aimée,  d'être  admirée, 
d'être  amusée;  je  dirais  même  d'être 
cftimée;  je  me  fentîs  infenfible  au  mé- 
pris commet  fa  Fouange;  rien  ne  m'aP* 
ferait  plus.  Je  tombai  complettemenc 
dans  ce  malheureux  éttt ,  aùbout  de  . 
quatre  ans  de  ntarfage.  Mon  Mari  Té- 
loigna  de  moi,  et  j'y  fus  infenfible  :  Un 
Amant  fe  présenta:  Il  reflcmblait  à 
Fontanges  ;  je  foulevai  mon  attentioa 
pour  le  voir,  et  je  ne  fus  pas  même 
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ttntit.  Taî  Végété  jufqu'à  la  journér 
d'hier,  âms  un  état  approchant  du  fom-: 
mcil  kthdrgîque,  C'û  n'avait  pas  été* 
quelquefois  infupportablc.  ' 

»  Je  me  lAoufais  hier,  quand  tu  m'ap- 
pdas.  Je  ne  fais  quoi  d'intcrcflant,  dans 
fcfon  de  ta  voix  y  retentit  kmon  cœurV 
Jç_  fentîs'  le  désir  de  me  lever,  de  te 
repondre.  "  Quand  tu  parlai  de  Vic-^ 
toire,  j<  t'entendis  avec  plaisir.  Lx 
fuite  de  ton  entretien  «[t'intcreflà.  Je 
fi»  émue;  je  me  fentis  la  force  de  mar-' 
cher,  de  parler,  de  vouloir  :  Je  diftin-^ 
guai  parfaitement  les  objets.-  Je  me 
couchai;  je  dorftiisy  et  ce  matin,  je  W 
fuis  fentîe  un  vif  désir  de  t'écrire.  Je 
}'ai  fatif&it.  J'ai  attendis  h  nuit  avec 
impatience  :  J'ai  treflailli  .de  plaisir,  eit 
croyant' les  ténèbres:  A  demain,  Htfmmé 
paûvte  :  ïîe  manque  pas,  et  tâche  de  té 
f»ire  eftimcr.    ta  Marquise  de  M**** i>. 

ia  ledurfe  cette  Lettre  me  fit  plaisir  ; 
Je  résolus-  de  continuer  a  voir  cette 
Femme  laf  nuit^  à  h  fiiîtfe  de  rties  tour- 
nées nofturnesj  donrle  but  n'était  dabord 
que  de  rentrer  en  moi-même,  &de  me 
recueillir  :  Je  ne  fongcais  pas  encore  à 
cxaminerles  abus,  à raffembler des  faits: 
ces  idées  me  font  venues  par  la  fuite, 
excitées  par  one  foule  d'obfervations^noa 


^tvuts:  Je  mécontentais  de  les  «pri- 
mer fans  ordre,  ftos  détails;  ce  n'é- 
iaientque  des  rcflbuTenirs,  ou  plutôt  de« 
rappetles-mcnioirei:  je  vais  y  mettre  dé 
l'ordre  ;  j'apporterai  plus  d'attention  aux 
rârcoûfiaoces,  et  je  pénétrerai  Itscauses. 
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Suite. 

T  e  foir,^  l'heure  de  quitter  mon  tra?» 
J-^Yail,  je  vagu^  dansJes  environs  du 
jquartier  de  la  Marquise  :  Mais  il  n'était 
;pas  l'heure  de Ja  voir;  j'avançai  jufqu'à 
4a  rue  ^e  la  Haute -borne,  audelà  des 
Boule vacd55.  — Il  faut  que  je  donne  ^ 
Ja  Marquise  l'hiftoire  de  l'Homme-dJt 
^UIT  (penfai-je):  entrons  quelque  part^ 
^loqr  récrire  :  cela  me  delâflcra-.  Je 
fp^ins  ior.Aie  pas,  et  j'entrai  dans  ua 
/niserable  cabaret  à  bière  de  la  rue  Bafle^ 
jflu-rempart,  derrière  T  Ambigii-comique 
il  les  jbanfeurs  -  de  r  corde:  Je  me  fis 
.donner  une  lumière,  un  pot^  et  fîx  échau- 
dés:  Je  tirai  mon  papier,  monécritoire, 
^t  j'écrivis: 

L'HOMME-BE-NUIT, 

Naturel  je  t'adore  humblement  proC» 
temé.    Pourquoi  l'Homme  înfenfé 

ferrae-t-il  les  yeux  i  ta  cclefte  clarté! 

un&ul  j>t  deç  ec$ç  lumièrç  divine  ^  éc(ait 


O! 
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rcraî  t  letf  Mortels,  et  chaflcrait  loin  d'eux 
les  teeèbres  de  la  fiiperftitioa....  Tire 
le  voile,  ô  BuSbn  I  ôte  à  ton  Siècle 
la  cataraâe  qui  fcripe  Cçm  fsil  au  beau 
jour  ! 

tJn-ioîr,  las  de  chercher  des  moyens 
de  diminuer  la  différence  morale  it  poli- 
tique desHonnnes,  leur' différence  phy- 
sique Toffrit  à  ma  penfée.  Un  Hibou , 
•forri  du  Temple,  me  fk  naîrfe  une  idée 
vaftc.  Je  me  rappelai  dabord,  ce  que 
notre  Pline  dit  des  Nègres-blancs,  dont 
la  vue  faible  ne  peut  fupporter  lalinnière 
dû  jour,  et  qul^ne  commencent  à  voir 
f  arfaitement ,  comme  les  Chauvefouris^ 
qu'au  crepufcule.  Je  me  rappelai  les 
efforts  que  fait  cet  Auteur  illuftr^,  pour 

Î trouver  que  leur  blancheur  eft  une  ma- 
adie:  mars  que  dira-t-il  de  leur  vue? 
Eft-ce  une  maladie  ?  Je  comparai  tous 
fts  efforts  à  ceux  qu'iki  faits,  pour  nous 
perfuader  que  les  Animaux  ne  font  que 
des  machines  :  et  je  fouris  :  car  j'avais 
lu  THifteire  du  Caflor.  Je  me  rappelai 
d'avoir  vu,  dans  mon  Village,  une  Fa- 
mille entière,  dont  la  moitié  des  Enfans 
étaient  bruns ,  et  les  autres  tous  ;  les 
Rcus  clignotaient  la  paupière  pendant 
le  Jour ,  et  voyaient  dans  robfcurité  : 
ft  nie  rappelai  que  les  Âncie(is  m*a* 
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raient  dit,  qiie  de  tt)ut  temps  cette 
Famille  fétak  ainfi  trouvée  rai-partie, 
et  que  cela  venait  des  Ancêtres.     Je 
me  rappelai  que  ce?  Enfans  nyâilu- 
qucs  fe  portaient  parfaitenacnt  bien  ; 
qùils  éuient  fains,  vigoureux ,  fins  au^^ 
cum  maladie  de  la  peau  ;  feulement  la 
kimière  les  fcsaît  clignoter.    Je  penfai 
i}ue  le  mélange  avait  affaibli  en  eux  le 
naturel,  etçieces  Hommes  defceu^ienc 
originairement  de  Père  ou  de  Mère  nyc- 
tiluques.    Je  ibngegi  enfuite,  qu  il  eH 
d'autres  Pays  que  la  Guinée,  comme 
rillhme  de  Panama,  où  Ton  trouve  de 
cesNyftiluques,  ainfi  que  des  Hommes^ 
à-quewc.    J'ai  conclu  de  toutes  ces  re- 
minifçcfices,  qu'il  y  eut  autrefois  des 
Homraes-de-nuit,  qui  voyaient  et  agif- 
feîent  la  nuit  :  que  ces  Hommes ,  par  une 
;adinirablfe  fageffe  de  la  Nature,  ont  dii 
être  les  Naturels, ies  Aborigènes  de  la 
Zone-torride  :  que  les  Nègres  aduels  de 
cette  Zone-brûJante,  y  font  venus  de  pays 
jun-peu  plus  tempérés  :  qu'ils  ont  trouvé 
iocommqde  pour  eux  qu'il  y  eût  des 
Hommes  noâurnes,  et  qu'ils  les  ont  pcu-^ 
jk-peu  chaffés  ou  détruits,  au-point  qu'il 
ne  fen  eft  édiappé  que  quelques  Indi-r 
i^idus,  dont  un  petit  nombre  fe  fera 
fGé]é  pa^  1^  mariage  avpc  k$  KprameS'^ 


a4    tES  NUITS  DE  PARIS  i 

de-jour  :  il  y  a  même  beaucoup  à  prc-» 
sumer,  que  le  mélange  n'a  eu  lieu  quje 
p^  les  Femmes- noâurnes,  que  quel- 
ques Hommes-de-jojir  auront  furprlscs 
endormiç^.  . 

J'ai  enfuite  réfléchi  fur  le  but  de  la 
Nature;  et  jai  vu,  qu'outre  celui  que 
j'ai  indiqué,  de  rendre  les  ps^s  brulans 
plusconunodesàcfux  qui  les  faa1>itaient9 
elle  ep^a  eu  encore  un  autre  :  C'eft  que, 
Don-ieulement  elle  a  voulu  que  tout  fôc 
plein  de  vie  ;  que  la  vie  fût  répandue 
par-tout;  piais  iqu'il  n*y  eût  aucun  temp$ 
ob  cette  vie  n'agit  ;  elle  a  femblé  craindre, 
en  ne  fesant  que  des  Ânimaux-de-joUr, 
que  le  fommeil  ne  (ut  univcrfel ,  et  n'o& 
firît  fur  un  hemifphère  entier  Tjimage  de 
la  mort. 

Oui,  les  efpèces  d'Hommes  ont  été 
différentes.  Il  y  a  eu  des  ,Geans  :  ou 
n'en  peut  douter;  tout  fatt;eftc  :  il  y  a 
eu  des  Pygmées  :  THomme  a  été  aufli 
varié  dans  fe$  proportions  que  le  Chien 
doroeftique  dans  les  iicnncs  ;  et  le  Singe, 
cfpèce  voisine  de  la  nôtre,  dépose  en- 
core pour  cette  vérité. 

La  deftruâion  des  Geans  ne  doit  pas 
fiirprendrt  :  Comme  la  différence  entre 
ks  Hommes,  foit  de  jour,  foit  de  nuit, 
ibitgcaitf,  foit  moyens,  foi^  py^ées. 
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ne  venak  que  du  clim;tty  il  efl  fenfible 
qup  le  nombre  des  Homipej-mbycns  et  ' 
des  Horames-de- jour ,  devait  furpaflcr 
infiniment  celui  des  autres.  Or,  let 
Hommes-moyens  rfont  pas  trouvé  cbm- 
iriode  d'habiter  un  même  pays,  avec  des 
Etres ,  (}ui  pouvaient  écraser  une  dou*» 
zaine  d'^ntr'eux  d'un  coup^de-poing  :  ils 
le  font  trouvés  humiliés  de  la  compa* 
raison;  les  Geans  auront,  dans  Tocea- 
sion,  laiflé  peut-être  édiapper  des  mar- 
ques de  mépris  :  ils  auront  fubfifté,  ils 
auront  même  été  Rois,  Chefs,  tant  que 
le  Genre-humain  aura  été  naïf,  igno- 
rant, fauvage  :  mais  une  fois  policé, 
irapoffible  que  le  grand  nombre  ait  pu 
(upporter ,  fans  ijalousîe ,  la  vue  d'un 
Etre  plus  puilTant  et  plus  parfait  :  Içs 
Hommes-moyens  les  auront  détruits  peu* 
à-peu,  après  lesavoir  rendus  odieux  ; 
ils  les  auront  représentés  comme  fan- 
;guinaires,  féroces,  cruels,  furtout  les 
Dcniiers,  qui,  fe  voyant  affaiblis,  fc 
feront  retirés  dans  les  antres  des  mon- 
tagnes, et  autont  maflacré  bon  nombre 
de  leurs  Ennemis.  Ce  ne  font  pas  ici 
des  conjeaurcs  vagues  (  penfais- je  )  r 
on  voit  encore  des  Moutons -geans  en 
Sicile,  où  la  Fable  met  aulfi  des  Hommes^ 
geans  .aâes  modernes,  éc  où  elle  fw^ 
Tmtl.       .  B 
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pose  qu'eft  leur  tombeau.  Ne  trouve-» 
^  s-ion  pas  ^es  tombeaux  d'anciens  Chrfç 
àe  J^euples  barbarea,  doni:  les  pffèmens 
prouvent  que  c'étaient  des  Geaiis  ? 
témoin  celiii  de  TheUtobochos  ^  dccou^ 
vert  dans  le  Dauphine,  m  milieu  da 
deroier  fiècle ,  &c.« ,  &c.* 

-  Toutes  les  ^fpèces  d'Hommes  pou^ 
vaient  fe  mêler,  €o«îme  tjJlc  desCHiens  j 
mais  ce  deyait  être  une  grande  honte 
pour  URp  Géante  ^  de  fiiccomber  arec 
wû  Homme -moyen!  Ceft  de-^là  que 
font  originâireïhcnt  venues  les  idées  de 
ïine^alité  polidqtte  :  elle  eft  îmitativc 
de  Tmegalité  physique  qui  eKiftait  autres 
fois.  On  dit  eficore,  par  métaphore, 
Mn  grand JHomaie;  «ilôigrittdePrinceifc; 
un  g^and  Roî.  Ufie  grande  Pf-inceffe 
fe  deshonoitrait  en  éc(xrtant  fon  Valct- 
de- pied, qui  «ft  cepefldaht  de  la  mféme 
cfpèce  ;  mais  en  entend  cela  figurémenc 
au  jourdhui,  pat  «n  refte  des  mrmes  idées 
(qu'avaient  naturellement  les  Gcans,  4 
résîard  des  Hommeç-rac^cns. 

Quant  aux  Pygmées,  (fti  doit  fentîf 
(|ue  leç  Hommes-flioy^s  les  otu  détruits, 
par  m.epri5  pour  ce?  Rtres  faibles,  et  qui 
ne  pouvaient  leur  être  d'aucuoc  utHiré^ 
JlIs  ont  préféré  de  fe  faire  des  Efclaves 
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Cçpçnâ;^,  comme  il /e  trouva  quelques 

Ge^^  aiTçs  humaki^s  pour  écouter  detf 

Hofumeji-moyenjs;. qu'il  j  eut  des  Gtzm 

^i  Revinrent  amoureux  dt  Femmes-» 

iiK>yenficsj  de^aêroe  rEfpècc-du-mîHcu 

Tattiffa  quel^efois  à  ceUc  de|  Pyg- 

mées,  par  oca«ioo,  imu:  goût,  p9X  ne- 

ci3(^éé     Delà  CCS  diâerence»  dans  la 

ilttuicc.des  Nations  meléft;  différence» 

j4iis  mulcipUéc^  aujourdtuù,  mais  beau* 

fcoup  fim  aSàH)Ues  qu  werefais»  et  qui, 

Jl.la  longue,  <yfp»mîtraiem:  prefqu^ea- 

tîèteiBeftt,  fion  av^t  foin  d'interdire  Iç 

fâariagt  à  txm$  les  £cre$  mal  confticues , 

i:'eil-à|*ctre,^  fii'oa  établiflTair  une  loi, 

|)ftf  laquelle  iouc  Homme  rklicdlement 

jietit,  lioflM^bancroche^&c,  ne  pourrait 

l^ou^^'jime  Veuve  4e  quaraote  an^ 

-   Je  iKiofaî  enfuiee ,  que  la  mythologie 

^«cque  ^  4piaiqu')emblême  de  k  pfaysit 

4|ue,  était  aufli  ùmâét  fur  des  perlbor 

naJités.    Je  crois  que  Jupiter,  Mars^ 

ApoHtMi,  &c>,  ont  été  dcs^Geans,  qui 

iHabaifiâient  fort  feuye&t  à  des  Femmes 

moyennes^  lesquelles  fen  tirouvatenr 

ordinairement  fort  m^l  :  auSî  lesGeans 

leur  feraient-  ils  prefque  toujouft  vîo-r 

letïce.    L'hiftoire  de  Semelé,  nrèrc  de 

3^fHt^  JBC  wj^tmc  furtout  dao^ 

Bij 
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cette  idée  :  elle  ne  ^t  accoucher  ^jjî 
fon  Deoii-geant;  car  ce  qu'on  nommait 
U\  Demi-dieus,  ïes  Hcro»,  ce  furent 
dabord  ces  Demi-geans^,  des  Gcâns  me-^ 
.  tifs,  plus  forts  que  les  Hommes^moyens^ 
et  plus  faibles  que  les  Geans  où  les  Uieus. 
Il  y  a  donc  apparcD^ce  qut  ces  Héros  fi 
forts  de  rAutiquité,  defcendaient  dei 
Geans;  mais  aue  plusieurs  générations^ 
moyennes  leFataient  remis  àr^pcii-près 
au  niveau  des  autres.  Ces  Geans  degèr 
nerés  étaient  tous  Rois  ou  Chefs  ;'  Içi 
Hommes- moyens  encore  faùyages  ik 
mettaient  yolontiers  fpus  leur  conduite. 
Je  crois  que  les  plus  grands  Ennemis 
qu'eurent  les  Geans,  ce  furent  leurs 
Bâtards,-  qu- ils  méprisaient  fans-doute, 
comme  nous  méprisons  plus  les  Metifs;, 
qu'un  beau  Nègre.  Ainfi,  lorfque  U 
Fable  nous  représente  les  Titans  fou- 
droyés par  Jupiter ,  il  y  »  toute  ïppâr 
rcnce  que  c^eft  rHiftoîrc  de  temps  fort- 
anciens  qu'elle  oojus  fait,  et  que  les  Pré- 
msTFoètes-Medecins-Sorciers  d'alors, 
BOUS  ont  décrit  d^  cette  manière  la  mort 
ides  derniers  Geans,  Grâces  en  foient 
rendîmes â  Jupiter!  car  je  crois  que  les 
Geans,  fils*étaient  ipélés  parmi  hous^ 
feraient  fort-incommodes,  à-mbîns  qu'ils 
n'euflèpt  la  bonté  dé  vodoir  Jbien  nowi 
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àrvit  (TEIc&w.'^  Mais  qiie  JMî)îtcr  n'a^ 
t-il  en  même -temps  anéanti  les  fatales 
Idées  d'une  prétendue  inégalité^.., 
,   Je  m'arrête.    Ne  croyons  pas  que  la 
Fable  foit  toute  Fable  :  Il  y  a  plus  d'hif- 
toire  qu'on  ne  penfe!   et  aulîcu  de  re- 
trancher à  celle-ci,  pour  le  donner  aux 
temps£ibuleuXyUnHomme*de-genie  re- 
culerait fort-loin  le?  bornes  de  THiftoiré. 
Buffoni  puiffant  génie!  ceft  à  toi  de 
préparer  cette  révolution!    Le  Souve- 
t^in  a  mis  entre* tes  rtains  tous  les  moyens 
4e  connaître  la  vérité,  Is^ Nature  :\fcrute 
la  Nature,  trouve  la  vérité  !     Ne  te  laiflc 
point  épouvanter  par  les  clameurs  det 
Pygraces  ;  ton  geniè  eft  fait  pour  les 
écraser:    Tel  le  Pèi«  du  Jour  chafft 
devant  lui  les^ Ténèbres^  les  Chimères > 
ïes  Fanfoiries,  les  vaines  Frayeurs,  et 
Içs  Menfonges  de  k!  Nuit  :    Tel  auffi  ^ 
6  Btt^on!  le  flambeau  de  tQn  divin  genîc 
fcn^  difparaître  Taveuglb  Ignorance,  le 
P/«jugé  llupidc,  ridiote  Superftitîon,  h 
Crédulité  ridicule;  tu  les  poufferas  deV 
ytot  toi  ^  et  Ils  tOTabefont'dkiislc  gouffre 
^u  iicant  :  rVnivejfs  étonné  dita  pendant 
iin^oujr:  --^Ils  ne  font  plui-!  de  lende- 
main on  niera  qu'ils 'aient  jafnaii  été! 

.  £n  fifli^r  cette  i>tèce,  ierortis.de 
^        Biij 
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•ta  chambre  ^  je  payai ,  fans  faire  atten- 
tion aux  curieux  regards  du  Tabagîfte , 
et  je  courus  chcs  la  Vaporeuse. 

JTe  rapcrçus^ft  faris  rien  dire^  }c  lui 
pieseotai  moa  paquet  aubout  àt  ma 
canne.'  Elle  le  prît  faits  parler.  Et  je 
itti  dis  adieu  par  \m  gefte» 

En  m'en  revenant,  je  pris  par  la  rut 
Saîntonge:  Je  donnai  des  larmes  k  Vie^- 
•oire ,  et  jeuMvîs  le  boakvard.  la  nuit 
«rait  beMe  :  Je  Hïarchais  fans  penfer  oè 
f  alaîs;  jc  rentrai  dûn$  là  Vaie,  par  ht 
forte  Saintraartîn  f  je  pris  la  rue  Grene-- 
tat,  par  diflraûion.  puis  la  roe  Bourg* 
labbé. 

Je  n^avais  pas  fait  cinq^atte  pas  daot 
cette  det^ière,;  q«c  je  fus  frappé  du  fon 
lâ  une  voix  {Aaîntbe,  qui  me  parut  partit 
ifunc  maison  trit^à- m.  Je  terai  le» 
yeux,  éc  f^ntjoùdk  ififHn^ement  tes 
paroles^,  prononcées  dans  ^appartement 
«iu.premier  étage ,  dans  leqnei  il  y  ^aic 
de  la  lumière,  et  dont  une  des  fenétret 
était  ouverte  : 

:  »  O  ma  cfièrc  Keonore  f  mon  Annie; 
M  ma  tendre ,  ma  Mette  Amie  ^  m  ne 
m  refpircs  phis  !  mais  tu  ns^ans  mon 
m  coeurf  ta  belle  Ameankneralamiemit^ 
M  jufqu'au  dernier  foupir  »-t 
.  Après  ces  roots  proûoaoéi»  la  fenâtre 
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-fat  fermée  par  un  Hoitimt  en  chcm:sc } 
la  lumièpe  féttignît ,  ^t  jç  n'cntendirf 
pltts  titm.    Je  mç  retirai,  toot-ému. 

V  NUITv 

.    tl   DÉUÎL-DU-CiéÛR. 

Le  îeiîdpmaîn,  jetee  pus  m'occupef 
d'autre  chose,  que  de  eé  que  j'avais 
entendu  la  veille.  Avant  dealer  ch(?slat 
Marquise,  fe  nne  rendis  à  la  rue  Bourg-, 
labbé.  Il  n'était  que  neuf  heures;  toutes* 
les  boutiques  étaient  cftcore  ouvertes. 
Je  m'informai  dans  ie  voisinage,  à  une 
jolie  Parfiwneuse,  fil!e  de  I^  maison/ 
■fcu-e  au  compCcir  en  ce  moment.    . 

~0  Monficur!  (  tt>t  dit  cette  ?e«w-^ 

terfonne),  vous  lavez  entendu! -. 

Nous  rentcndons  fou  vent  a«îri!...  Ce/l 
ÎHommc  le  plus  aimable ,  le  plus  eflioiui- 
b!e ,  le  pih$  doux  F . . .  Tant  qi^'cljç  ^  vé- 
cu ,  il  fe  comportait  îvec  uoe  çfecence! ... 
*  Hô!  il  ne  la  compromettait  p4s !,...•• 
—Qui,  Mademoiselle  ?    -^Hél  Madame 

D'Imbervaf. Tenez ,  le  voila  qui 

rentre ....  J^aites  unre  chose . .».  •  Il  tÛ 
poli ,  honnête .....  AIctT  clïés  lui.  Si 
TOUS  hii  pstrlez  de  MCad.D'Imberval,  vous? 
ièrez  bien  venu ....    A  fez ,  alcz-. 

Je  fuivis  le  confeil  de  la  Petit e-per-' 
ibotie.    J'entrai  dans  la  maison^ ,  et  le 

B  i  V 
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demandai  au  Portier,  Monfieur  D'Int^ 
berval-  —Vous  voulez  dire,  Hwfieut  ' 
D'Angcval  fans-doute?  — Soit-^  repon- 
ëîs^je.  On  (îfBa,  et  je  montai. 
.  Je  frappai  doucement.  Un  Jeune- 
homme,  les  cheveux  cpars,  Toeil  humide, 
vint  m'ouvrir.  ||  recule  à  ma  vue  !  r.. 
-—Intereflant  Jeune-homme!  lui  dis-je, 
vous  ne  refuserez  pas  de  raconter  vos 
malheurs  à  un  Malheureux  comme  vomi 
J'ai  rame  fenfîble;  parlez,  et  vous  ne 
profanerez  pas  votre  douleur-?  A  ces 
mots, il  me  prit  la  main ,  et  me  fit  entrer^ 
Son  appartement  était  éclairé  par  deux 
flambeanx  à  deux  branches:  Tout-ao- 
tour,  il  était  garni  de  chafïis  â  grands 
carreaux  de  verres-dé- bohème.  Sbus 
CCS  chaJfis  étaient  à  des  cfpèccs  de  porte- 
manteaux ,  des  robes  de  femme  de  toutes 
les  faisons,  de  tous  les  genres,  et  de 
toutes  les  couleurs;  des  bonnets  de 
toutes  les  formes,  des  chaufTurej,  en-- 
un-mot,  tout  ce  qui  peut  fcrvir  à  vêtir 
une  Belle.  Au  fond  de  Tappartement,  on 
dc«oj||^vrait  commcune  porte  dechapelle  : 
Deux  portraits,  en  regard,  dont  Tun 
était  celui  du  Jcunehomme ,  paraiflàient 
élevés  fous  un  dais  :  entre  les  deux  ,  on 
voyait  une  figure  de  Jolie-femme ,  par- 
faitement bien-faite  ,  habillée  d'une  robe 
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toute  fraîche ,  ayant  Faîr  riant,  et  comme 
fi  elle  avait  été  prête  à  parler.  Je  la 
cru5  une  Beauté  vivante,  jufqu^au'rtio- 
tnent  où  fon  immobilité  me  convainquit 
que  c*étaic  une  Figure  in  cire.  Le  ïfor* 
trait  de :1a  Femme,  élevé  fous  le  dais^ 
nefTemblajc  parJEhitcmcnt  à  la  Figure; 
il  était  couronne  de  fleurs  :  Celui  du 
«Jeune-homrtie  était  furraonté  d'un  crêpe. 
.  Le  Je«nc-homme  me  laiffk  tout  éxsH 
Ininer,  fans  içe  rren  dire.  Je  me  re* 
tournai  de  fon  côt€:  -^Pleurez -vous 
une  Epouse  chérie  ,  une  Sœur,  une 
Amai^cc?  —Ce  n'eft  ni  ma  Sœur;  ni 
mon  Amante,  ni  mon  Epouse  ;.  c'eft  mon 
Amie..,.  Mais  qui  êtes-vous?  — Jefui^ 
le  Speél^iteur-^noélurne.  —l'ai  entendu 
parler  de  vouSy  et  vous  êtes  THommc  • 
que  je  desirais  de  connaître,  pour  adou« 
cir  TameKtume  de  ma  péine..j.  Voulez* 
vous  entendre  ma  douloureuse  hiftoireî 
^-^Dc  tout  mon  cceur  !  (  hii  repondis- je  ). 

Il  y  a  deux  ans-ét~demi ,  je  fusinvi^ 
té  y  par  hasard,  àJînerchés  une  de 
mes  Connaiflances  les  plus  lùperîicieîks. 
Je  n'avais  dé  relation  avec  aucun  des 
Convive^;  deforte  qua  table,  je  me 
trouvai  avec  une  qninzjtijRC  c:'Et:i>;5  :ib- 
foluîTîert  r.cuvcGti::  rorri^Ç)î.  îi  v  .vrir, 
dai:sk  rcn)L:f.>;,  v:^U^.\..  .^'•^.  :\':<a'xs 

li  V         ' 
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très-jcdies^,  deux  Bloncks  et  imt  Brunel 
L'Aînée  des  Blondes  oie  fixa^  les  deux 
Autres  me  parareat  tBop-je^nçs  :  Ce 
ftit  avec  la  Première  qac  je  causai ,  que 
ft  me  ËtmiUarisa}.  Je  l'appelais  Made^ 
iw)îsellé ,  fans  ^jec  Perfonne  en  parât 
étonnél  J'appris ,  par  \a\  mot  que  Ihî: 
adreffa  une  Dame  bnttie  fort-vive,  et 
irès-brillantc,  qu'elle  était  fa  Sceuf^  o» 
la  Bellefœus.  Comme  Je  conftaiffa^ 
Titat  de  la  Dame  brune,  yt  n^R  trouvai^^ 
h  cfianname  Blonde,  que  plus  convê» 
nable  pour  rtoî  :  Car  du  premier  moF* 
meot^  j'ayais  resohi  de  m'âttacber  à  elle, 
€t  de  cottt  employer,  pcrur  fobtenir. 
Cette  jooroée  fiit  delicicttsc  !  Le  diner 
fut  fuivi  de  la  promenade.  Je  dbnnai 
la  main  à  là  Dairxe  brune ,  pour  me  la* 
cx>ncilier;  mais  arrivé  au  Luxeiriï^urg^ 

Î'c  tâefiai  de  m*approcher  de  ^adorable 
Slonde^.ét  nous  ne  nous  quittâmes  plusi,. 
quoique  je  m'apcrçHlTc  ^n  certain  re- 
mjfdiflementdans  fes  ywx  de  h  Dame 
brune  :  Je  ne  pouvais  quitter  Efeonore^ 
Enfin,  fk  Belfefœur  fappek 

La  Maftreflè  de  h  maison  ou  jîavaîs» 
dîné,  faisît  ce  moment,  poiir  m'abordcr  : 
• — ^Toot  le  monde  (^t  dit-tlle  en  riant), 
remarque  à  quel  point  vous  vous  ères 
épris  de  Mad.D'Imbervalî  —Madame? 


(m'^écm^ç).  -^Oui^Mad.iyitiberval: 
vctte  J^unc-pjerfonne,  qui  vous  quitte^, 
cft  mariée  au  frète  de  la  P^me  qui  lai 
jparlc  en^e  monaent  :  Ççfl  tïï^  qui  J'av^t 
amenée  ;  je  h  connais  à-peînç  j  mais  ùb 
BellefijÊiir  eflrmon  amie-,  lefusànc^ni^,  ^ 
par  cet  éicIaitciCement  î  fe  ipe  cetlraî 
'trifte^ rêveur,  mais  bien  résolu  de  tifi 
.^ïus  revoir  I^  îrop-aimabre  Elçonore. 

Trois  ott  quatre  jours  après ,  je  re- 
tournai chés  Mad.  De-Nebli  (  la mero^ 
chés  quî  j'avais  dîné  ):  ît  parus  mfte  : 
Elle  m'en  fit  fa  guerre,  —Oui,  \m  rp- 
pondis-je ,  Madame,  je  fuis  affligé.  On 
devrait,  dansie;?  Sociétés,  faire  comme 
un  Officier  de  mes  Amis ,  quî,  lorfqu'il 
TOUS  invite  ^  ne  manque  j^imais  l  v.om» 
kftruire  da  nom ,  d;e  la  qualité^,  du  qj* 
ra^^èrc  cf  rfç  la  iïruation  des  Convives: 
11  vous  éyîtc  par-là  beaucoup  d^impru^ 
dcBcts,  fou  vent  dangçretiscsr  Comn^c 
de  mal  ps^rlcr  d'unHommt  connu.àiui- 
niême  et  face-à-face  :  et  futiout  (  ajou* 
tai-je  >,  il  prévient  le  malheur  qui  m*ekt 

arrivé-!. ,    Une  larme  mVcRappa. 

•  Mad  Dc-NebTî,  grandie  et  bdle  bru  ne,  (^tji 
avait  râmc  trcs-fenflMé^  n'eut  plus  envie 
iîe  me  plaisanter.  Elle  devint  ferîeuse: 
Et  un-inftant  après,  elîe dît,  en  fe  par- 
lant'à,  cUcmên:;e  :    —Infortunée  Eiço- 

»  vj 
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nore  !..•..  Manquer  le  bonheur ,  à  h 
veille  de  Tatteindre  ! . . . .  —Comment  ! 
que  dites-vous.  Madame? .  — Apprenez 
que  Mad.  D'Imberval  a  cpousé  un  Etour- 
di ,  qui ,  en  deuxans ,  2,  dillîpé  fa  dot ,  éc 
fcs  propres  fonds;  qu'il Teflretiré^àLoB- 
dres  depuis  trois  mois;  qu'Eleonore  ne 

'fubfifte  que  d une  penfion  modique,  que 
lui  fait  fa  Bcllefœur-f  A  cette  acca- 
blante explication ,  je  me  fcntis  pénétré 
d'eue  fi-vîve  douleur^  que  je  demeurai 
immobile. 

Je  pris  des  informations,  et  Jcustous 
les  détails  que  je  dédirais.  Je  fortis  de 
cette  maison  pour  aler  refpirer,  et  dé- 
brouiller le  cahos  de  mcsldces  :  Ce  fut  au 
Luxembourg  que  }e  me  trouvai;  ce  fuc 
fous  les  arbres  qui  nous  avaient  couverts 
éeleurombre,  Éleonore  étmgi,  quelques 
jours  auparavant,  que  je  m'occupai  d^elle^ 
et  que  je  pris  une  résolution.     — Jai 

^  quinze  mille  livres  de  rentes  ;  je  ne  dois 
rien  :  je  fais  quelques  Ouvrages  qui  me 
rapportent  ;  Eleoaore  eft  àa^fi  le  mal- 
heur, et  je  tadôrc-.  Je  fonii  du  Tar- 
&t\;  je  volai  dans  cette  rue  ;  f  arrive, 
en  palpitant ,  h  la  porte  d^Elecnorc.  Je 
frappe:  Eile^ouvre  elle-méinc  ;  fa  Do- 
iiirnirtî!;  cfa> /crric  :    EHe'rc  oijsi 
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Thérèse.  —Madame  (lui  dis-)e),  per- 
mettez à  un  Admirateur  et  un  Ami  vrai, 
de  venir  voiis  témoigner  toute  fon  ef- 
timc,  et,  il  ose  le  dire^  tout  fon  atta- 
chement.... A  ces  mots,  Eleonorf  rou* 
|[it,  et  prefque  fans  me  repondre,  clic 
me  montra  un  fiége.  Elle  était  en  dés- 
habiller fort-fimple;  fcs  beaux  cheveux 
flotâient  negligcamment,  et  deux  groffes 
boucles  tomb^pent  fur  fon  fein,  qu'elle 
voîia.  Elle  vjnt  enfuite  Tafleoir  vis-k- 
vis  de  moi.  -^Je  n'efperais  pas,  Mon- 
fieur,  Thonneur  de  votre  visite!     ^11 

efl  vrai,  Madame^  qu'étant  mariée 

vous  ne  deviez  pas  vous  y  attendre... 
Mais,  après  que  j'ai  eu....  appris  cette 
nouvelle,  une  autre  chose.  • .  m'a  donné 
la  force  de  pénétrer  jufqu'à^vous ....•• 
Je  n'ai  plus  les  fentimens  que  vous  m'a- 
viez inifpiré  dabord,  Madame-:....  Ce 
n  eft  plus  un  Arftant,  ..-ce  lî'çft  pas  un 
Epoux  qui  fe  présente,  c'eft  un  Ajni 
tendre,  dont  le  cœur  eft  aufli  pur  que  le 
vôtre ....  Je  ne  vois  plus  que  vous  êtes 
belle....  je  ne  fens  pins  le  pouvoir  de 
vos  charmes;  c'eft  une  Amie,...  une 
Amie  dans  l'infortune,  que  Je  vois  en 
vous ....  Ma  chère  Eteonore ,  daignez 
nVeurcncïre,  ér  ne  m'ictcrrcî^pcx  pf^nc, 
que  y:  r/.iye  acîicv <r ....     Je  vc/in  aji.c  ; 
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jt  TOUS  chéri»;  jt  vmts  croyws  lilïrc^ 
je  penfti,  en  vous  veytot,  ^e  vous  pou-^ 
tkz  être  mon  épousé |  je  na'en  fiatai. .. 
Cette  erreur  rta  fas  duré  loiij;teiiip$l 
infis^es  ièDtHBens  qôc  vous  itt'ave*  mf- 

Î lires  font  étcrnefs^;  pwce-qu*ils  font 
bndcf-  for  Pettime,  fur  TatcaMcment  Iç^ 
f !4s  fioBnéte^  le  pMisdeantcreffé.  J^âime 
en  vous,  votre  pei^fonne^  votre  bçftté^ 
votre  vertu,  votre  fiiâlheur;  tout  ccfo 
m'attache  également.  -  le  tacherai  de 
rendre  votre  perfoone  heui^ufit;  d<3 
préserver  vowe  beauté  des  écudls;  vo- 
«re  vertu  4es  attaqiies,  et  de  cortbattre* 
votre  flulbeutr ,  de  le  renéj^  mil.  Etco- 
no^,  je  vous  offi-e  un  tendre  Frère  ^ 
ijui  veut  tout  partager  avec  vous.  J'aJ 
^îMc-miik  livres  de  rentes  ;  je  donner 
mille  écw  t>ar  an  à^  des  Gcfts-honnêtes*^ 
.^uî  me  les  rendetit  en  |)omie-aTnitîé,  et 
«n  betiediôîons  :  Il  me  refte  douze  milfir 
fiwes^;  je  vous  en  dontiefiic  :  Nous  mtn- 
ferons  enfcmMfe  ;  nos  invitations  fcronr  * 
communes;  nous  irons  enfemBte  cfté$ 
nos  Amis,  aiu  fpedacle,  à  la  promc- 
liade  :  nous  ne  nous  feparçrons  qu'aux 
heures  ou  un  Frfre  doit  quitter  fa  Sœur: 
Je  désire,  ma  chère  Eleonore,  que  vous' 
ayiea  un  Témoin  continuel  de  votre 
conduite,  dans  une  de  vos  Parentes ^  om 
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mitïit  'fticDre,  hm  de  votre  Mari,  qui 
toge  chés  vous  p  couche  dans  votre  cham- 
bre ou  dâns'tn  cabineç  à  côté.  VoHa  le» 
propositions  qm  vous  feit  votre  Frère,. 
f t  qu'il  faut  aeceptep,  teus^  peine  de  le 
rendre  malheureux-  ? 

Eleonorc  avait  krougeurfirr  le  vkajçc , 
it  tetmîtie^  beaux  yeux  baifiRfs.  Elle 
paraiflait  n*oser  fet  lever  fur  mol  Te 
gtfdai  Je  tfileuce.  Enlîa,  elle  me  dit  r 
-~re  vous  remercie,  Monfieur, ,  ; — Ao- 
eeptei?  m^^écriai-ie.  —Oui,  fi  ma  Brile* 
feur  TapprouTe.     -^D  nous  faut  fo» 

aveu,  je  le  fcns Avez -vous  une 

Parente?  ~MënMariattoeNftce,oi?- 
fetiac ,  et  qiM  n'cft  p*  riche.  — Elle  fera 
votre  compagne,  et  le  tetnoin  de  toutes 
nosaftîoiisr  on  aime  les  Témoins,  quandT 
en  ne  veut  riea  f^re  q«e  de  louabfe*.  • 
Eleonore  confcntit  que  j'alalTc  fur^- 
le-champ  chés  fit  BéllefcBur.  Je  détail"- 
lai  mes  vues  a  cett«  Dame,  qui  parut 
««  pas  cnûire  i  leur  purctf.  Mais  far 
JWÎari  me  loua,  en  tour,  et  obtint  fou 
c^onfenteoieiit.  On  me  domait  la  Jeune- 
farcnte,  -et  j'alai  porterons  nouvelles  â 
EleoQûre.    Elle  me  parut  très-contentet 

Je  là  quittai  die  bonne-heure. 

Le  lendensain,  à  mon  arrivée  chés 

elle,  jY  trouvai  la  Jcunc-niècc ,  la  Belfcr 
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four  et  le  Mari  de  Mad.  D'Imbcrva^*  Jt 
m*aperçus  qu'Eleonore  avait  pleure. 
J'exposai  de-nouveau  mes  vres;  j'en  de^ 
taillai  les  motifs,  et  Je  m'engageai,  de- 
vant la  .Nièce,  i  ne  Jamais  dire  un  mot 
à  Eleonore,  qu'en  fa  présence.  On  ac-* 
cepta  enfin,  et  nous  alames  tous  dmcr 
chés  la  Bellefœur,  J'invitai,  pour  le 
fcndemaîn,  chés  Eleonore. 
:  A  notre  rctoor  dars- fon  logement, 
a^ec  la  Nièce  dç  (bnrMari;  jeune  bf  une 
4e4ixfcpt  à  dixhtiîtans,  je  lui  donnai 
Je  premier  quartier  de  fon  revenu.  Je 
ibrti^  auffitôt.  - 

Le  joui*  fui varit ,  je  vins  déjeuner  avec 
elle,  fuivaHt  nos  conventions:  Je  fiis  â 
mes  affaires  :  nous*  dinames  :  Nous 
glames  au  fpeâacle;  nous  foupames  en- 
fcmble,  et  cette  journée  fut  la  plus  heii'* 
rçuse  que  j'eufle  enc<>ré  pasSee,  Je  la 
quittai  avant  onze  heures. 

Je  rapprochai  mon  logement  du  fieû 
Je  troisième  jour  :  Je  trouvai ,  heureu-* 
sèment!  un  appartement  au  premier, 
dans  la  maison  voisine,  et  j'y  f^is  arrangé 
en  quelques  jours.  Nous  fîmes  percer 
une  porte  de  communication ,  .qui  don- 
nait dans  la  chambre  de  la  Nièce;  c'£aic 
cct^c  Jer'T>'"fi'!e  qui  f^nlc  rrr.n^û  (  n-'e- 
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¥rait  tou jouris  pour  entrer  :  La  Donfcf- 
t-ique, àt  fon cabinet,  me  vopit  égale* 
ment  entrer  et  forrir  :  Tout  le  monde 
de  la  FamiHe  fut  inftruitdc  cette  pone- 
de-commûnication ,  et  Perfonne  ne  le 
trouva  mauvais ,  ànc^pse  des  précautions 
prises,  par  moi-Hmême,  pour  que  j^nc 
pufle  en  abuser. 

Comment  vous  peindre  la  vie  deH- 
cieuse,'  autant  qu'innocente,  que  nous 
avons  menée  pendant  deux  ans  ?  Je 
paflais  avec  Eleonore  tour  le  temps  que 
je  ne  donnaisr  pas  à  mes  affaires  :  Je  la 
voyais  heureuse,  contente,  et  par  moil 
Sa  Nièce,  aabout  de  dix -huit  mois, 
trouva  un  excellent  Parti,  et  elle  Té- 
pqusa,  de  l'avis  de  toute  fa  Parenté ,  qui 
m'en  témoigna  la  plus  vive  reconnaif- 
fànce.  Depuis  ce  moment ,  j*étais  re- 
gardé xromme  de  la  Famille. 

Je  mis  avec  Eleonore  une  autre  Pa- 
rente de  fon  Mari ,  plûs^éloignée ,  qui 
fut  encore  mariée  aubout  de  cinq  mois, 
parceque  les  presens  «de  mon  Amie  la 
firent  paraître  avec  avatriage  dai^  les 
fociétés  honnêtes  où  nous  la  conduis , 
sions.  Ce  fécond  mariige  me  fit  ado- 
rer de  la  Famille  :  Je  reçus  même  une 
Lettre  touchante  du  Mari  d'Eleonore, 
qui  fe  joignait  à  fes  autres  P^ens^  pour 
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me  remercier.  Il  :^joutaît,  »  Que  mê 
»  conduite  irréprochable,  ^ôoique  tfft- 
»  lire,  avec  ft  jeune  Epouse,  le  pene- 
»  trait  d*admiration  ;  qu  il  en  connaifîkit 
»  toiîtes  les  particu^arités ,  bien  faites 
»^Gur  le  raffureî^  &c,  ». 

fïi^effet,  j^  rat  propoi^afe  de  cher*- 
cher  une  troîsitmc  Coift pagne  à  ftiofr , 
Amie,  et  déjà  nous  alrroiis  jeté  les  yeu3t 
fur  une  Paretite  à  elle,  âgée  de  douze 
ans  5  lorfque  le  coup  terrible  fu  t  ff  appé..*^. 

Î^Jous  étions  feuls  d^^is  quinze  joursr 
mais ,  par  mes  eidrefr,  fa  Domeftiq»ç 
était  toujours  dans  ua  cabinet  voisin., 
h  porte* d^t communication  ouverte. 
NosentrcwçBs,  moinf-gên&^  det€Btien€ 
C0U5  les  jours  plus  afti^élueux ,  fans  être 
fnoins  hofitKtes  :  nous  nous  txprimions^^ 
f^lement^vec  plus  de  liberté,  le  bon- 
heur de  vivre  enfcmbîe  :  A»  fpeftac^ ,. 
les  fiiuacionç  nous  touchaient  davan- 
tage :  nous  fcudimes  en  larmes  i  Za^'re, 
it  nous  regardant  enfuite  avee  facifTae* 
tion,  nous  nous  feframesles  mainsçomme 
^-concert.  A  la  promenade,  nous 
tfvions  plésde  plaisir  que  jamais;  elte 
^tâit  tou jouirs  trop  comte,  et  les  heures 
f  écoutaient  pi0s  rapidement  que  des^ 
minutes,  A  aotre  retour,  nous  cau- 
sions avec  innocence  it  caadeu^  ;  miaui« 
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Ibusfarprit  deux  m  trois  fois,  que  noue 
croyions  n'ftre  qu^àdix  heures.  *  QueHc 
felicitéî  hâ!  que  Famitic  eft  un  doux 
jjresent  de  la  Nature  U . .    Noos  étions 
fceurcuxr  Ur^e  plus  grande  inrimité  alak 
feicntôt  {accéder  ft  la  nôtre ,  puifquc 
deux  jours  après  mon  nnlheur,  j*appris, 
jqiit  le  Mari  d'Eleonore  n'était  plus. .  .^ 
Un  foîr,  en  rentrant,  je  trouvai  Eleo^- 
Rore  au  Ht.    Elk  iburit ,  en  nie  voyant  ^ 
IHe  tendit  la  waîn,  et  me  dit  :   — J*ai 
.  besipîn  de  repo^  :  foupez  annoté  de  raott 
lit,  H  alez  auffi  vous  repo5Jcr  :    nous 
BOUS  en  lèveron»  plus  otatin^.    Je  fou- 
lai ;    £IIe  jRxitit  à  ce  que  je  lai  disais, 
t^n  fiMtant;,  ;e  tfowt^ïciiihraflcr,  parce 
^'-elît  était  au  Kt  :   £31e  m'en  fit  repro^ 
<be  ;  et  je  pris:  fur  fes  lèvres  ie  prunier 
^bais^ , .  i .    EBe  était  déjà  veuve  ;  raaî* 
^ousligwilbns./.. 

Le  Jendemaîp ,  i  mon  réveil,  je  h 
crouvaî  debout.  Nous  iiîames  refpircr 
h  fraîcheur  du  matin  :  Eleonorc  était 
tendre  ;  elle  Tâppuyait  malleméht  fur 
mon  bras.  Elle  me  raconta  M  Téve 
Welle  avait  frit  durant  la  mrit,  rctaî« 
K)n  époux . .  4  •  Nous^  ne  rentrâmes  qu'à 
deux  heures,  pour  dîner,  parceque  le 
«mps ,.  qm  fêtait  un-peu  couvert,  now 
tvait  préservé  ^  lacbaleur  ^  et  que  aousr 
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ne  nous  étions  pastnîiuyés  enfcmbliS; 

Conmic  nous  defcendions  de  Voîtdre;, 
le  Faftcur  remît  une  Lettre.  Efeonorè 
la  voyant  cachetée  en  noir,  et  qu  elle 
venait  de  Londres,  pâlit  :  E!fc  me  pria  de 
Toiivrir.  Je  le  fir.  Do  preraiêr  mot ,  jfe 
▼is  l'annonce  de  la  vidutrc  de  rtion  Amie. 
Malgré  mon  trouble  extrême ,  j'afTcdaî 
de -la  rranquilité  :  Je  ferrai  la  Lettre  en 
riant  dans  ma  poche,  et  je  remis  à  la 
lire ,  après  le  dîner.  Nous*  avions  feim'"; 
Eleonore  céda.  Je  fus  la  diftraire  après 
le  dîner:  Le  foir,  je  fcigâis  d'avoir 
^garé  la  Lettre* 

.  Le  lendemain ,'  en  rôc  kvant ,  je  ti-ou- 
•vai  la  Dômeftique  effrayée  :  Efeônorc 
•avak  eii  la  plus  mauvaisc-nuir.*  Je  vp^ 
lai  auprès  d'elle  :  Une  fièvfd  irdente 
fêtait  alumée!  Je  courus  chercher  des 
fecours.  Les  Medecins^arrivèrent  :  La 
Aaladièfurconwne  :  mais  elle  furmonta 
ïa  fcîence  de  h  médecine  ; .  ../h  fôir  dû 
-  TqiMîtrième  jour,  Eleonore  expira • . .. 

Je 'perdis  en  uninftalir,  mon  bofli- 
heur^tout  ce  qui  m'atacHait  à  hivitfii:^ 
Je  fus  dàbord  irambbffé  de  doulip»r>, 
•et  prêt  à  fuccomber  amdn^de^efpôîr^..^ 
Maïs  bientôt  je  voulus  vivre*  ^  pour  que 
ina  Leoiîore  reçut  dans  moa  cmir  ;  pour 
4oim^^  mes  foin^  à  la  Jeune  «parentt 
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3u*dlc  m'avait  recommandée.  Je  gnv 
.^i  foo  appairtcmeot  :  Je  fis  £iire  au^ 
^our  de  fa  chambre  ces  armoires  Titrées, 
Qu/ont  appenduesfes  robes,  et  tout  ce 
qui  feryit  à  fa  parure  :  Je  couronnai  foo 
portrait  de* fleurs;  je  mis  un  crêpe  fur 
le  mien  :  Je  fis  faire ,  fur  foa  visage  eo* 
<5ore  découvert,  ie  modèle  de  cette  Sot- 
jcue  en  cire,  parfaitement  reffcmblonte : 
je  rhabille  tous  les  jours  d'une  de  ces 
i^bes,  et  quand  toutes  ont  fervi,  Jerc-  * 
commence  :'  Tous  les  foirs  je  lui  parle, 
et  je  la  pjiejite,  compte  vous  m'avez  en- 
tendu hjcn  Je  commençai  la  mot  que 
ion  corps  a  paffé  dans  «ette  chambre  ; 
car  je  voulus  la  yeiller  fcul  :  je  ne  Vzi 
point  abandonnée  à  des  Mercentires; 
Toiit  en  elle  ra*était  cher  et  précieux. 
Je  ne  me  fuis  p??  difpenfé  tfaffifter  à 
fcs  funérailles  :  couvert  de  deuH,  l'âme 
navrée,  fondant  en  laPmes,  je  la  fuivaisx 
Je  n*ai  voulu  la  perdre  de  vue,  qu'à 
rinftan^t  où  la  terre  npijs  a  feparés  pour 
jamais. 

Depuis,  ma  penfée  ne  feft  occupée 
que  de  mon  Aroie  :  Je  îa  pleure  ;  je 
l'invoque  ;  je  la  fers  dans  fe?  Amis,  dan$ 
fes  ParçQs,  et  furtout  dam  la  Jeuno 
Yolande  fa^  Parente;  et  je  leur  dis. 
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¥Oûs  aitnc,  éc  noti  ^  moi  ;  (bn  ânie^ 
bibite  avec  la  mieni^,  et  é'dl  clle-ibule^ 
^  me  j&ût  agît-". 

•Je  prendrai  bicutét  Yôlapdô  avte» 
«iDÎ^  poQV  yifre  ct^ttimc  j^  fissais  <to 
tcftips  d*£leonore  ;  iridié  tious  ne  pari^^ 
iKm9  que  d'dle ...  «  Âdieu^  Homme  fecn 
fiWc  !  parira,  je  vohs  prie ,  tf  EleonOM 
àtmic  ce  que  votii;  tcacôiïtrcrtz^. 

*  En  qmrtanft  k  conftacic  et  maflieuFeuic 
Am  de  Tlufori^n^  ledoofe,  te  n'aki 
pas  chét  la  Mafi]^is€  ;  )e  tieHHirnai  dairr 
laa  demaute ,  et  j'écrivis  fon  avantwre. 

Qi»c}qiie tefl^s  après,  faki  m'itffi&t- 
«er  de  ce  qu'il  éraîc  dJfevcfm  :  Je  vais 
fhctÊ  ici  te  fin  de  fofl  hifloire. 

L'Aitri  iTEIcoflofre  prît  avee  lui  lâ 
f  cuite  Parente  de  fôn  Amie.  Oti  efpe- 
rait^.dans  la  FaftriHe,  qu'il  pourrait  fy 
^Ftacher,  tt  Tépcifter;  pai^ccque  c'était 
«oc  jolk  Btomk,  qiri  rracmblait  beau* 
43©«p  à  fe  CouMBC  :  D'Ange  val  la  forma  : 
Elle  devint  charmante,  par  lecaraAère^ 
autant  qtie  par  la  figure  :  Elle  l'attacha 
mêttit  k  fon  ft^înfaiteur ,  de  la  ifianière 
fe  plus  tendre.  Cefiit  alors  que  Ja  Fa- 
mille lui  pto^sa  de  l'épouser.  A  ce 
mot  y  Un  yeux  dutrifte  D'Ange  val  ferem- 
f^m  m  Iariaç5 }  H  ne  irepon^k  rien  r 
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i»ais  huk  j<3WS  après,  on  vît  arriver 
ua  trèsraimable  Jeune  hoJhmc,  fon  ne-» 
yeu,  da  Hiéftie  nom  que  lui,  qu^il  pré- 
senta pwr  être  le  raari  d* Yolande.  Les 
Jeuâes-sens  ferrent  pendant  quelques 
flaois ,  au  bouc  wsquels  le  mariaf  e  f  eft 
foit.  D'Angeval  kur  a  donné  pour  doc 
fe  mokié  de  fen  revenu.  Ils  trivenc  avec 
lui  ;  ce  ftmt  fes  Ehfims,  et  fon  fort  eft 
éxé.  Tous  le$  jours  il  pleure  Eleonore, 
habiHé  et  déshabille  fk  Figure  en  cire  : 
&  cteàftance  eft  à  toute-épreuve-  II  ne 
parle  q»c  dVfle;  maïs  fi  jgreabtemeiit, 
qu'on  àiiiie  à  l'emwdre.  Dn-ttfte^  il 
feemft  tfriîement,  et  il  eft  araffi  bqp 
çite^n^  qtie  cofift^  atai,  *  ' 

Màis^  il  Cétiit  fcien  ^ffë  des  cliweSy 
entre  le  eommencemei^  et  fa  fin-  d| 
}!hiftc^r^  de  M.  D'Aflgcvd!  Pavais  vit 
pluHieu^s  fois  la  Maryse,  et  je  lui  avais 
racoitté  «ne  longue  et  trèt-intcreffante 
Jiiftoire,  dont  l'idée  m'était  venue  à  Toa^ 
^asion  de  ce  qu'on  va  lire. 

V  ï     NUIT, 

tB&  BEUX   JbUNESFILLBS, 

Le  lendemain  de  h  m>it  oti  j'avais  erf^^ 
'tretenu   rini^tBné  D'AngeVal ,  kk 
forris  de  chés  moi:   h  refourhâi  Ai 
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occupé  d'une  idée  :  J'admirais  comme 
Paris  dévore  fes  environs,  éc  convertît 
en  rues  fteriles,  des  jardins  nourrif- 
fiers,  jét  je  me  dis  a  moi-même  :  Un 
Homme  qui  revîendraijy^u  monde  dans 
cent  afls ,  verrait  les  cnoses  bien  chan- 
gées-! Cette  idée  m'attachait  fortement  ! 
EUe  me  rappela  Tancien  Epimenide ,  qui 
dormit ,  dit  la  fable ,  fdon  quelques-uns, 
vîngtfept  ans  ;  cinquantefept  fuivant 
d'Autres,  et  foîxantequinze  d'après  une 
tiroisième  opinion  !  Je  fus  abfdrbé  dans 
une  agréable  rêverie.  Je  n'obfervais  pas 
encore  la  Capitale,,  autant  que  je  l'ai  fait 
depuis  :  îa  Marquise,  malgré  fts  vapeurs, 
m'intereflait  ;  je  résolus  de  faire  Thîf- 
toire^d'Epîmenide,  pour  l'amuser.  Pfcin 
de  cette  penféeV  j'entrai  dans  le  même 
cabaret  à  bière  de  la  veille.  Je  deman- 
dai un  pot,  fix  échaudcs,  et  une  lu- 
mière :  J'écrivis.  Mon  hiftoire  m'amu-^ 
sait  jnoi-mëme.  Je  riais,  en  la  traçant 
avec  rapidité.  A  deux  pas  de  nîôi , 
étaient  couchées  deux  Jeunes-filles  du 
Marchand,  TUne  de  dixhuit,  l'Autre  de 
quatorze  ans.  Je  ne  m'en  doutais  pas  ; 
^It  Xouvent  je  ptenfaîs  tout-haut  ce  que 
j'écrivais.  Enfin,  lor^ue  j'en  fus  au 
Tieux  Ergafte,  qui  demande  l'aumône,  fc  ' 
©'écriai  ;  ^-^ÇitoyeBs!  aj^ez  pitié  d'uo 

pafuvrç 
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psuvrcEfcla^eabandonoé^  puni  d'un  cri* 
me  qtiil  b*a  pas  commis-l.  On  avait  ^c 
naguère  une  proceflion  de  Captifs  rache- 
tés par  les  Mathurinsétlcs  Moines-dc- 
la-Mcrci:  La  P!us-je»ncde$  deux  Filles 
tira  le  rideau ,  et  fe  mettabt  à  fon  feant  : 
—Pauvre  Efclavc  !  ma  Soeur  tremble  ! 
ellcapeurdevousl  Pour  moi,  je  voudrais 
bien  vous  entendre  conter ,  ce  qtie  vous 
avez  fouffcrt  chés  les  Barbares  éc  Bar- 
barie? — Dormez  y  ma  Fille  (luire- 
pondis-je):  lorfque  ma  relation  fera  Éli- 
te ,  je  ¥Ou-s  la  lirai-.  La  Sœur-aînie 
me  voyant  doux  &  booace ,  ferafTur^, 
et  fe  mettant  aufli  a  fon  feant ,  elle  me 
montra  une  charmante  figure.  — -Com- 
ment I  vous  avez  été  efclave  !  —Ouï, 
ma  Tille,  des  pallions.  — Des  pallions? 
ce  font  des  Gens  de  ia  Barbarie }  — Les 
pallions  font  de  tous  les  pavs  :  mais , 
dormez ,  charmante  Fille  »  «t  me  laiflez 
écrire  ;  et  puilïîcz-vous  ne  jamais  con- 
naître Jes^paflions,  qui  m'ont  rendu  mal- 
heureux. •  — Hô  !  je  Tcfpère  !  Je  vous 
répons  bien  ,  que  je  n*ai  .pas  envie 
de  m'embarquer^  pour  être  prise  par 
les  Éar  bafcs  !  — Les  Paifions  font  bie^ 
mechans  ?  (me  ditla  Cadette  ).  — Ce 
font  les  plus  horribles  ennemies  qu'ait 
i'Honwne!  fil  ne  lait  pas  les  dompter, 
Tome  L  C 
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elles  k  précipitent  dans  mille  écarts. 
•^Comment!  ce  font  donc  desFcm-- 
mes  !  (  reptit  la  Cadette  ).    — ^Jc  yoii 
ce  que  c  eft  (  dit  TAînce  avec  quelque 
fuffisance  ) ,  ce  font  des  Amazones  :  J  en. 
ai  entendu  parier-...  Elles  auraient  fans- 
doute  encore  jasé  quelque-temps ,   fi 
leur  Père  ,  homme  dur  étgroflier  >  n'é- 
tait venu  les  apoftropher  fort-brutale- 
ment d'un  coup  de  baguette  ,  qui  pour- 
tant ne  toucha  que  le  boîs-de-lit.   Tou- 
tes-deux firent  aulTitôt  le  plongeon  dans 
Idl  draps;  et  je  continuai  d'écrire.  Lorf* — ^ 
que  je  me  fentis  fatigué  ,  je  ceflai,  je 
payai ,  je  fortis ,  et  je  pris  le  chemin 
de  la  rue  Payennç. 

Il  n'était  pas  encore  l'heure  :  cepen- 
dant la  Marquise  était  à  fa  fenêtre.    Je 
lui  montrai  mon  papier,  fans  parl,pr. 
Elle  ne  dit  rien  non-pliis  :  Mais  ûncj 
Femmc-dc-chàmbre  ouvrit  une  petite 
porte  ,   dans  le  mur  du  jardin  ,  et  me 
prit  Je  paquet.    Je  ne  favais  fi  je  devais 
le  lui  abandonner  ;    Sa  Maîtreflc  me  fit 
un  figne  ,   qui  m'éclaira,  et  ne  voyant 
plus  rien  à  fkire ,  je  me  retirai. 

Rendu  chés  moi ,  avant  l'âurorc  ,  je 
mis  fur  le  papier  le  trait  des  Filles  qu 
Marchand-dc-biére:  Je  continuai  enfuite 
fnon  Epimenide  >  et  lorfquc  le  foniniçil 
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«l'accabla ,  je  me  jetai  fur  mon  lit ,   où 
je  dormis  deux  heures. 

La  Bourse  des  Pauvres -gens. 

.  Jayais  affaire  à  fix:  je  me  levai  ;  je  for- 
tîs.  Les  rues  jetaient  tranquiJes  et  folitaî- 
res ,  parce-qye  les  Inutiles  n'étaient  pas 
lencore  levés.  Au  coin  de  la  rue  de- 
la -Monnaie^  je  trouvai  une  bourfç: 
Elle  contenait  deux  louis  en  or ,  et  dix 
écus-de-trois-liyres  :  Elle  était  de  cuir» 
£t  fale  :  — O  Malheureux^  ou  Malheu- 
reuse !  qui  as  perdu  cette  bourfe  ! 
(  m^écrîaî-je  ),  que  je  te  plains-!  Et 
je  fentis  dans  mon  cœur  une  peine  fém- 
blâble  à  celle  que  j'éprouvai ,  lorfquc 
je  perdis  le  fcuî  écii  de  fix  livres  que  jç 
pofledafle  ,  en  achetant  un  maquereau , 
à  l'entrée  du  Marche-neuf  :  La  peine 
qu'on  a  éprouvée  rend  fenfible  à  celle 
d' Autrui:  Je  rae  rais  à  courir,  4ii 
côté  de  la  Halle  ;  car  yoici  çomnie  je 
raisonnais  :  — L'Homme  pu  la  Femme 
vont  employer  cet  argent  en  achats  de 
denrées  ;  fils  revenaient ,  la  bourfe 
ferait  vide  ;  mais  elle  eft  toute-pleine-. 
Parvenu  aux  piliers  ,  je  vis  revenir  un 
Homme,  et  une  Femme  en-pleurs , 
furtout    l'Homme;    il   fc  desefperait. 

— Qa'avez-vou? ?  (lui  dis-je): Il 

n'a  ^lu|  !.>.  m  dit  la  Femme  :  il  a  perdu.., 

Çij 
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flputcc  que  nous  avions,  deux  louii-d'of^ 
&  dix  petits  ccus....     Dans  ce  roomchr 
piême ,   .paflait  une  Dame ,  fuiyic  de 
jàeux  Doijieftigues  :   Elle  parajiflàit  alcr 
)l  SainieuHache .:     Elle  Tarrcte,   tirp 
rfe  fa  bourfe  trois  louis  ,  &  fix  francs^ 
Jcs  donne  à  THom^ne  ^  et  f 'éloigne.    Je 
^lafuiviSjitlui  présentant  1^  bpurfc  ,  je 
Jui  dis  :    — ^Puifquevous  avez  rendu  U 
perte ,  f:\tfi:  à  vous  que  cet  argent  ap- 
partient :    car  je  l'ai  trouve  ;  j'alai*  le 
rendre,   v.oaj^  m'ayez  preyenur.     la 
pame  m'écouta ,    me  regarda ,  prit  la 
bourfe  ,  la  ferra  ^  et  contînjua  fop  cher 
fnin,    Moi ,  j'alai  â  mes  affaires, 

V  I  I      N  U  I  T. 

QU'JEST-CE  QUE   lA  NUÎT  ? 

Te  ne  renspas  compte  de  mes  journées; 
f"  je  ne  parle  que  de  mts  nuits  ,  jufqu*â' 
1  aurore^  L.efoir^  fort  tajrd  (car  j'avais 
Vcrît  chés  moi ,  jufqu  à  onze  he^res-un*- 
^uart ,  après  mon  travail  manuel  ),  je 
pjc  rendis  à  la  rue  Paypnne:  J'avais 
pris  le  plus  long  :  Il  était  roînuit-et- 
^emi.  La  Marquise  était  à  fa  fenêtre. 
En  me  ycyaot,  .ellic  m^  djt  :  r— Hommjc 
pauvre ,  d!oîir vient  n'as- tu  pas  rendu  I31 
jjbouife  â  CCS  Bonnes-gens ,  et  que  t^ 
jTOj/ajdpnnéç?  —Ççft^u.elejurpcftt, 
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àusée  fans-doute  paf'ûné  niîgirgéance  / 
ou  tbut-auihoiDS  pâf  une  inattcnrioiiv 
tf  était  pàsr  un  titre  pous»  doubler  leur 
petite  fortune  :     Lcs^  Glins-du-pcuplc' 
font  fuperfticièui  ;  ifs  feraient  devenus' 
ftiattentifs- ,   pai^  aine   fauflc   confiance* 
dans  la  Providence.     —  Je  ne  m'atten-' 
dais  pas  à  cette  raison"  !    Monte  ici  : 
Ton  va  fouvwr:    mais  nf  life  feras  pas^ 
dans  fa  même  pièce  que  moi  :  Depuis* 
tantôt,   que  j'ai  envie  de  t'ititioduir^^ 
j'ai  fait-faii'e  une  fenêtre ,  et  pat*  unc^ 
grille,  nous  nous  ehtî*etiendi*ôn^,    de^ 
vant  deux  Témoins  :    caf  je  fuis  ferttmtf 
mariée  ,    et  je  dois  tefpeftcr  en  mol . 
Ta  Compagne  d'un  fïomme-d*honneur-«' 
La  Femme-dé--chatnbrë  vint  ouvrira    Je 
donnai  par  écrit  a  la  Marquise ,  le  récit 
des  Filles  d'u  Tabagi(& ,  &  de  la  trou-' 
vaille  de  la  bourfe  :    Enfuife ,  elle  me^ 
dit  dé  lui  lire  mdn  papier  de  h  veille  ^ 
parce  -  que  mon  écriture  était  difficile* 
Je  nci  demandais  pas  mieûjt.    Ohih'ap-^ 
pbrta  une  petite  mesure  de  vîn ,  ut\6 
inoîtîé  dé  poulet ,  et  un  pairi.    — Man-» 
gez ,   me  dit  la  Marcjuisc  ;   car  je  croie 
que  vous  avez  appétit.     Je  mangeai  : 
mon  repas  ne  dura  que  fepc  minutes  : 
'Te  parlais  néanmoins,  c'cft-à-dire,  que  je 
ffesaîS'  ma  partie  dans  la-  converfatioil 
Aiivant^  ;  C  iij 


54     LES  NUITS  DE  PARIS: 

—Quel  eft  votre  genrc^de  vie  ?  -r-Lé 
travail  ,   Toccupation,    et   le   plaisir* 
— Quel  temps  <pouvez-vous  donner  au 
plaisir?    -—la  plus  grande   partie  de 
celui  que  je  donne  au  travail  éc  à  Toc- 
cupation  :  Quand  ma  main  feule  tra^ 
vaille,    mon  efprit    foccupc   d'idées 
agréables,  ou  philosophiques:    Je  fais 
ou  des  chàteaux-en-efpagn^,   ou  je  phi- 
Ipsophîse  :  Quelquefois  je  projeté.  Re- 
venu, chés  moi,  j'écris  ce  ane  j^aîpenfé^ 
Il  cela  mérite  de  Tétrc  :  Mais  ee  n*eft 
pas-là  ma  feule  occupation  :  J*ai  les  pai^ 
fions  vives ,  et  elles  me  donnent  beau- 
coup de  besogne  l   Je  redoute  le  moraï 
de  lamour.    Il  m'affede  trop  ,  &  me 
tourmente  avec  une  violence  fans  me- 
sure.  ' — Le  moral  de  Tamour  ?    Celt  la 
tendrefle?  — Ccftlatendreffe-  — Vous 
la  redoutez  ?    — Comme  la  petîteve- 
role.*' — Je  croyais  cependant  que  la 
rendréfle  ennobliffait  THomme  ,  et  ré- 
levait audeflus  des  Animaux  ?    — Elle 
régale  à  la  Divinité  :  mais ,  de  deux  cho- 
ses Tune ,  ou  dans  ce  pays- ci  aucune 
Femme  n  eft  fufceptible  de  tcndrefle , 
ou  j*ai  contre  moi  mon  extérieur ,  qui 
lesrepoufle,  et  m'empêche  d'être  aimé  : 
Depuis  cinq  ans ,   je  n'avais  trouve  que 
yiàoire.    — Ne  vous  y  étes-vous  pas 


VÎI    N  Û  t  T.  ^5 

inal  pris  ?  —Je  ne  fais  :  mais  j^aHenûî 
^ue  lorfque  je  m'atticjials ,  c'était  à  ynon 
grand  malhcnr  !  -r-Il  y  a  de  votre  faute, 
foyez-cn  fur.  — Croyez-moi ,  Mada- 
ine ,  partageons  cela  :  Les  Femmes  de 
Paris  font  très- peu  fufccptibles  de  ten- 
drefle  ;  et  moi,  j'en  demande  trop.  —Je 
les  crois  intcrefl[?es.  — Hé!  Madame, 
peut-on  être  tendre ,  avec  une  âme  avi- 
de ^  qui  ne  calcule  que  les  moyens  d'un 
Amant!  — Ceft  un  effet  du  luxe.  — II 
eft  vrai ,  Madame  \  auffi  le  luxe  eft-i!  le 
plus  grand  ennemi  de  la  tendreflè  ;  c'eft 
le  père  de  la  coquetterie-.  Mais  par- 
lons d'autre  chose  :  Je  ne  viens  ici  que 
la  ntiît. 

Qu'eft-c-e  que  la  nuit?  — ^Vous  alez  re- 
pondre à  votre  qutftîon  ?  — Sur  la  Te  rre, 
c'eft  douze  heures  ,  pendant  lesquelles 
Je  Soleil  éclaire  Tauire  hemifphèrc,  éga- 
lement partagées  fous  Téquateur  ;  inéga- 
lement audelk  des  tropiques  ]  maïs  ce- 
.pendant  revenant  toujours  à  douze  heu- 
res ,  en  compenfant  les  grands  jours  par 
les  petits. 

Sur  la  lune,  c'eft  quatorze  de  nos 
jours ,  &  autant  de  nos  nuîts ,  pendant 
lesquels  un  de  fes  hemifphères  eft  dans 
les  ténèbres^. 

Pour  les  Etres  qui  vivent  dans  Mars  > 

Civ 
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c'cft  douze  hcHres-un-quart-&-demi^ 
c'cft-à-dire  ,  qu'il ^urnc  fur  lui-même, 
â  trois  quarts-d'heures  près,aufli  rapide- 
anent  que  notre  Globe.  Ce  qui  pcutêtrc 
n'cft  pas  exaft;  Mars  devrait  avoir  une 
icvolution  diurne  plus  rapide  4}ue  celle 
de  la  Terre. 

Sur  Jupiter ,  la  nuit  n'cft  que  de  cinq 
heures  ,  moins  quelques  minores  :  foa 
année  en  vaut  douze  des  nôtres ,  parce*- 
qu*il^efl  douze  ans  a  tourner  autour  du 
Soleil:  Il  fuît  delà,  que  fon  année  eft  com- 
posée de  crnqmillefixcents  nuits ,  et  au- 
tant de  jours,  qui  ft'en  valentguèrc  que 
deuxmillecinqcents  des  nôtres. 

Sur  la  Planète  de  Saturne  ,  les  nuits  et 
les  jouft,  dit-on,  font  à-pèu-prèslcs 
mêmes  que  fur  Jupiter  :  mais  il  en  faut 
deux  fois-ét-demie  autant^  pour  compo» 
ser  Tannée ,  qui^Tpft  de  trente  des  ne  très. 

Sur  Latoae  ,  pJancte  découverte  par 
Hertfchel,  il  eft  impoflible  de  favoir 
la  longueur  âçs  nuits  ;  elles  font  pro* 
bablement  encore  plus  courtes ,  cha- 
que Planète  devant  tourner  plus  rapi- 
dement fur  elle-même,  à- mesure  qu  elle 
cft  plus  nouvellement  planète. 

Je  ne  pou-flerai  pafr  mes  eonjeflures 
audelà,  quoîqull  y  ait  certainement  ua 
grand  nombre  dePlanècesnon-Tues^dont 
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les  révolutions  fur  elles-mêmes  font  en-^ 
coré  plus  rapides  :  Je  reviens  aux  deux 
Planètes  interfolaîresrelativementànou^i 

S{it  Venus  :  Il  eft  à  présumer  que  les 
ûuits  y  font  de  douze  des  nôtres  ;  ce 
^î  ferait  vingtcînq  -'fois  vingt  quatre 
heures  ,  pour  un  joiH*&  une  nuit.  La 
raison  de  cette  lenteur' de  Venui  à  tour- 
Éer  fur  elle-même  ,  vient  de  fon  appro- 
ximation du  Soleil  fans-doute:  Son  année 
a  deuxcentsvingtqaatpe  de  nosnuits  éc 
jours;  ainfi  elle  ne fetàit (Composée  que 
de  treize  nuits- et  jours  réels  de  Venus. 

Sur  Mercure ,  dont  on  ignore  abfo*- 
Rimentle  temps  delà  révolution  forlui-^ 
même,  il  paraît  que  Fannce  &  le  jour 
ne  font  qu^nil ,  et  que  dans  les  quatre-» 
vingcshuîf  de  nos  nuits  et  jours  qui  com* 
posent  fon  année ,  il  y  a  une  nuft  de  qua- 
rantequatre  des  nôtres,  ér  un  jour  égale- 
itientde  quarantequatrede  nos  jours;  ^ 
•  A-present  que  nous  avons  Facception 
{parfaite  du  mot  nu IT ,  dans-tout  iîotre 
4^ftème  folaixe ,  il  faut  ajouter  ,  qu'il  y 
cur  autrefois  un  Homme  en  Grèce,  qui 
eut  une  nuit  plus  longue  que  celle  de  Vc-^ 
t&us,  et  même^de  Mcrcare  ;  elle  dura 
foixantequinze  de  nos  années  ,  c'eft-à^ 
dire  vingtfeptmillcq\Tatrecentscinquantc! 
lie  nos  nuits.    Cet  Homme  fe  nommait^ 

Cv 
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Epiroenkie,  Voici  le  commcncemcnf 
de  fon  hiftoirc ,  qui  fera  pendant  long- 
temps la  matière  de  nos  Icéhires-. 

Ici,  jefinisdenïïinger.  La  Marquise 
prît  mon  cahier  de  la  veille  ;  j'y  joignis 
celai  de  la  journée  :  mais  ma  leâure  fut 
remise  au  lendemain. 

Le  Trou  au  mur. 

En  m'en  revenant,  je  m'écartai  de  mat 
route,  diftrait  par  une  idée  que  j'expo- 
serai quelque  jour,  fôws  le  titre  duf 
Coucher,  du  Rêve,  «t  du  Lever  : 
je  me  trouvai  à  la  place  Saintmichcl.  Je 
îDarchais  légèrement  et  fans  bruit,  i 
îombre  des  maisons,  comme  le  Guet. 
Un  bruit  fourd  frappe  mon  oreille  :  Je 
m'approche:  Trois  Hommes  fesaient  uni 
trou  au  mur,  à-côté  de  la  porte  d'uac 
maison.  Je  faisis  le  marteau ,  et  je  frap- 
pe un  coup  terrible,  en  disant:  *— Me^ 
Amis!  pourquoi  feircun  trou?  voici  la 
porte  :  on  va  vous  ouvrir-...  Ils  n'en- 
tendirent pas  les  derniers  mots  ;  les  vi- 
brations du  heurtoir  ébranlèrent  leursf 
fibres,  et  furtout  leurs  jambes  :  Ilsfe 
mirent  à  fuir,  abandonnant  leurs  inftm- 
mens»  On  ouvrit,  et  je  fis  voir  au  Por- 
tier le  travail  qu'on  fesait  pour  le  fou- 
lag  er  dftos  fon  emploi. 
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VIII    NUIT. 
La  Fiîle  sauvée. 

Lefoîr,  furies  huit  heures,  j'alaî  au 
Palais-royal  :  Ce  n'était  pas  cet  édi- 
tée fupefbe  qu'on  admire  ailjourdhuij 
ce  n'était  qu'un  Jardin.  J'y  fus  abordé 
par  trois  Filles,  dont  la  Plùs-jeune  était 
naïve  et  jolie.  Ses  deux  Compagnes , 
ouvrières  comme  elle,  l'avaient  amenée, 
pour  lui  montrer  un  moyen  coupable  de 
fupplcer  a  l'infuffisance  de  leur  gain.  Je 
vis  cette  infamie,  et  pénétré  d'horreur, 
je  feignis  d*écouter  la  Jeune-Infortunée  ; 
je.fortis  avec  elle  du  jardin,  et  je  la  con- 
duisis, non  fatis  peine,  jufques  chés  la 
Marquise  ;  »— Voici  une  Viftime  que 
j'arrache  au  Vice ,  et  que  je  remets  a  la 
Vertu-.  Mad.  De-M****  reçuf  la  Jeu- 
nefille  comme  nn  dépôt  facré.  Upe  de 
ces  nuits ,  je  donnerai  fon  hiftoire. 

— Les  Jeiinesfilles  des  profeilîons  d'un 
gain  borné,  dis-jc  à  la  Marquise,  font 
tentées  fou  vent  de  chercher,  le  foir ,  un 
gain  facile  et  qui  ne  les  expose  pas  :  mais 
elles  fc  trompent  cruellement!  Une- 
fois,  lancées,  dans  le  desordre,  elles  ne 
peuvent  plus  f'arréter  ;  parce-qu  elles 
ne  fy  livrent  pas  feules,  mais  avec  des 
Hommes  les  pires  de  tous ,  qui  les  cou- 

Cvj 
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traîgncnt,  les  violentent ,  les  dégradent 
et  détruisent  leur  fanté,  faos  que  ces 
Mall^^ureuses  puiïTent  fy  opposer.  Je 
in'èfforcerai  toujours  d'éloigner  dû  vîcc, 
en  ôtant  aux  Faibles  toute  idée  de  pro- 
fît  et  de  fecurité:  il  nénricBit  pas;  A 
ne  rend  pas  tranquile-. 

— ^Vousfavez,  Madame,  ajoutaî-je, 
qu*£pimenide  étaii  grei: ,  de  la  ville  de 
Gnoflc,  dànsTiledeCtèie,  et  quele  bruit 
courut  dans  la  Grèce ,  qu'il  avait  dormi 
feîxantequinzc  ans  ?  — Je  l'ignorais  ^ 
mais  vous  alez  me  l'appreodrc-* 

Je  lus. 

E  PIM  EN  I  DE. 

IV  y  avait  autrefois  dans  la  ville  dfc 
Ghofle  ,  en  Crète  ,  oti  régna  Minos 
h  Sage ,  un  Pontife  de  lupiicr  nés- 
favant ,  nommé  Agiasarqne ,  qu'on  ve- 
nait confulter  de  toutes  partr:  Car  So- 
lon ,  ly^curgue ,  Bias ,  Thaïes ,  et  les 
autres  Sages  n'étaient  pas  encore  nés. 
Ce  Pontife  eut  \in  Fils ,  dont  il  entre* 
TÎt  les  hautes  dcftinées  :  C'eft  pourquoi 
il  prît  un  loin  extrême  de  fon  éduca- 
tion. Il  rinflruisit  non- feulement  dans 
les  belles-lettres ,  mais  il  le  fit  voyager 
pr-toute  la  Grèce,,  ci  pjfqvT^  Mem- 
"phis ,  capitale  de  l'Egypte ,  contrée  cé- 
lèbre alors  ^  par  la  haute  philosophie 
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âc  fcs  Prêtres ,  '  qui  toas  étaient  vcrféV 
cfens  la  connaifîànce  de  la  Nature.  Epi- 
lucnide  (c'cft  le  nom  du  Jeune- homme  )y 
ftit  marié  avant  fes  voyages  :  Le  Grande* 
prêtre  de  Jupiter  était  trop  prudeitt , 
pour  exposer  fa  race  entière  ,  aux  dan- 
gers d'un  voyage  périlleux.  Son  Père 
Rii' fit  épouser  la  Fille  d'un  Athénien^ 
chés  lequel  il  avait  lie  droit  d'ftofpitalité: 
car  alors  les  momuûes  é'tanr  fort-rares  i 
fcs  Hbmmes  riches ,  ou  en-place  ,  tâ- 
chaient d'avoir  une  Maison^amie  dans 
les  principales  Villes  ;  on  les  recevait, 
et  ils  recevaient  à  Icurtour.  Ncobule ; 
lille  du  Grand-pontife  d'Athènes,  était 
jeune  éc  belle  :  Epimenidfc  cependant 
ne  fentit  pas  fon  cœur  Tépanouir  en 
Ih  voyant  :  maisil  n'aimait  rien  ,  et  il 
rcgardairconime  là  première  lor,  d'obeîr 
au  Pouvoir-paternel.  Il  fe kiflà  marier  ; 
et  dès  qu'il  eut  un  Fils,  qui  porta  le  nom 
d'Agiasarque,  fon  Père  le  fit  voyager. 

Il  avait  vu  Athènes  :  H  lui  fut  or- 
donné de  fe  rendre  à  Thèbes,  à  Sparte, 
Corinthe  ,  à  Milfet  en  Asie  ,  i  Ephèse, 
ft  jufqu'à  Memphis.  Epimenide  par- 
courut tous  ces  pays  :  nnis  CorintHc 
îui  fut  fatale. 

Il  y  avait  dans  cette  Ville  une  Prê- 
trcffe  de  Vcnus^,^  appelée  Nais:  Jamais 
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la  Nature  n'avait  rien  formé  de  fi  brit*' 
Jant ,  de  fi  doux  ,  de  fi  naïf ,  de  R  tcn-» 
dre.  Enla  voyant^  Epimcnidc  fut  frappé  : 
?— Hâl  (f'écria-t-il)  ,  je  ne  fuis  venu 
fur  la  terre  quVmoitié  formé  ;  c  efl:  la 
belle  Nais,  qui  achève  mon  exiftance-î* 
Naïs  Taperçut  qu'elle  était  adorée,  quoi- 
qu'Epimenide  l'évitât ,  et  elle  fut  flatéc 
de  fa  conquête  j  elle  aima,  comme  elle 
était  aimée ,  à  l'excès. 

Cependant  Epimenidc  ,  tel  que  le 
Faon  bleffé  ,  partit  de  Corinthc ,  em- 
portant le  trait  dans  fa  bleflure.  Il 
acheva  fcs  voyages ,  et  revint  à  Gnoffe 
aubout  de  trois  ans.  Pendant  tout  ce 
temps  ,  il  combattit  fa  paflîon. 

Naïs  Tattendit  longtemps  ,  et  ayant 
appris  qu'il'  était  marié  ,  avant  de  la 
connaîtra,  elle  déclara  qu'elle  renonçait 
au  mariage  ,  pour  fe  faire  courtisane. 
C'était  dans  refperance  d'avoir  un-Jour 
^  pojr  amant,  celui  quelle  n'avait  pu  favo* 
riser  comme  époux ,  qu'elle  embraflà  un 
état  qui  n'était  pas  deshonorant  pour 
une  Fille  confacrée  au  culte  de  Venus» 

Il  ne  faut  pas  comparer  les  Laïs  et 
les  J^hrync  de  l'ancienne  Grèce  ,  aux 
Filles-publiques  d'aujourdhui  :  les  Na-  ' 
.tions  modernes  n'ont  rien  qui  puille  leur 
être  comparé ,  fi  ce  n'efl:  peutctre  la  cé- 
lèbre et  philosophe  Ninon  De-L'Enclos, 
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ôiî  Marion-Delormc  ,  furtout  la  Pre- 
mièi^e  ,  qui  ferable  avoir  coRtribué  à  la 
gloire  du  fiècle  de  Louis-XIV  ,autant 
que  les  Graads-hommcs,  les  Héros  et  les 
Héroïnes  en  differens  genres  que  ce  beau 
règne  a  produits.  Onpeutdirequ*il  lui  eût 
manqué  quelque  chose ,  û  Ninon  n'avait 
pas  fu  donner  à  la  galanterie  un  degré 
de  confideratîon ,  qui  tendit  cette  Fille 
régale  de  T  Afpasie  athénienne  :  Telle 
fut  Nais.  Elle  partitpour  Gnofle,'bù  ve- 
Dait d'arriver  Epimenide.  Elle  fvfit  con- 
naître ;  mais  &  elle  afficha  la  galanterie , 
clic  fut  décente  :  Elle  ne  voulait  attirer 
qu'un  Homme  ;  c'était  Epimenide. 

La  paflîon  de  cet  Amant  vertueux  ne 
fêtait  point  affaiblie  par  labfcnce  ;  mais 
le  Fils  du  Pontife  Agiasarque  avait  fenti 
qu'il  devait  l'exemple  des  bonnes-mœurs. 
Il  était  d'une  verru  fevère ,  et  quoique 
lé  panchant  de  fon  cœur  le  portât  avec 
violence  vers  Nais,  ilfavait  commander, 
aux  fens  ,  et  fuîvrc  avec  courage  Tàprc 
lentier  de  la  vertu.  Cependant ,  que  de 
combats  !  Naïs  était  fa  première  incli- 
nation :  elle  était  pour  lui  Venus  elle- 
même^  c'eft-à-dire,  qu'elle  avait  dahs 
fcs  traits  cet  accord  ,  cette  harmonie, 
toutcpuiffante  fur  le  cœur,  qui  font 
qu'une  Femme  eft  la  feule  ^u'on  puiffc 
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aimer.    NaïaP  avait  alors  vingt  ans  :  c'cft 
fâgc  où  tous  les  charmes  font  dcvc* 
Iot>ci:  J^îmenide  ^tait  cmbrfcé  de  mille 
feux!  Dans  cetfe  extttdâté,  itpm côtf** 
fcil  de  fon  Père. 

—Vous,  lui  dit-if,  qui  approcliet 
dès  Dieux  mtmortels ,  Pontife  reveri 
dû  Temple  factc  de  Jupiter-enfant ,  jt 
iti*adreflc  à  vdus  ^  pout  avoir  des  con- 
fcils  :,  Sauvez-moi ,  Hl  eft  poffible ,  et 
comme  dévoué  au  culte  des^  Ditut ,  ^t 
comme  votre  fifs;...  ft  fuis  tourmenté 
par  un  feu  qpùpable  :  Neobule  ,  Té- 
pousc  que  vous  m'avez  donnée.,  quoi- 
que belle  ,  ell  éloignée  dfe  mon  cœcfr 
par  Venus  j  c'cff  Nais  fa  prétreffe,  Nais 
feule,  que  je  puis  aiitier-? 

Le  vcner^ible  Agiasarque  fe  recueillît 

Îudqucs  inftan^;  puis^  regardant  fô^ 
'ils.  —Ta  vertu  (Jui  dit-il  ;,  eft  fi 
pure  ,  érrexemple  que  tu  dortnes  aux 
Hommes  eft  fi  Beau  ,  ed  résidant  afu 
panchant  amoureux  ,  rcpfouvé  par  îe 
devoir ,  que  je  ne  doute  pas  de  ta  prô- 
^dion  de^  Dieux  :  Je  les  cohfu  Itérai 
cette  nuit ,  et  je  verrai  ce  qu'ils  m'inf- 
pircront....  Va,  liionFils,  jetebenîs 
eu  leur  nom  !  Qu'ils  veuillent  employer 
toute  là  celefte  purffance  k  conferver  là 
pureté  de  ton  cœtir-!    Epimcnide  f  jft- 
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clim  (fcvant  le  vefierable  Pontife  ,  ét(t 
retira. 

En  fbrtaur  cîu  Temple,,  il  aperçut 
une  Fottle  qui  fe  pteflait  dans  la  pJace* 
publique.     Il  était  trop  affligé,  pour 
être  curieux  ;    il  marchait  lentement* 
Mais  Ton  venait  à-  lui  :    c'était  Naïs  y 
parée  de  tous  fei  atours,  qui  condui-- 
sait  au  Temple  de  Venus-Poatine ,  uiv 
chœur  de  Jeuites-filles  de  douze  ans, 
pour  Ics^  confeerer  à  la  Deeflc.    Elle 
avait  choisi  l*s  plus  belles  ;,  mais  quoi- 
qu'elles fuflent  parfaites  ,    et  qu'elJes^ 
enflent  toute  la  fraîcheur  de  la  premiè- 
re jeuticfle,  Naïslesfurpaffait,  autant 
quô  fa  Deefle  elle-m^êmc  furpaflt  Tts 
fimples Morfellcs.    A  cette  vue,  hors^ 
dcJ^-méme  ,  Epimenide  tranfporté^ 
f'écne:   — Retirez- vous,  Profanes  ,.et 
B€  rapprochez  pa*1    c*eft  Venus  elle- 
Hieme,  fouslaformc.de  Nais-! 

Comme  c  était  le  Fils  du  Grandprétrç. 
de  Jifpit«r  ^  qui  venait  de  parler ,  tout 
le  monde*  rarréta-par  refpeâ  ,  éc  laiffi 
une  grande  diftance  entr-e  Naïs  et  h\L 
La  Nymphe  fentit  fon  triomphe ,  et  elle 
es  fut  comblée  :  iXn  charmant  fourire 
Tembellit  encore;  étles.  Amours  parurent 
voltiger  autour  d'elle.  Elle  acheva  fa. 
marche  facrce ,  et  parvenue  fur  le  bopd 
de  la  mer,  au  le  Temple  était  bâti^ 
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cHe  rappuyafuf  Epîmcnide^  pour  eri 
hiontet  les   marches  :    Il  la  conduisit 
jufqu*à  la  porte ,  qui  fouvfit  :  LaPrê- 
trèfle  Tarrêta  ,   pour  faire  entrer  les 
Jeuncs-Inidécs ,  et  quand  elles  furent 
dans  le  Temple ,  elle  dit  à  Epimenide  : 
- — Je  vous  quitte  ,  pour  alcr  offrir  à  là 
DteSécQs  Jeunes-beautés,  mais  mon 
ccBur  rcfte  avec  voui ,  et  Venus  ap- 
prouve que  je^ous  le  donne  tout-entier  î 
O  Epimenide!  c'eft  pour  vous,  que 
j'ai  pris  Tétat  du  vous  me'voyez!    afitr 
que  vous  puifîîez  tn'aimet  avec  pieté  ^ 
ians  manquer  à  Votte  Épouse  ,  et  iîms 
violer  les  loix  du  mariage  :  car  c'cflk 
rendre  hommage  à  Venus  ,  que  d'aîmef 
fes  Prétreffes ,  et  de  les  rendre  mères. 
Venus  eft  fille  de /upitef";  tous  les  tj^x 
font  proches  parf^ns  les  uns  des  autres  , 
et  en  honorer  un-fcul ,  c'eft  les  honorer 
tous  ;  la  Divinité  eft  indivisible-. .  Àtes 
mots ,    Epimenide  fentir  un   fremilTc-f 
ment  involontaire  :  La  Raison  même,  la 
lîlle  la  plus  fédère  de  Jupiter,  lui  disait  ,- 
ijue  les  dernières  paroles  de  Naïs  venaient 
d'exprimer  une  vérité  fublime:    11  fut 
tenté  :    itf)ais  une  réflexion  le  foutint  r 
— Neobule  ferait-elle  affligée-?  Il  ne  put 
en  douter.    Naïs  le  quitta,  et  dans  le 
même  infiant ,  il  fécria:  —Je  vois  mon  ^ 
devoir ,  et  je  le  remplirai-! 
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Sa  vertu  plut  à  Jupiter,  et  Venus 
elle-même  ,  qui  protégeait  Nais  ,  ne 
put  Voir  ,  fans  en  être  touchée ,  qu  Epi- 
menîde,  embrasé  d'amour  pour  fa  Maî- 
ireffe  ,  reftât  attaché  i  fon  Epouse ,  par 
la  feule  force  du  devoir  :  Elle  ne  je  favo- 
risa pas ,  en  prêtant  i  Neobulc  fa  cein- 
ture ;  mais  elle  ne  lui  fut  pas  contraire. 

Cepe'ndarit  le  blond  Phebus  venait 
de  fe  précipiter  dans  le  fein  d' Amphi- 
trite  ,  et  la  Nuit  couvrait  de  fon  crêpe 
la  nature  entière,  Epimcnide  ,  brûlé 
par  d'autres  ifeux ,  était  auprès  de  Neo- 
bule ,  et  feffbrçait  d'oublier  Nais.  Un 
fonge  heureux ,  envoyé  pat  Jupiter ,  le 
trompa  :  il  crut  voir  Celle  qu'il  adorait 
malgré  lui  :  Ilféveille  à-dcmi  ;  il  preffis 
Neobule  dans  fes  bras,  même  après  qu'il 
jcft  détrompé.,.*  Les  Dieux  bénirent 
cette  viftoire  fur  lui-même  :  pour  la  fe- 
conde-fois ,  fon  Epouse  devint  mère. 

Le  lendemain,  comme  il  abordait  Agîa- 
iarque,  ce  Père  vénérable  lui  dit:  — Ju- 
piter m'a  révélé  que  tu  feras  père  de 
deux  Jumeaux  ,  qui  font ,  en  ce  mo- 
ment ,  dans  le  fein  de  Neobule:  benîs 
les  Dieux  !  car  il  n'cft  pas  d'Homme  qui 
n*aimc  fa  Femme ,  lorfqu'elle  cft  fé- 
conde-. Epimenide  fentit  un  mouve- 
ment-de-joie, et  fe  crut  fortifié  contre 


éÈ    lES  WnTS  DE  f  ARÏS  : 

fa  fuûcflé  paftion.  Une  année  f 'écoula, 
pendant  laqaeHe  fon  Epouse  le  renditf 
Père  d'un  f  ils  et  d'une  Fille  :  fl  donna 
lé  nom  d'Archiloque  à  fon  fi\s  (  c'ctaid 
celui  du  Pète  de  Na'is) ,  et  n  osant  ap- 
pefei*  fa  FUle  'du  nom  de  la  Prêtreffef 
dit  Venus ,  il  îui  donna  celuJde  Phillif-. 

En  cet  endroit! ,  h  Fenïmc-de-cham- 
bre  chargée  d  annoncer  i  aurore  ,  vîûitf 
ûous  avertie ,  et  je  m'arrêtai. 

—Vous  continuerez  demain  (médit  fa 
Marquise)  :  Alez  vous  i*eposert  t)epui* 
que  je  vous  connaisse  (bmmeil  Tcft  re- 
concilié avec  moi.  Je  fuis  fort  contente 
db  commencement  de  votre  Epimenidet- 
Dcpuîs  mon  itiariage;  je  ûc  lisais  rien":' 
VLprès  avoir  dévoré  Pamelâ ,  Clarifle^. 
Grand iflbil ,  TEloïsc  de  Kouiîeau  ,  j'é*^ 
fais  tombée  fur  nos  brocfiûres.  Quel 
fatras!  tont  eft  jeté  dans  Te  même  moulèl 
En  lire  une^  c'eft  les  lire  toutes':  c'eft 
k  faire  pitié....  J*ài  un  confeil  à  vouS 
dbnncF  »  puîfque  vous  n'êtes  p^aj  ricfte  , 
c'eft  d'écrire  :  Vous  percerez  ;  Vous  at ci 
du  nerf,  que^ue  chose  qui  attache  et 
quiplafti  c'eft  jccrois  ce  qu'on  nomme 
Fan  d'intereflfer...  Adiîmain...  A  pro- 
pos î  Avez-voits  un  nom  1  —Oui  ;  \t 
«enomme  le  Hibou.   «-^Le  notù  eft  fiti- 
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ftn)îer  ;  mais  c'eftVOiscau  de  Minerve-, 
Je  fortis.  Jléuit  deux  heutes.  Ta\û 
par  le  Pont  marie.  La  beauté  de  la  nui^ 
m'invitait  à  nie  rendre  à  la  pointe  de  llle 
Çaîntlouis,  et  jcfuivis  le  quai  d'Anjou.  îa 
regarda^nt  lilc-Louvier ,  j'e^itrcyis  trois 
]^f?lbeureux ,  auîpaflaiyit  i  la  nage  du 
bois  volé  (  rcfta^cadc  n'exifta^it  pas  cn^ 
çcre)  ,  et  gui  le  déposaient  dans  des  bdr 
tcauic  en  gare  :  ]LJn  d*ejux  le  liait  i  une 
corde  ;  Un-autre  le  montait  fur  TUe- 
§aintloi^i$.  Ma  vue  les  effraya  horribler 
ment.  — Pour^i^i  (  leur  dis-je)  faire 
ce  qui  vousdonne tant d'épqvivantje*?  11$ 
i)fi  repondiren^t  pas,  et  difparufent.  Je 
continuai  ma  route,  et  je  trouvai  un  au- 
tre Misera  We,  qui  enlevait  les  crampon^ 
flui  lient  les  p^ejre?  dji  parapet.  Je  me 
récrirai,  en  plaignant  latrïfte  Humanité^ 
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Pepart   d*Epimenide. 

J^  ne  manquai  pas  le  le.ndetpain,  de 
continuer  mon  ÉpimcnidjC.  Talaiché^ 
,  le  Tabagiftede  la  rue  Baffedu-rempart , 
o\x  j'avais  bu  la  veille  ^n  demi-pot  de 
bîére.  0n  me  regarda ,  et  f4jas  me  rieq 
ilire;  on  me  fcjryît  promptement  ;  on 
me  donna  de  la  lunuère  ^t  un  écritoire, 
jTe  bus  f  ensuite  je  me  mî?  à  écrire  ; 
Q,^iu4  il  ^f  ^°?^  heures ,  je  cajisaj 
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avec  les  deux  Filles.  — Savcz-vousL,' 
me  dit  TAînéc  ,  Monfieur  rEfcïave, 
qu'on  a  volé  ici-près  hier-foir  ?  —Non. 
—0  pia  5q2ur  I  (  dit  la  Cadette  )  :  ta 
parles  de  ça!  Monfleur  TEfclavc  va  croire 
qu'on  le  foupçonnc!  --Non  (dis-je 
encore),  r— Hô!  ce  n'cft  pas  vo^s 
(reprit  l'A-înée) ,  car  on  fait  qui  de  ce-? 
foir  :  mais  mon  Père  vous  foupçonnait 
ce-matin,  quand  on  Ta  dit-.  Je  com- 
pris par-là,  qu'il  ne  faut  pas  trop  afr 
feder  la  fingularité ,  quand  on  veur  être 
en  fureté  i  Paris.  Je  bus  mon  demi- 
pot;  je  payai;  je  donnai  un  gros  fou 
à  la  éadctte  ,  pour  fes  épargnes  ,  et 
je  fonîs.  J'errai  quelque-temps  fur  le^ 
boulevards ,  puis  j'alai  rue  Payenne. 

La  Marquise  attendait  impatiemment 
la  fuite  de  mon  Epimenide:  Je  me 
hâtai  de  lire  : 

Epimenide ,  devenu  trois  fois  pèrc^ 
f 'efforça  de  rendre  Neobule  heureu- 
se: Ilyreliflit;  mais  il  donna  le  bonheup 
<|u'il  n'avait  pas  lui-même.  Il  était  tou-» 
jours  plus  tourmenté  par  fa  paflîon. 
Naïs  de  fon  ccté  ,  brûlait  pour  lui,  et 
fesaît  Ains-ceffe  des  vœux  à  la  Decfle , 
pour  qu'elle  lui  donnât  le  cœur  et  la  per- 
fonne  d'Epimenide  :  Elle  fèchait  de  lan- 
gueur ;  mais  elle  épait  fi  belle ,  que  cet 
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état  la  rendait  plus  interelTaBte  encore. 
Enfin ,  elle  trouva  un-jour  Epimenîdc 
feul ,  dans  un  des  bofquets  du  Temple 
de  Venus.    Elle  freflàillit ,  en  fongeant 
flu'il  la  .cherchait  pcutétre.    Mais  el!« 
fut  bientôt  détrompée  !   car  Epimcnidc 
rayant  aperçue ,  il  fë  retira ,  en  fe  cou-» 
yrant  les  ieux  de  fa  main.     — ^Arrête, 
Barbare!  lui  cria-t-elle!  étpuifquemon 
cCat  mè  permet  de  montrer  mes  désirs^ 
ne  me  fais  pas  un  crime  de  te  les  ex- 
primer I   Viens  !  c'eft  Venus  elle-même 
qui  t'offre  un  asile-!...  Epimenide  difpa^ 
rut  :    Tobfcurité  furvint ,  fans-doute 
que  Venus  hâta  la  nuit  :   Nais  voulut 
retourner  vers  fa  demeure  ,  quand  elle 
fe  fentit  tendrement  prcffée.    — Hâ  ! 
ferait-ce  toi ,  cher  Epimenide-!  (fécria- 
t  elle).    On  ne  lui  répondit  que  par  des 
bajscrs  et  des  foupirs. . .  •    La  Deefle 
écarta  les  Importuns,  étNaïs,  laten? 
dre  Nais  fut  heureuse.. . . 

Elle  était  aflise  fur  Therbe  jonchée  de 
fleurs,  lorfqu^r Aurore  parut:  Naïs  f'é^ 
veille ,  et  cherche  fon  Amant.  Elle  ne 
trouva  qu  une  ceinture  et  un  anneau:  ce 
fut  pour  elle  la  ceinture  et  Tanneau  d*E- 
pimenide:  elle  ne  douta  f  as  qu  elle  n'eut 
été  la  plus  heureuse  des  Femmes  :  Elle 
fetmijki  chés  ç]U  d'iiu  pas  léger;  fc 
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purifia  j  raflcroblales/cuncsPrétrcfles, 
^t  fe  rendit  au  Temple  de  Venus-Pon- 
tine ,  pour  y  rendre  grâces  à  la  Deeffip. 
Ce  H'ctait  pas  utijour  de  fête  :   Toute 
la  ville  de  Gnoffc  Hit  -furprise,  de  voir 
la  marche  facrée  des  jeunes  Prétrcflcç, 
et  courut  en  foule  au  Temple  de  Cyprisi 
Jamais  Nâïs  n'avatt  étéfi  belle  :    Apr^s 
avoir  offert  deux  Colombes ,  qtfon  ttt 
tua  point,  mais  auxquelles  on   donna 
U  liberté ,  Naïs  entonna  une  hjrmne , 
dont  les  jeunes  Inîciéès. répétaient  le  re- 
frein ,  par  laquelle  elle  remerciait  Ve- 
nus de  fa  proteûion  éc  de  fes  faveurs. 

Epîmenidc  n'était  pas  à  cette  cerc- 
monie.  La  veille,  après  avoir  été  vio- 
lemment tenté  de  refter  auprès  de  Naïs, 
il  avait  fenti  qu'il  n'aurait  pas  la  force 
de  resifter ,  fil  ne  fiiyaît  cette  Prêtrefle 
charmante.  II  était  aie  prendre  les  or- 
dres de  fon  Père ,  qui  lui  avait  repondu  : 
— La  fuite  eft  un  aâe  de  vertu  ,  quand 
il  Tagît  d'un  Objet  trop  aimable  et  trop 
cendre:  J'approuve,  mon  Fils,  que 
vous  quittiez  Gnofle ,  pour  quelque- 
temps  :  f'sû  même  une  commimon  im- 
portante à  vous  donner  :  Vous  favez 
qu'une  partie  de  la  fortune  dont  vous 
ticvez  être  le  maître  un-jour ,  confille 
pn  troupeaux  »  qui  pailFent  fur  le  moat 

Ida: 
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Ida;  Je  viens  <f apprendre  que  les  Car-» 
jàitns  ne'  ïoAt  pas  fîdèlçf ,-  et  que.  wcf 
jrroupeaux ,  rcfpeélcs  deij  Peuples  ^  â» 
ciusc  du  JDÎçu  que  je  fers ,  font  maï 
gouvernés  par  Ceux  auxquels  je  lescom 
fie  :  Alez  voir  ce  qui  fe  pàflc  ;  remette! 
ic  bon-ordre  partout  ;  recompenfez  Icf 
bons  Serviteurs,  et  pu nîflcz  les  coupa- 
\)hs:  ïnfpirez  à  tous  la  crainte  des  Dieur» 
îJe  différez  pas!  Demain,  foyezprêtà 
Vinflant  oui  Aurore  ouvre  la  barrière 
du  jour:  car  Minerve  dit,,  qu'il  faut  fur* 
prendre  les  Gardiens  infidèles,  en  arrir 
>atit  auprès  d'eux ,  au  moment  où  ils 
tTattendent  Perfonne-. 

le  matin  donc ,  à  rinïlarii:  oii  !^faI| 
réveillait  ,  JEpimenide',  accompagné 
îd'Érgafte  ,  fon  plus  afEdé  fcrviteur , 
|)artait  pour  le  mont  Ida.  En  paflàntde*' 
^ant  les  Jardins  de  Nais  ,  il  aperçut  ua 
Jeunçhomme,  quienfortaît,  fans  cein- 
ture: Cétait  Epheftîon ,  deCorinthey 
flui  li'était  en  Crète  que  depuis  quelques 
femaînes,  et  qui  pafïait  pour  être  épcr- 
dûment  amoyceux^c  laPrctrefli ,  qu'il  9r 
vaitfuivie.  Epîmenide,  en  leVoyant,  fot 
ifôublé*,:  JEpheftioû  voulut  fe  cacher  ; 
mais  fapercevant  qu'il  avait  été  vu,  il 
f  approcha  volon^-iç;^  ^^J'ai  voulu  per 
^ctrer  danscesf  jtûiDÇ,  dit-il;  j'^taxf. 
•Tpmel,  P 
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monté  fur  M  ai.t>re ,  -voisin  de  leur.dÔT 
twc  ,  et  je  trie  prppos^ajs  dV  defceiir 
'<k^ ,  à  raidie  '  d^  ina  ceinrurc  attachée  ^ 
iine  èrandic  ayascéc  :  maïs  Yciuis  jellç- 
inémc  f  y  oppose'^  rrià  ceîntjurc  eft  tom- 
bée, et  j'ai  renonce  à  iry>n  entnepri^e, 
.— Jeun^étrangcrl  (répondit  Epimcnir 
de):  vou«  vojis  exposez  beaucoup!  éf 
tout-aiit'Te  que  mol  vein^rak  IcsîJofx 
hofpka!ièces,q\ievous  vibrez':  mai^j'Jia. 
«orè  les  Dieux ,  et  je  fuis  hpmfii)  cftverf 
mes  Semblables.  'Retournées  i  la  Ville  ^ 
<t cachez  ec  qyc  vous  jtntt  doser  :  Jç 
vous  promets  de  i/ert  .point  parler  j 
Ergafte ,  que  vous  voyez ,  ^ra  difçret-f 
Ea  achevan  tçcs  môjs ,  il  quitii  le^  Jg  une- 
libnune ,  et  condnça'  (i  route. .  ' 

Arrive  auprès  de?  Paftéjjrs  ,  ppimcr- 
xiîde  trouva  beaucoup  de  desordre.  IJ 
rétablit  toutes  chosjrs ,  comme  ellejdcr 
vaient  être  ,  et  ne  punit  Perfpnnc  :  il 
excusa  des  torts ,  effet^  de  l'I^uifhaîhe 
faiWefle  ,  éc  fe  mît  luî-méme  i  la  tête 
à^s  Gardiens.  jL'occupation  lui  parù^ 
tm  foulageiinent  ;  il  f'y  livra  tout-entier. 
Mais  îl  ne  fe  bortià  pas  aux  travaui^ 
Aampétres  J  La  nuit,  rejdr^dans  û  dç^ 
meure  ruftique  ^  iiy  était  pou rfuivîpaf 
l'image  de  Naïs  :  le  ifbmmeil  liii  retra^ 
cait  la  belle  Pj:©c<y     yj^^^c  to^^  f|| 
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charmes  :  Eptmemdt  ft  prmda  tom^ 
meU:  il  paflait  les  nuits  k  çoinppser  ua 
Code  dcioix  Dour  fa  Patrie  ;.  et  quand 
îli  eue  achevé^  11  les  envoya  toutes  à  foa 
Père,  Ces  loix  étaient  pleiuc^4e  fa-j 
gelTe  ,  et  (uperieures  à  celles  que  Soloa 
devait  bientôt  ^Ipnn^  aiiX;  Athéniens^ 
files  futeqt  adn^iréçs  ;  mais  oo  déclara  « 
qu'on  ne  ïcs  youlait  recevoir,  .queJor^ 

Îie  l'Auteur  aurait  payé  le  tribut  aCaron. 
esViransXbnt  jaloux  des  Vivans ,  £t 
ce  Je  font  pas^des  Morts. 

SoMMSix.  d'Efimenide. 
.  Le  lendemaiifi  ^  cet  eavoi  des  loix 
ï  Xon  Père ,,  Êpimenide ,  accablé  de 
ibntmcil  est  de  fatigue ,  vers  ïf  midi ,  fc 
trouvant  fur  k  mont  Ida  ,  fe  retira  dans^ 
un  antrîî,^ur  dormir  :  maîsîirsîperçut^ 
que  les  3êtes-feroces -y  Vf  naient  quel-, 
quefbîs  dcvoccr  leur  proie.  Après  Ta-* 
voir  exaâeracnt  visité,  il  roula iioc  pier- 
re devfwt  touvcrture,  ft  l'aflura  pM-deui^ 
pieux  j  afin  de  ne  courir  aucun  danger;  il,* 
le  fit  un  lit  de  mott0e  et  d'herbes f^chcs^ 
furJequel  il fe  coucha.  Opafliire,  qu  a-] 
vant  d'entrer  dans  la  caverne  ,  il  ayaît^ 
Tfimgé  d'une  jTauce  faite  wcc  de  la  graine^ 
de  pavot ,  qu^il  aimait  1>eaucoup.  £pi«, 
niénide  fendornaît  ;  et  foit  par  la  permit^ 
fion  des  Oieuxj  ^oit  que  naturellement  un, 
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Être  vivant  ptiîflc  dormîr'un  temps  conr 
fidcrablè ,  après  une  grande  fatigue,  if  ne 
^'éveilla  plus.  tefidelErg^ftc,  quîravai|: 
^ivi ,  fyi's  h  voir  entrer  dans  la  cavcr- 
fie,  le  chercha  longtemps  avec  douleur: 
frais lii  lu?,  nîPerfonne de Ceux.qfu'ifeni-r 
ployçi ,  ne  put  le  découvrir.  L'antre  oîi 
dormait  Epîmenidè  étaît'tedôuté  desBcrr 
gcrs  ;  ôn'n  imagma  pas^qtfiiry  fut  retiré". 

Pîentôt  le  brnît  de  fa  perte  parvint 
aine  oreilles  d'Agiasarqué  fon  père,*  qui 
fut  dabord  très^affligé  :  *  II  fit  foire  des 
rechercîiesf ,  qtiî  furent  inutiles.  ^  Alors 
les  MagiHratsTcn-mêlèrent;  ils  jccusè- 
reïit  îlf gaffé  d'avoir  tué  Ipn]  Maître ,  éc 
çp  Mifiiéunux  fut  chargé  de'ftrs.  Maiy 
On  dit  qu'Agiasarque  ayant  offert  un  fa- 
crifiçe  à  JupiterVil  futxalrae  depuis  ce 
mortiéntj.et  qu'A  pre'dît  aux  Crètoi?, 
gu'un-joMf  ils  rcvérfàient  fon  fï\s. 

Cependant  Epimenide  dorpiaît/  Les 
Hifloricns  qur  ont  parlé  de  ce/^ttieil 
ëxtfaordinàWe ,  dSîîirt  Tes  mjs'*,  qu'il' 
^ura  vitîgtfept  :a^$y  d-atftre?  cinqiiante- 
fept  àûs ,  *  et  quelques-  pris  foixante- 
fluinî^e.  Les  gra:nds'(îhangemcn$  arrivés 
dans  fa  villtî  die  6jiofle  ,  ^cndaint  ce  fa- 
meux fommeil ,  me  font  paricher  pôuç 
îa  dernière  opinîoti  :  Il  n'eff  pas  îm-* 
éotiible  ope  Neobulc  et  Naissaient  vécu  - 
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4uitrcviDgt$fci?c  à  quatrcvîngtsdixfepc 

Agias;irque  fut  Ijc  fVul  qui  fc  tran* 
quilisât  parfaitement  fur  le  fort  d'Epi?- 
menide  :  Tous  fcs  Parens  et  fes  Ami$ 
furent  perfuadés ,  qu'il  avait  été  mafia* 
çré  par  les  Gardiens  kfidèles  des  trou^ 
peaux  de  fon  Père  :  On  excitaa  Agia* 
sarquel  faire  des  recherohes,  éti  puiûr 
les  Coupables  ;  mais,  il  répondit  tou*- 
jours  :  —Ce  qui  m'eft  arrivé ,  eft  Tou- 
vrage  des  Dieux  :  ils  ont  ôté  mon  Fils 
du  commerce  des  Mortels  ,  pour  que 
*ous  receviez  tes  lotx  qu'il  vous  a  tra- 
cées dans  la  fôlitude-.  -Ces  difcours*, 
Et  l'inaiftion  d'Agiasacquc  ,  donnèrcnc 
.d'étranges  foupçoms!  L'on  aîa  jurqu'i 
croire ,  que  ce  VidUard,  par  un  hcroîf- 
Jtie  peu  commun ,  avait  fait  tuer  fon 
tils  ,  zfin  qu'on  adoptât  les  loix  falu- 
{aires  dont  il  était  l'auteur,  et  qu'il 
l'avait  ainli  généreusement  immole  au 
ÎTalut  de  la  Patrie*.  Les  Uns  louaient 
cette  conduiteavec  enthousiafme  ;  d  '  Au^ 
1res  la  condamnaient ,  ér  ne  voyaient 
dans  le  Pontife,  qu'un  vieillard  ambi-* 
deux,  qui  voulaitattirer  toute  la çonfidc^ 
dation,  fur  fa  Fâimilk  :  Ërgafle  demeu* 
ra  chargé  djs  Itcxeccatioa  publique^.. 

Cefut  danscettcalcêroative  de  louimgf 

Dii> 
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:4t  de  bHiDe  ^  qB'Agiasarque*  acheva*  fà 
longue  carrière,  à  l'âge  de  centdix  ans, 
hcioquaittièmeannéediifonimeH  d*£pi- 
foenide.  Il  déclara  de-nouTeau  en  mou- 
lant ,  que  fon  Fils  devait  reparaître  : 
mais  tout  Grandpontife  qu'il  était ,  il 
n'eut  pas  k  crédit  de  fc  faire  croire, 
-et  Tott  regarda  les  dermières  paroles, 
cx>inn)c  on  effet  du  délire.  Ce  n'eft  pas 
^ue  les  Hommes  ne  foient  crédules  , 
•et  qu'ils  n'admettent  fonvent  les  choses 
Us  plus  éloignées  de  la  Traifemblancc  ; 
c'eil  qu'il  était  alors  du  bel-air  de  ne 
rîencroire  du-  toi^..  Mais  il  faut  dire 
m  itiot  de  ce  qui  fêtait  paffé  dah$  la 
famille  d'Epimefaide  ,  durant  le  demi- 
jÊèdc  de  fommeilqui  venait  de  fccouîer. 
^  Neobule  avait  élevé  fes  trois  Enfens, 
le  jeune  Agiasarque  et  les  deux  Ju* 
«leaux  f  Archiloque  et  Phillis  r  A  feize 
uns,  elle  avait  marié  PMUis*;  il  y  avait 
alors  trentetrois  ans  et  quelques  mois: 
:Agiasarqiiey  aiafi  qu'Arcbilo^ ,  avaient 
également  été  mariés;  le  Premier,  à 
ia  Fille  dus  vieil  Epheftion  lé  Corinthien, 
dont  il  était  devenu  amoureux  dans  un 
voyage ,  ér  qu'il  avait  enlevée  :  la  belle 
Chioné  avait  environ  quinze  ans ,  lors- 
qu'il l'avait  époQKe  y  à  l!âge  de  vingt- 
^oqr  II  tn  avaitlor trois. Enfans,' un 
'f  ■  •••.. 
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fils  ,^  BôiTflfmé  AgatTion / ^tdrfux  Filles, 
Neobiile  et  Sol^ace.  ArcHltaque  avait 
épousé  une  ftlledë  Gnoffc',  et  vivai? 
rfans  k  fctraitc  :  Phillis  avait  troii 
Enfansf,  comWie  foh  Frère-aîné,  dcuît 
Fils  é§  me  FHlc ,  et  tttce  Filfe  fe  nom-i 
mait^-aufff  PbîlBi;     •    '  '  -  /  ' 

*  P^tLn^}ktf'tcôté,Viiâ,  trdm^éc'RaTf  & 
pbellft>n,  qu^dlé  avait  prfe  pbùr  Epime-^ 
fc*i*c ,  éïait  devenue  éHbéint*ç  ,  et  atvaii 
lûi^air  monde  ilne  Fillcî,^p^pclée  CWoris. 
€etteFîlte,adffibeHc  que  fa^MètCy  vc- 
cm  comme  elle^  &  eut  pdut  Amant,  en-» 
fr'autrés,  urfRoî  cteMiee'MÉre,  nommé 
AmÎBtâs.  dont  elle  éut^ttiie'Filte,  qu'elle 
fibnriMiii  NafiV;  Céllfe-ei  fiit ,  cbmmb  ijt 
Mère  &  fon  Àyeule ,  prttrefle  de  Vc* 
fius  ;  elle  eât  une  Filte  d'un  riche  Sicl^ 
Ken ,  iju'elie  ilomma  dtf  nom  de  fotf 
Ayeuteétéo'fieri,  Nais;  on  ^  ajbiïtait 
Xeulemenc  l'épithète  de  la  jeune. 

Agia^rque-IIv'ecut,  aînu  queNeoBuItf 
fa  mère;  maiisfa  Femme,  fes  Enfans,  fotf 
Frère  Arcb^oquc ,  et  fa7ihnelle  Philli* 
moururent ,  ne  feiÏÏànt  que  des  Pcritscn^ 
fens^ dont  un  fc  norftii  t  Épimenîd'e:  ^xi^ 
Pcfitefille  de  PhiHi^^ftfa  le  nom  de  forf 
Ayeule,  étVivaità  Gnoilfc ,  la  foixante- 
quinkièmé  aimée  du  fomeil  d'Ephnenidei 
<    A  cette  époijue  xelèbre ,  il  ne  fc  trou-* 
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▼ait  de  vîrans,  en  Crèu,  des  Cpatcmpc^ 
rains  du  DormaDt,  dans  feç  FamilkrsK,  quç 
Neobule  fa  mère,  4gce  d'environ  qua-*' 
trcvingtsdixhuit  ans  ;  Agiasarque  foa 
fils-aîné ,  qui  en  avait  plus  de  foixante* 
<H^atorze  ;  Naïs  Tayeule ,  qni  en  eomp 
tait  plus  de  quatrevingtsdouzç  ;  ict^u^^ 
prgafte  Xon  yâ^et ,  qui  Tayait  acicom- 
pagiii ,  lorfquil  avait  étiç  yiskc^r,  jki 
troupeaux  du  vieux  Agiasarque. ,  Toof 
le  refte  était  mort ,  quoique  plus  \wAt. 
H  y  avait  en;-outre  dans  GhoCq  unt 
douzainçde  Vieillards,  qui r%v#h:06 fsi^ 
dont  la  plùpa9t  étaiect  f^^i^teu».  v.l   : 

A  Tinâant  marqué  par.  1^  Dieux ^  le 
fommeil  ccÎTa:  Epimenide  étendit avèé 
peine  fes  brasroidis,  et  remua  fes  jambes 
engourdies;  enfin  il  fe  mit  à  fon  feanr  ^. 
puis  fe  leva.  Il  ne  pouvait  marcher  : 
C'était  le  matin.  —  JeA>rs  depuis  hier, 
(  fe  dit-il  à  lui-même  )  ;  f  ai  dormi  long- 
temps ,  fans  m'évçilkr  f  Le  profortf 
ibmmeil  m'a  engourdi-!  Il  fentit  en- 
même-temps  la  foif  et  la  feîm.  H  vou- 
luNleranger  la  pierre  qu'il  avait  pouffée 
devant  la  porte  de  la  caverne;  mais 
elle  tenait ,  par  la  terre  qui  fêtait  amat 
fée  autour:  Il  avait  à-côté  de  lui  fa 
lance  p  dont  il  voulut  fc  iervir  ;  le  bok 
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fCîmoolu  fc  rompit ,  et  le.  fer  rouillé 
plia  :  Cependant  Epîmemde  vint-à^bout 
de  déranger  la  pierre  ;  mais  il  eot  u(i 
amreobftacle  à  furmotiter  :  Cette  ca* 
yftrnc  n'éunt  plus  freqaencéc  /  les  ar- 
briâeaux  et  les  ronces  en  cWlruaîent  le> 
paâàge ,  au-point  ^'il  ^\m  an.  long^ 
trav»l ,  poar  fc  f;;|ire  une  ^ue.  Httsh 
reuseitimit  iquc  les  nmcey  miettt  char** 
géesile  mures  ;  Epimcriirfe,  <joi  mou-A 
rait  de  faim,  fen  raflasiadabord;  et 
cravilla  enfuîte.  :  Mais  il;Jui  vînt  "âlôri? 
une  idée  :  -n-Ce  n'eft  pas  ûafTcRtrétAt 
h  caverne  ;  le  palTage  écaitiibnr;  voyons 
à  en  chercher  un  autre.  -  Il  rentra  :  mais 
il  fe  convaini^uit  bientôt ,  qoit  n'e^iftait 
^ue  ce  paflage.  II  fut  dans  un  pro-^ 
fond  étoniement  !        »    ^ 

—Voici  rAurotc-i  (récria  la  JRennne-^ 
de-charobrc,  iA  ce  mot  ;  je  me  levai  fur-  i 
k-champ,  et  je  psirrifffens  rien  dire: 

Je  débouchais  par  la  rué  Cultune-Saînte-* 
Catherine ,  quand  je  frappai  jdu  pied  quel*' 
que-chose  de  mollafle.  Je  raebairTe,  et  je 
touche  :  Cétait  iin  Hoirime  L  Jç^eux 
le  remuer  :  H  était  froid-,  je  le  traînai  à 
quelque  diftance  ,  fous  h  horernei  *  It 
etaif  pléiade  fang.  Je  friflbnne  u'hpr- 
ïcur.    L'idée  que  je  m'exposais  rc  vne> 

D  V 
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vînt  pay.  Je  ite  puis  voir  lé  fuiig ,  qiiMr 
îe  ne  m'évanouiflc ,  éc  jcjme  fentis  fermer 
H  desirais  qu'une  Patrouille  pafiat  :  roai^ 
^  trois  heures^  les  Patrouilles  donnent; 
Dans oe.  moment. y  j'«ntens  rouler  uir 
csàrrofTe.  le  cours  au  bruit:  le  Fat-^ 
tfiim ,  et  je  prie  le  Cocher  de;,  fe  di- 
totttiner  de  çielques  pas ,  pow  fecourirr 
un  Malheureux.  Le  Maitre  y  confentiti 
Lçs  flambeaux  des; Laquais  nous  éclai— 
rent:  :  C'était  on  Homme  pri^devin,  qui 
jpécait  ideflH  à^la  tête:  Il  était  mort- 
îylre.:  Le>^  Maître  dé  h  voiture;  était  un* 
jeune  Seigwûr  de  la  Cour  ;  le  C-  D.  C.  XJ. 
Sa  jeune  Épouse  était  à-câté  de  lui:: 
Tous-deuxidefçendirent  :  Nous  mimer 
k.  Moribond  dans  là  voiture  ,  les  La*« 
quais  éttnoi;  onlecondtHsîtà  lHôteU 
Dieu,  tandis  que  lé  Maître,  et  fi4e- 
Scate  Compagne  fûinknt  2!^|>îed.  Ce» 
tpait  cft  beau  I  mais  îl  tf  eft-j)a5  -unique  ;: 
là  Haute-noMêfR»  en  France ,  efl;  pleine 
de  fe  nlîbilité.  Arrive  ché$  moi.,  j^écri- 
iis  c  e  trait  généreux. 

X     N  U  IT. 

L'AWCIEN  HÔTKL-S0KSON5. 

Le  lendemain ,  je  m'informai  dof  Ivro- 
gne :    C'était  un   Eère-de-famiHe , 
que  du  mauvais  vin  avait  inconunâdé» 
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l^a  blefiur€  était  peu  dangereuse  ;ét  il 
devait  être  eu  eut  de  fortir  le  furlen- 
ëcmain;   Ticrivis  ces  heureuses  nouvel- 
les au  jeune  et  vertueux  Scîgnour  ^  en  lo 
itmeiciaût ,.  ai^nom  de  co«te  l'Humanité» 
Aî«B5  neuf  htures,.;e  fortis^à  fordi^ 
naire  :  mâi^-falai  dan& la  me  Saînthi^io 
ré.    t'en  abbatai^  rHèoel-Saifloas  ^  anV 
eicn  ,zcp2àv^  de  Joueurs  et  d^Efcroc» 
ï'exanîinai  ces  ruines  ,  image  de  celles^ 
de  tantde  fortunesdetruites^,  et  je  m'é- 
criai :   — ^Tu  tombes  cnfiiî',  ïcpaii^  de 
yçdcucs  i  et-  tu>  vas  être  changé  en  ut 
édifice  tout-contraire?!    Ç*eib  im  Tem*- 
ple  3  Gcrè^i  qui-va  f 'élever ,  furies  de-- 
bris  du  Temple  de  la  Ruine  et  dfa  Desef-- 
poir!...  (Eesidécs m'occupèrent jufiiu'au^ 
moment  o^  j'arrivai  chés:  la  Marquise.  ; 

Dès  qucUe  mevitr  -^Epimenidet 
(me  cria-t'-dlc)  ••  ¥ous  Tavcz  hier  hiffé' 
au  forrir  de  U  care;nne,.oo  il  avait 
dormi  foixanreqtiinzea»*!  Pour  toute- 
reponfe  ,-  je  conthioat'ma  Icdur^. 

ÉTOîmEWPEWTXrfÉPÏMEK  II*J 

i  -— )^  neatoyais^pa^^^ditealHÎ-râéme' 
JÊpimenide  y,  qtï^^y  cûf  hier' tant  de 
TCnces  encct  endroit-!  elfes  tîc  font  pas 
crues  depnîrhier-l  It  travailla  itcan»-'. 
moins ,  à-l'aide  de  fon vîetfi^  feif-de-lànce,* 
.jGB^fit^un  petit  paOàge,  étfe trouvs^fur  k^ 

Btvj       ■ 
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paaehanccltla  rnootagne.  II  cegaftfii  aa^ 
poar  de  lui ,  pour  fe  reconnaître  :  ciaiS' 
tou^étaic  changé  d'afpeâ^  par  les  arbres 
cru»  ou  détruits.  *^Je  ne  me  reconnais 
pas-^.  (disait-ilen  lui-Aeme)..  fi  avança  ^ 
en  defceodiant,  ten  un  Bonr^voîsm^ 

It  rencontra  plusieurs  Habicuis  de  Ui 
campagne:  leur  eoftume  B'a?aiti<{iie  peu 
changé  ;  mais  le  lien  fes  frappa.  — jScî* 
gnen  étranger  (lui  dircnt-ib).,  von«^ 
TOUS  êtes  ^arc  dans  ces  montagnes;. 
~IIcft  vrai  (repondyitEpimciifde)  j  ;• 
ne  m'y  reconnais  plus;  il  me  femblc  que 
^ue  tout  ce  que  fe  vois  étairhîer  autres 
meitt  qu'aujourdhui.  ^Hà  !  hâ  !  (dît  un 
Paysan  )  ,  peut-être  avicz-vous  fètoyé 
Sacchus;  ce  Dieu  fe  plaît  à  troubler  1$ 
vue  i  car  depuis  hier  rien  n'eU^hangé^r 
—Je  vous  prie  ^repofadit  Epimenidé  ), 
de  mç  faire  Je  phisir  d'avertir  Ergafte  ^ 
mon  valet  ;  car  je  fens  que  |  ai  besoin 
de  loi,  pour  mejconduiir.  «—Ergaftef 
quel  Ergafte  ?  -^ftrfui  qui  cft  venu  de 
Gnofle  avec  moi  our  visiter  ks  trou- 
peaux tfAgiasajrquftmon  père.  —Vous 
êtcsAgathon?  — ]^ten:  jefuisEpîm^ 
nide,  filsM'Agiasarque-.  Les  Paysans 
éclaièrcnt  de  rire  :  — Seigneur  (  di- 
rent-ils}, vous  n'avez  pas  a fles  dormi; 
vous  ctcs  jacore  toot-plein  du  Dieu  .des 
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vVçodaogcSj  puîfiqueyousavc^OubKéva* 

.tBç  noitif:  Venez  vous  reposer;  eafuitc 
vojBs  eijpliqnerez  mieux  ce  que  vous  de- 
iitc2  de  nous-. 
lEpimcnide  ^  foi^ris  de  ce  qu'il  en^ 

-tendait;, îHàchadefc  fiiffifc  à  lui-même. 
Ën^ffet,  iparvt^  dans  un  endroit  rer* 
fittrqpagble ,  il  reconnut  un  roch^ ,  éc 
f  orientant  alors ,  il  vit  le  eheraîn  qtitl 
devait  fuivrc ,  pour  aler  i  ia  métairie 
defon  Père. .  •«•Je  me  retrouve  (dit-fl 

:  aux  Paysans):  Bien^obligé,  mes  Amis: 

.  je  >nî'en?ais  i  la  ierme  du  Pontife  Agia*- 
torque.    — Il  a  raison  en  ceci  !  (  fpcrièf 

-fent  les  Paysans);  cette  ferme  appar^ 
tient  au  Grandprétre  Agiasarque-.  Epir 
menidefatifFait,  féloigna  aafHtôt:  mais 
à  chaque  arbre,    à  chaque  buiflbn  ,  il 

icraignûit-dc  fe  tromper  ;  A  Texceptioii 
des  choses  durables,  comn^e  les  rochers^ 
tout  avait  changé  :  Il  retrouva,  fur  un , 
le  nomile  Nais ,  qu'il  y  avait  écrit ,  dans 
un  moment ,  oit  il  ne  pouvait  furmontcr 
les  tendres  fentimcns  qu'il  avait  pour 
elle.  (  Il  fiit  .furptîs  de  le  voir  couvçrt  de 
miôuflc  ?....  mais  enfin  il  le  reconwt, 
et  il  Tachemina  pliH  (Sreinent  vers  la 
maison.  Arrivé  tout- auprès  ,  il  la  re- 
garde ,  et  ne  U  recanmit  pas  ;  mais  un 
ancien  corps-de-îogiç  fub^ftaic  encore  : 
iltic.^putxlourer  (\i\ç  oc  pe  fftc  Ji  nursaii 
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de  ion  Père.  Il  poufla  la  porte  <te  h 
cour  CQ  Maîtpc>;  et  €îiîKtfan^c»aiiitt. 
H  petift  lui  en  ùûàttt  cher,  r  ï>eux^gras 
Chiens-molofles  fe  jetèrcfir  fur  loi ,  et 
-I^uraicnrdev^ré^ilBoïi  Dcfû&acdoutu  à 
fon  fecoiirs.  >r*-J(5  me  ^uîrftc©^i;»pifc^fdit- 
4i  )  ;  je  croyais  enttlBr  dans  fe^maisënHie- 
campagne  dn  Gmndprêrre  de  Jup^r^Ie 
.Cretoif  ^  '— ÎÏod  ^  vou»  ne  vous  et» j>aj^ 
tïompé  :  c  cft  ici  la  inaison  d*Açiasa»- 
que-II,  te  Grahdprct« ,  éc  nous  lai 
appat^cDonS'  tous  h  —  Ag^sarqû^-Ifcî 
Pourquoi  ce  II?  6'eft  Agiaiarquemdn^ 
•père ,  premier  du  noiOv  — 'Agiasarques^I^ 
-étaif  foD  graiidpcre  y  auqu^r  il  a  fuo 
cédé  5  H  f  a  vingtciaq.aiîS;  parce-qu'E- 
pimenidè  fon  père  »  a  péri  dai»  les  bois^ 
,chi  ^lon^  Ha*  —  Voi^s  nîe  dites-là  de» 
.clioîey  intôrfcevaWes^  Combien  ;yî  a-!?^ir^ 
vd'années  q»;j*Epiinenide  a  difpanii  -^Mais 
.environ  foiacaote^inze  à'^quatrevingis 
ans  9  à  ce  qu'on  die;  earBerfonoeioin'U 
eet  âge-là.  — ^Ne  pourraîs-'je  pas  voit 
£rgafte^,  qm  avaîr  la  fnrintendauce  de^ 
Troupeaux* ?  ,  — Ergaôe  !.V,  Mais ,  noiïs 
ai/^ns  en teadut  parier  dece  nom^Bii .  No- 
tre Maître<Agiasarqtie,  qwi  fia  tôuîoups 
regardé  comme  routeur  dr  la  mort  de 
fbn  Père ,  fa  déftitué ,  if  y  a*  vipgtcimj 
Ms  ;  fa  fait  marquer  au  front  d'un  fer 
ebaud  ,  polo:  ^e  chacun  faccablât  àc 
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»i«prif  ,  et  Fa  chaffé:  II  mendk^pai^ 
toute  la  Crète,  fouveot  expp&é  àpeni: 
de  faim,,  ou d€s  coups  qo^on. lui  donner 
Nous  ccoyOBS<iue  Its  Dieux  lui  confer- 
ventla  vie,.  afindeIe£ii]:e.foufFricplûs 
h)ngtet^ps»  —©Jupiter!  (Técria  Èpi- 
menide),  votre  Prêtre  TeA-rendu  coupa« 
hle  d'unctelle  injuHice  L.  Et  Neobule  , 
£emine4'£piineoidc?^  — Elle  vit  encor^e, 
eaflee de  vieillefle.;  — Vous  n'avez  pas 
mteuduparlerdeNaïs?  ! — Nais... cette 
PrêtrefledcYcmi»  !  ..JSIle  eft  célèbre 
daos  toute  la  Gcèce;  — Enfin  ,ikvieiw 
lient  de.  me  dire  une  chose  de  bon-fens  F .^ 
le  m*e3vai&à  Gnofle,  peutêtre  y  trouve^ 
lai-je  dciç  lumières  prèscertaincs* — ^Voi- 
la le  chemin,  iét.de. cette  coUine  vous  de* 
couvrirez  fa  Ville  :  Un  de  nous  va  vour 
conduire  jufquesrli^  fi  vjous  voulez^. 

£n-c|iemia.,  Épinienide  causait  avec; 
jbn  Guide,  qui  était  un. vieillard  de 
foixantedix  ans  ,  que  fon  âge  rendait 
iAutile..  XI  rinforma  de  ce  qu'on  disait: 
d'Epimenide.  •^— On  n'en.par]ait,prefquc 
plus,  quand j'aiveuTirsage: déraison  (^re*. 
pondit  le  vieil Efclave)  :  feulement,  j*ai 
vu  achever  fon  ccnouphe  ,  que.fesait 
bâtir  une  Prétreffe  de  Venus ,  qu'x)a 
sommait  Nais ,  et  qu'Epimenidc,  dit- on  ^ 
avait<airaée  malgré  lai  :  Cette  Nais ,  au- 
jourdhui  vieille  étdeirechéeà&irepeury 
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était  belle  encore  dans  iha  fcunefTe  jf 
£lle  avait  pour-Âmans  to^s  les  Grande 
des  pays  voisins,  et  les  Tyrans  des 
Villes  de  Grèce  lui  fesaient  des  présent: 
Elle  employait  pref^gfue  fout  à  orner  le 
vain  tombeau  cPÈpîmenide ,  oà  ^lïe  vc- 
fiait  pleurer  régulièrement  deux  fois  îe* 
jour:  ce  qui  facliait  fort  Neobule ,  no- 
tre maîtfefTe,  h  ce  qu'on  disait  r  mai^ 
jamais  on  n'a  pu  empêcher  Sfaïs  dTiono- 
rer  la  cendre  de  fon  Amant ,  dont  ellc^ 
avait  (dit-on,  )  une  Fille ,  belle  comme 
fa;  Mère.  ,^Vm  Fille  d'Epimenidc  t 
•-Ooi ,  elle  avait  eu  fa  compagnie ,  l:^ 
finit  qui  précéda  fon  départ.  Elïe  ci- 
tait Tannée:  mais  Keobule  a  toujours 
afliiré  le  contraire ,  a  et  qu^bu  dit. . .  • 
Et  quand  cette  Fifte  ,  qui  fe  nommair 
Chloris,  a  été  grande,  fçnAyeule,  avanir- 
de  la  faire  courtisane,  a  voulu  qu'^dle 
eût  une  Fille  d'un  Roi;  cette  Filiefur 
auffi  nommée  Nais;  elle  eft  morte,  etf 
donnant  le  jour  à  une  autre  Naïs ,  qui 
a  enviroîi  feîze  ans  aujourdhui ,  et  qur 
çft  une  beauté-.*.  Epimcnide é'coutaic 
h  Vieillard  avec  le  plus  grand  étpnnc- 
mcnt  ;  et  de  temps-l-aurre  ,  il  îc  tâ- 
tait ,  pour  favoir  Tilne  rêvait  pas,  et 
fil  était  bien  éveillé.  Il  n'en  pouvait 
douter.  Le  v'eil  Efclave  le  voyant  rc- 
l:cch:r    profcndemeut ,    marchait  fkuâ 


4^n  dk^  ^  -  jofîa^aa  montent  pu  îl  dccou- 
jfrk  laYilie  <te  .Gaoffe;;  — Sçîgncur, 
{  récria^  il  ) ,  voici  la  Villç  ; .  vous  oc 
Jfatfricz  plus  vous  tromper:  Je.vou$ 
laifle-.  Et  il  rttoiima  viefs  les  Gardiens 
4es  troupeaux,  ^ 

Epimenidc' chemina  dabord ,  enfeveK 
dans  une  téverie  profonde  i  levant  nean*- 
inoins  de  tfemps-en-tenaps  k$  ieux  fur 
ja  ville  de  Gnofle,  oîi  il  voyait  beaucoup 
4f  édifices  qu'il  ne  connaiflait  pas.  Il  é- 
fc^it  tout-occupé  de  CCS  penfées,  quand 
ti!ôr(aiitfcs  regards  autourdcluî^j  là  route 
J^l  pariit  différente  jdç  ce  qu'il  Tavair 
wjç:  Ce  n*écaf cnt-joi  les  mêmes  arbres , 
jpi  h  même  cuhmre  dans  Ja  campagne. 
II  attendit  avec  impatience  quilfutaux 
fauxbourgs,  pour  les  reconnaître  ,  et 
demander  le  nom  de  la  porte.  Il  en  ap- 
prochait ,  quand  au  carrefour  ,  il  en- 
tendît un  Vieillard  mendier  à  haute- 
^oîx ,  en  disant  :  — Citoyens ,  ayez  com- 
paflion  d'un  pauvre  Efclave  abandonné, 
puni  d'un  crime  qu'il  n'a  point  com- 
mis ,  et  ï  qui  les  Dieux  confervent  la 
vie  audelà  écs  bornes ,  afin-qu'il  puiffc 
fe  juftifier*!  Epinienide  f  approcha  de 
cet  Homme ,  et  tirant  de  fa  bourfe  une 
4inè  piéce^de-monnaie  y  il  la  lui  donna, 
r- Vous  rccoropcnfent  les  Dieux  K  f  écria 
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ÏEfçfavc)  :  ia  pîèce  eft  tfor;  ihaiseMb' 
*c^p€ot  valoif  qrfau  change  ;  car  c'éft 
de  Fancicniic  ftioonaier ,  qui  ô'a  pïws  de 
cours-^.  Epimcnidt  fef  frappé  de  ce  lan- 
gage ,  et  j?cviAt  auprès  du  JPativre ,  qu'il 
avait  à-pcine  regardé  :  ~Que  «é  dites*- 
voB^,  Boîihoitîiïie  ?  «wO  Jûpkcr!  que 
vois  je!  récria  TÊfclave...  Lé  voila !l;. 
e'cft  lui  ;  c'eft  le  même  tabit  ..*  la  même 
figure  î.^  H  n'a  peint  yieifli  f...  Ct& 
ipimeflide  f  — Gai ,  ;e  Ais  Epîme^ 
*mAt  :  Vous  ères  le  premier  éf  le  fedT 
qui  m'ayiei  reconnu ,  o  Tifeîllatd!  Votrs 
•aJez  m'inftrmrc  ;  car  |t  rfai  rie»  6om-\ 
pris  aux  difcdurs  qu'on  mt  tient  dcpufe 
mon  réveil,  et  je  «rois  révepî  —-€> 
mon  bon  Maître!  je  fiiis  Ergaôef  .^. 
-^Er^fte  !  «-Oui ,  votre  fidel  Ergah 
fie  :  1  âge ,  le  malhicur  et  rinjuftice  m'oiïc 
défiguré:  mais-vous^  protégé  des DieuH 
vous  êtes  toujours  refté  le  même  :  car 
fens^doute  ils  vous  réservent  à  de  gra»^ 
des  cliosc^J  Epîiticnidc  confidef ait  Er- 
gafie  ^  et  il  ne  pot  fempécKer  de  le 
reconnaître,  à:  différentes  marques  ,  et 
^  ce  qu'il  lui  dit  :  — Grands  Dreux  ! 
C  f  ccria-t-il) ,  aufais-jc  dortni  foirante- 
Quinze  ans  f  cela  cft  impofliHe  !  et  il  y 
af  ici  de  Kllûsion-l  •  H  fiit  obEgé  de 
«xftrE'-g^V  ^^ncf^oiifait  pcèfqtic 


\  plus  mateher  :  mais^Ului  donna  rende^ 
vous^dans  la  grande  [^ce  ^  près^Ie  Tem- 
pfe  de  Jupiter. 

—l'aurore  ft  {miaftre-. 
•   Je  ccflàî  de  lire,     — ^Jc  fui^  fâchée 
qu'il  foit  fi  tard  !  (me  dit  la  Marquise)^ 
cette  hîâoife  n»^Hterel&it  vivement! 

Ee   Romp¥. 
'  Jt  fortis  6nsi  répondre  ;  voyanr  Bâillet 
h  jeune  Fcmmc-de-çbambre.     Je  pris 
fnon  retjour  par  la  me  Saintantbine  et 
h  Grève  r  On  avait  roué  h  veille  trois 
Aflàffins:    je  ne  croyais  pas  avoir  çctr 
àorrible  fpeâaclè,  que  je  n'avais  pniai» 
osé-  conrempicr.    JVTais  comme  je  t|:a- 
verfais,  j'entrevis  un  Malheureux,  pâlc^ 
démi-morr,  fôi^rant  des  douleurs* do 
la  queftion  donnée  vingt  heures  aupa- 
'  pavanr,   qiii  defcendait  de  THôiel-dc- 
trille ,  foutena  pap  le  Bourreau  et  par  le 
Confeflèun  ,  Ces'deux  Hommes  (i  diifer 
Mns ,  m'infpirèrent  un  fëntiraent  inex- 
primable !  Je  voyais  le  Dernier  embr^f- 
fer  un  Malheureux,  dévoré  de  la  fièvre, 
înfeéî,  conraieles  cachots  dbnt  il  for- 
tan  ,  couvert  de  vermine  !     Et  je  me  di- 
sais :  '  — -O  Religion^  !    voUa  ton  trioni- 
pbe-!...  Je  regardais  r  Autre  ,  comme 
ïe  bras^cemble^e  ïa  loi. . .  Mais  je  me 
demandait  —*Les«Hommésv  ont-ils  droit 
4c  donner  la  mon  ?...  mf  me  à  VAiMia  » 
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qui  a  traitreusemenc^  cfuelletneBt  oté  là 
vie-?  Je  cpis  ent^epdrc  la  Naturcmc  rc* 
pondre  un  Non  1  douloureu)^!.,  — Mais 
Je  vol-?  —Non  !  non  !  (  féerie  la  Na- 
ture) !  les  Riches  barbares  n*pnc  pas  cra 
trouver  affés  de  fûretés  violentes;  au«* 
Heu  d'être  an>is  et  frcrcs ,  comme  kup 
Religion  le  prefcrit  impérativement,  Us 
ont  préféré  les  gibets. . . .  Voila  ce  que 
me  dit  la  Nature. ...  Je  Vis  un  fpeâaclc 
iiorrible ,  quoique  le  fuppllce  fut  mi- 
tigé.' ...  Le  Malheureux  avait  révélé 
fes  Complices  :  Il  fut  étranglé  avant  let 
èoups.  Un  tourniquet  place  fous  Técha-f 
faut  ferra  une  corde  paflTée  fur  le  cou  xiu 
Patient,  qui  fut  fuffoqué:  Pendant  long* 
temps  le  Confeffeur  et  le  Boufreau  Itri 
tarèrent  le  cœur  ,  pour  fentit  fi  l'artère 
battait  encore ,  et  on  ne  donna  les  hor4 
fibles  doups ,    qu^après  qu'il  ne  battit 

plus Je  m'en  alai ,  les  cheveux  hc-< 

tiSès  d'horreur,  .éé 

XI     NUIT. 
Efimenioé  à  Gno^se, 

Le  foir ,  j'étais  encore  comme  effrayé  i 
j'alai  dircftementchés  la  Marquise  à 
l'heure  du  rendévous. 

Le  Fils  d'Àgiasai'que,  en  quittant  Er-^ 
gafte,  f'avariça  rapidement  ;  cat  depuîs^ 
fonlocg  fommeil^  il  avait  une  v^ueur 
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furprcnantc,  étilparwintaBxftubourgsj 
U  fut  furpris  de  ne  plu?  voir  les  mêmes 
rues  ;  on  avait ^bâti  dans  les  jardins,  es 
reculé  fcs  bdrncs  de  la  Ville  ;  defôrte 
iqu^une  promenade  qui  était  autrefois  aq-^ 
dehors,,  fe  tr^ouyait  au  centre.  Epimenît 
de  parviiità  h  place  d^Ac  ancienne  porte; 
elle  était  ab^tue  ;  mais  à-côté  fabâfiait 
encore  un  clftc^u  hideux ,  re^erv^é  pon^ 
jépouvafiter  le^  Citoyens  torbul.ns:  Il 
reconut  par&iremer(t  cette  mafle  de  pier* 
jres ,  et  il  retrouva  ^eaaieoap  de  chose» 
dans  rafucie^Mfc  Ville  ^  qmk  guidèrent; 
Jl  ne  pouvait  plus  gtière  dbtiterde  la  lonv 
gueuf  de  fon  fommeil  :  tont  k  lui  annoii* 
çait,  lôrfqu*it  fot  replongé  dans  6  pre« 
inière  incertitude. 

A  un^  boutiqujs  de  Marchande  de 
pottrprede  Tyr ,  il  vit  une  jeune  et  jo- 
lie FiHe  ,  auÉ  fràiciN ,  auffi  rÈinte  y  atiffi 
libelle  ,  •que  le  jour  de  fon  départ  pour 
îe  mont  Ida.  *^HâI  vdici  un  achemi^ 
uement  à  là  vérité*!  (  petffa-t-il  ).  Et 
f'approchâât  dé  la  Jeuneperfonnc ,  il 
la  falua  en  riant  ?  Herfé  lui  rendit  fori 
falut,  àé  taméftie  manière.  — Meret 
mettez-vous  (  M  dit-il  )  ?  -Certaine-» 
ineftt!  vous  êtes Ifc  Seigneur  Ê^meaide^ 
ifîlsdtf  Gri^ndpontife  de  fupiter-.  A 
ces  mots ,  Epimenide  fe  fêatit  comme 
deliyiré  d'\^ù  poids  énorme.    Il  marcb* 
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plus  léger  ,  vers  fa  maison  ^  tnfc  pror 
metcant  de  £iire  ûre  fou  J^re  de  fou 
avaoture. 

H  tf avait  pas  fait  cent  pas,  qu*il  refr 

contra  unJeunehomme,  qm  reffemUait 

à  EpSeflion^     il  Taborda  ■:   —Je  vous 

ai  vu,  lorfquevous  (btti^  des  jurdios . 

deNâk!...  ^  vous  voulez  que fegaitte 

!e  fecrct ,  n'en  accusez  pas  Uin-autrc» 

•—■Je  vous  '  promets  d'êtce  réservé  (  rc» 

pondit  le  J^nebomme  )  :  inais  puifque 

le  hsttard  vous  a  rendu  maîtcse  de  moa  • 

fecret ,  apprenez-inoi  i  4fd  j'ai  Thon^ 

neurde  parler  ?  ^A  £pimenide ,  le  fill 

duPontàc-.  Icjeunebomroefitiinein* 

elinatipn ,  et  fe  retifaplein.de  joie.    Ce* 

tait  un  Fat ,  qui  était  charmé  qu'on  lui 

erût  iine  avaniure  avec  4a  jeune  et  belle 

Naïs  ;    il  >étai€  arrièrepctitfik  d'EpbeP 

tion  y^&  commaitCleoiMile:  ce  quî 

trompa  fa  vanité  ,  c'eft  qu'efFeâivemeoc 

iJ  avait  faitiiBe  {tentative  forNa'is  k  jeune* 

Il  iembl^t  que  tout  devait  le  reîinir  , 

pour  donner  de  fairlTes  lueurs  k  Epime* 

Dide  :  Comme  il  approchait  de  la  grande 

place  j  Air  laquelle  était  bâiîe  la  maison 

de  foir  Père ,  il  aperçut  une  pompe  reli* 

gieiise  :  Cétait  la  kuhc  ^ais  «  qui  aiaî« 

Édre  fa  prière  à  Venu* ,  avant  de  fàvo* 

ri«er  fon  pjpemier  Amant  :  Elle  était  por^ 

jtée  fur  un  brancard ,  par  lîx  jeunes  Ef* 


4$vrjts  de  ft»îige  ^  prcfijo<  nues^i  Vgx^^ 
ccpcioâ  tf  iac  é^rpc  l  ^  leur  couvT«^ 
l?cçj[nturc  et  la  gorge;   dics  avaient 
jdes  chaînes  d*<)a:  au  col  écaux  oreilles^ 
oc  des  J)Fodequîa8  ée  pourpre  :    Nais 
éxait  vét^c  d'une  ^ne  toile  d'Eggrpte, 
blanohe  comme  Ja  neige ,  parfemée  d'6^, 
toiles  d'firgent  ;  Mifi  ^tvajt  aux-of eîlles. 
4eux  peries  fliagnii6ques,,/4in  colitfr  ilc 
4iaman€,  d'émer^Udcs  d'È^ypte^  étdeî 
topas^  ;  figs^odequin^miept  de  poui> 
pre  et  d'er ,  enritbis  de  rubis ,  de  chri- 
^lites  et  de  faphir^:.  Toute  la  Ville  était 
fui"  foii.piifl^f  *:  JEpinvcnide ,  en:  aper- 
çey^Rt  la,  jciH>e;Ptéa:effç  »  fentit  renaître: 
fon  ancienne  afdeur ,  iju'il  croyait  c- 
ticintç  ;  jamaisiclietfevittant.de  force!. 
Deux  Fen^nc^ ,  dont  FUne  était  courr 
béé  fou?  le  poi^  des  ans^  étTAutr^  de- 
\§L  5îifil.If^,/fti\5aieptJe  btaBC$rideNaï$i 
Tandis  qii'Epimenîdç  qfefcwait ,  étqtf àr, 
force  0e  {-^mçfif ,  ilittic  parvelwpï:cf- 
qu'î^aprè^  di^  porf^i^i^  larVitiltekva 
jies  ieux;  -fiç  arrêter  toute  la  Pompe  ^ 
et  récria  ^    ' — Çraads  lîieuxî  je  wu| 
l^enis  ^  de  ce  ^ue  da^i»  ce  jour  fokttApel , 
vous  ;pftme;cc^  que  jf^tevqye  ion  0mm 
hre-^!    JEn-inéni»e-tep?p5  elli  étinrf^^e^ 
tras,  .pour  embrafler  EpifmenidQ  ^  qui 
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vieille  NaSs)  ^  qu'on  ne  touche  rien  ; 
iquand  on  veut  embralTer  les  Ombres!.., 
A  Ions,  mes.  Enfans,  marchons  ;  mais- 
arrêtez- vous  devant  fon  tombeau-, 

Epîmenide  fêtait  éloigné  par  une 
forte  de  pudeur  :  piais  à  ce  jnot  de  tom-» 
beau,  illui  vint  une  iàéc:  — Serajtr^ 
ée  donc-là  cette  Naïs,  que  j*ai  tant  ai- 
mée !  Grands,Die&x  !  qtfeJle  laideur  !.. 
Et  cette  Fille  fi  be)te;  qu'elle  mène 
en  pompe ,  pour  annoncer  à  toute  la 
Grèce,  <juc  bientôt  elle  fera  cônftcrée 
aux  plaisirs  publics ,  cétt^  Fille  ^ue  far 
pfis^  pour  die ,  feni-t-tlte  uh-^ur , 
comme  je  vieiwr  devoir  cette  ViéHfë!..' 
Hà  !  Il  nVxiftc  donc  qu'aune  vttiS ,'  utiç 
éternelle  beauté  ,  c^lle  delà  vcttii-^  '  En 
fesant cette  réflexion,  il  fuîVaîtlaPompé, 
confondu  dans  la  Foule,'étron  parvint  au 
cénotaphe  que  h  vieille  Nais  avait  faicî 
élever  a  E^menide:       ^       :'     >  ' 

CétaituniîiperbemÔtiwfAeot*!  Toute 
la  Pompe  fy  afrita:  le j^  trois  Naïs^ 
jetèrent  des  fltùrs  Tut  le  tombeau ,  ért 
récriant  :  —0  Epimerlide ,  lé  plus  beau 
des  Humains! ,  it  lé  plâs  vertueux  j  nou? 
te  dtevotts  cette- Jeim*  et  beflc  Nàïk  j  quî 
#a  iûtt  radmiratîttn  de  toute  ra'Grèce-! 
A-O  Jûpîtei*  !  (  récria  Épiméhîded%ne 
y«>^x  forte)  ,  you*  fayez  que  je  n'ai  point 

manqu^ 


fbânqùé'à  ce  que  je  devais  i-Neobtlc, 
mon  épouse  ;  reus  cpnnaiflèz  le.  Père 
des  Epfans  de  Nais  ^  manifeflez  mpa 
itinocence-!  Auffitôt  on  entendît  uqc 
yoix  caffée  ,  ;  qui  cria  :  — Ceft  EpheC» 
tion  de  Corinriie,  que  Naïra  pris  pouc*^ 
Epimenide  mon  maître-1  Tou  t  îc  mondaj 
Tetaît  retourn^,  poyr  voir  Epiraenidc^ 
xjuand  il  avait  parle  :  Ar-fdn-tour,  rEfclir 
ye  Ergafte,  qui  l'avait  fuivi,  fixaTatten* 
tion  panfa  reponfè ,  et  donna  le  temps 
à  Epimenide  de  fe  dérober  à  là  curiosité 
publique ,  excitée  par  fon  antique  habil- 
lement.  On  enyiroqna  le  vjiçil  Ergafte^. 
qui  raconta.  Comment  il  venait  de  re^] 
jçonnaître  Épinjenide'i.Ji  qaelgu'e  difr^ 
tance  de  la  Ville  ,  dans  le  carrefour  oui 
on  lui  permettait  dis  mendier:  .comment 
il  n'avait  pu  lai  perfuader  ,  qu!il  yepàÎÉ^ 
4e  dôripir  pendant  foixantequinze  an^j" 
et  comnienjt  îl  Favait  fuivi  A  la  Ville  ,'^ 
pour  le  fairç  recorihaître..^;  La  plupart* 
de.C^ux  qui*  ^o^i^taient  Ergaûe^  le 
rcgiiiidèrje^t  côpafne  un  vieux,  fou  i d'Aui 
trè^  furent  très-étonnes,  et  chacun  glpn 
^saît  à  fa  manière. 

Cependant  Epimenide  Téloignaîc  ^ 
ta^îdis  quela  vieille  JNaïsrécriiur;  rrCir 
jtoyçns!  c'eflt  Epimenide .,  quele.viçn;? 
|îe  voir  f  cfcft  le  protégé  des  '  Dîeii;^  (^ 
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courez  après  lui  t  çir  fans-ilputc  il  ap- 
portera la  bcncdiaïon  du  Ciçl  fyr  vorrç 
Ville-!  En  fçloi^nant,  EpimenîdereflçT 
diiflaip;  il  voyait  que  dans  cctfç  Foule 
Oiîi  Tenvirofinait,  il  ne  reconoaiflaiç 
rerfpnnc,  quoiqu'afTésfovvent  il  ren^. 
cpntrât  des  reffcmblamceç  ;  m^^  fîl 
f 'adreflaît  i  Ceux  qu*il  c^-oyait  rccop-» 
naître,  ils  ne  le  comprenaient  pas,   éç 


iraftc  et  majcftueMX  édifice  était  bruni, 
et  l'on  voyait  danç  rintcjrieur  quelque? 
renouvf llemens  ;  mais  jces  chgngemen| 
mémç ,  ouvrage  du  tcmpii,  le  cpnyain- 

Îulrenç  ^e  ce  qu'EVjgaftc  lui  avaip  dit  ; 
Itfil  en  avait  douté,  en  faproçli^ipt  d'un 
endroit  où  fon  PèreÂgiasarque  ayaitcour 
nime  d'écrire  fur  la  piçrre  les  éy ençmens 
litroarquables ,  endroit  qui  n'était  çonnii 
i^e  d'I^pimenide  ^  il  en  aqra|ç  tf:o|iyéla 
prf  uve  complette.    Il  vit  en  abrégé  , 

jtB    S   DV  HOÏS^àfiffà  ^    DANS    LA 

^W  OLYUfiApE^  MON  Fils  gpi?- 

fJCEhir>E   s'est  ENBORHI,     WAK   LA 

yoLQ^ri  p^%  Dieux»  bans  i/n 

^rik  BJJ  JÏONT  ÎDA,  POÛE  y^ 
ffiVStlM  QUE  LOItSQP^  JupiTER 

j^ï  vpvt)Mf  Apw  avpir  lu  çççtç  nore, 
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écrite  à-côté  d'une  colonne  engagée , 
Epinienide  rapprocha  â*un  Jeimehomoie 
aaaché  au  fervice  do  Temple ,  et  luide^ 
manda,  quelle  OlyAipiade  on  comptait 
alors  ?  — La  xx!!!.»"*  (  lui  répondit  le 
Jeune-homme  )•  Et  c'était  précisément 
ti^ize  Olympiades  de  plus.  Alors  £pi« 
menide  »  entièrement  perfiiadé,  rené* 
chit  ferieusement  fur  ce  qu'il  ^mût  â« 
finre. 

—Les  miracles  (penfa-t-il  )  ,  for- 
teot  de  la  règle  ordinaire  :  on  ne  me 
croira  pas  Epimenide ,  et  l'on  me  re« 
gardera  comme  un  impofteur  :  Je  puis 
4tre  mis  eo  prison  »  condamné ,  désho- 
noré...'. AgiflToas  avec  prudeœe,  et 
ne  disons  rien  qu'i*propos. ...  Il  eft 
bien  fingulier ,  que  je  naie  pas  vieilli  » 
it  que  undis  que  toute  la  nature  a  mar- 
ché, moi"*rettl  je  fois  refié  ftationnairet 
Il  efi  étrange ,  que  je  fois  plus  jeune  que 
mon  Fils-{  Tandis  qu'il  foccupaitde 
ces  penfées,  le  bruit  fe  répandait  par- 
tout, que  l'Étranger  merveilleux  qu'Er- 
gafie  et  4a  vieille  Nais  avaient  reconnu  , 
rétait  retiré  dans  le  Temple  de  Jupiter. 
On  y  courut  en  foule  :  Mais  Agiasarque 
étant  iurvenil ,  défendit  au  Peuple  d'y 
entrer,  fous  peine  d'encourir  Findigna* 
tien  du  Pàre^dcs-Diettx.  et  Perfonoc 
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n*05a  financhirle  fcHÎl  des  portes  ftcrées,' 
Lçî  Graîi<lprêtre  fit  enfuite  entrer  fa 
Mère  Neobulc ,  Ergafte  et  "Naïs  dans  le 
^Temple:  Il  envoya  chercher  parla  Ville 
neiif  Vieillards.,  lesfeuls  qui  fuflcni: 
f  n  âge  de  raispo ,  îorfqu*Epimenidc  était 
àifpiiih  Où  ne  rapprocha  dupormânt 
in^rvciileut ,  que  lorfque  tout  k  monde 
fut  vtmu  'On  k  trouva  proftcmé  diô- 
yànt  la  Statue  de  Jupiter ,  auquel  il  adreï- 
fait  tout-hiut  cette  prîèf e  :  — Grand 
Dieu  ! .  à  quoi  m'a  réservé  votre  étérr? 
nelle  Providence  ,  et  ppurquoî  av«r 
vous  ordonné  qùfe  j  c  verrais ,  dans  /une 
ieule  vie  ,.deux  époaiies ,  fcpftré^s  pair 
foixantequinze  ans  aintervale!  Sati^-» , 
âoute  que  votre  bonté  veut  par- là  tnc 
grepdre  utile  aui  Mortels-?  ... 

4l ,  en  était  là  ;  quand  Neoliùïe,  ^ûî 
peconnaïlTait  parfaitement  fon  EpQUjX , 
récria  :  -r-Ctfi  Epimcnidc  !  ceft^moa 
Mari  ! , . .  Mon  Fils,  cédez  h  ùtç^tt^ 
docç  à  votrePèrc^/  Nais  reconnut 
é|[alerapnt  Epimenide  ;  ntais  elle  fêtait 
furprise,  qu'il  nxut  pas  vieilli  dômme 
elle ,  ou  qu'elle:  pe  fût  pas  demeurée 
jeune  comme  lui!  Les  neuf  Vieillards, 
pxaminèrént  epfuite leur  ancien  Contem- 
porain ,  et  lui  firent  différentes  qucftio w 
jfecrettcs^^,^  fur  quelcjues  *  toursrdcrieji?^ 


ftclTc ,  àUxqHçlles*  ït  veritablef  Epio»- 
nide  féal  pouvait  repondre.  IJ  fetiffic: 
à  leurs  demaïidcs ,  avec  une  cbrtéd'^^l-H 
taet-plûs  grande ,  qu'il  avait  la  rtiemoirc* 
toute-fraîche;;  lesévenemcnsidequattt- 
vingtsattô  n'en  avaient  que  <^inqr  pour  lui  jf 
tout  fut  détaillé  ,  circ<)nftancié.  Aldrsr 
les  Vieillards  dedarèrent,  Qu'ils  rèw*-- 
toaifTaierit  Êpimenide ,  et  que  les  Die*!X* 
vén^iefit  de  faire  tin  prodige  à-jamtîs^ 
•mémorable,  en  confervant  un  Mortef 
pendantTdeux:  âges.  Et  cependant  ^  ïl^ 
ordpnnèirçnt  ;,*  que  pour  plus  grande  ft\- 
refé  ,  "N^obule  et  Nais  lui  feraieïit 
aufli  de§  queftions ':  Ce  fiit  Nais  *qui 
cojumençai. 

*— Voici  rauroi?e,  f 'écria  la  Femme-de- 
chanàbre.  ^— A. demain-,  dit. la  Matqurse. 

Je  çeflàî  de  lire.    Je  fortis  auffitôt  ; 

mais  je  fentis  quelque  peina:   car  Cèlie 

- pourla^uteHe  je  rédigeais rhiftoirejd'K- 

ptfnetiidc,m'intereflait  malgré  moi,*  et  je 

trouvais  du  plaisir  dans  notre.liaisoïJ. 

-IrA   IÇ^'EMME    VIOLENTÉE.       ' 

Je  m'en-alais  rêveur, -quand  en  paflant 
devant  une-  maison  ,  dont  Talée  était 
ouverte ,  j'entendis  des  cris  pef  çans  dans 
refcalicr.  Surpris,  je  monte  rapide- 
ment;' —Qui  monte-Kf  ?*(  fécriV*  uKe 
voix  d'Homme  ).  •  En^hîén!e-tem^s'n5ti 
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té  predpitt  dans  relorlter  :  je  me  jerai 
rfans  an  cabinet -d'aisance.  L'Homme 
|>aflê  »  r^pée  nue  i  h  main  :  Je  montai 
pewr-lors  /  et  je  irooYai  une  Jeuneper* 
fonne  écbevelëe y  en  tannes,  â  genoux. 
— ^Je  viens  à  votre  fecours  (  lui  dis-jc  )  : 
Qud  eftce  Furieux  ?  — Hâ!  fauvcz-moi 
bvie-!  A  ce  mot,  avoué  par  la  Jeunc-^ 
terfoiine^  jenecrai^is  plus  rien.  Je 
fermai  la  porte  ,  et  le  m»  les  verroux: 
Cnfuite  /ouvris  une  fenêtre.  Je  vis  le' 
Furieux  revenir  ^  fon  <(pée  i  la  main.  ' 
Arrivé  à  la  porte,  il  la  trouva  fermée. 
Sa  rage  if  eut  plus  de  bornes  :  La  Jeune» 
perfonne  tremblait.  Toute  la  Maison 
rétant  éveiHée  ,  on  me  parla  par  les  ft* 
aétres  ;  et  je  demandai  du  fecours  :  Oq^ 
vint  à  moi ,  après  que  par  adreffe ,  on*^ 
eut  desarmé  le  Furieux.  On  le  eondui* 
ût  chés  un  CommifTaire ,  qui  Fenvoya 
en  prison*  Je  ferai  Tbiftoire  de  la  Jeune* 

Îerfonne ,  qui  fe  mit  au  Couvent  le  len« 
emain^matin  :  Je  paflai  ta  nuit  fur  un 
matelas  dans  fa  diambre  :  deux  Femmes 
partagèrent  fon  lit. 

XII    NUIT. 

nilPRUDIKTH. 

Le  foir ,  avantma  promenade ,  et  dealer 
cbésk  Marquise,  j'écrivis  rbiltoicc 
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de  fa  Femme  violentée  :  Tavals  ébcorc 
deux  Nuits  d'Ëpîfnenîdc  écvant  moi  : 
Après  mon  ttavail ,  je  foitîs,  et  j^alai  fta 
file  Saindouis:  Il  était  ofee  6euros*^t- 
demie,  h  m*aVaiïçaii  doucement  yew 
la  çointe  obfcare  de  File  qui  regarde 
rorient ,  lorfquc  j'entendis  parler  de*ix 
Perfonnes  afllses  fiir  h  pierr«  qui  eft 
dtt-bas  de  faîW avancée  de  rhôtél  fire-^ 
tdftvilliers.  h  prêtai  forcille.  —Que 
deviendt^je  ?   Oa  fautai  demaiû  ^  que 

Î'ene  fbis  pasrentréechés  mes  Maîtreués! 
^e  fuis  perdue. . .  Hi!  feut-îl .  • .  que  jjc 
tous  aye  ..•  écouté  !..  l'Hoftiifte  pai'Iai^ 
^forf  durement ,  et  menaçait  de  quitter 
{Infortunée,  fi  elle  ne  fetdsait.  — l^ou« 
faflèrons  la  noir  à  la  Hàlle,  et  dcmam, 
dès  le  matin  ,  tn  rentrerasx:hés  teisMaî^ 
tfefle$-f  B  n'était  pas  minuit  :  Je  nefuï- 
irîsqiie  mon  inl^iratiôn  :  /e  m'atançat^ 
^-^VeBkt,  Kâ...dcraoiselïe  (quand  jje  vis 
fes  habits ,  te  di^  Madfemofseîîe ,  aulletf 
de  «m  Fille  ;r  îl  n'eft  pas^op-tardn. 
Venez,  vene«;  je  fanfaï  m)uTcr  ont 
excuse  a  votre  retard-.  La  /cunefiHe 
fe  feva ,  et  vînt  à  moî.  • . .  —Si  vous 
tnefauvez^medïtefle.  jcryoûsrevéreraî 
comt^e  mon  Père4  le  loi  faisis  fa  maîi>, 
et  je  h  remenaî  à  l'entrée  de  (a  fifc  dfes- 
RatSy  chésfcrMaitréârel:   Je  trouvai 
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Texcuse,  gu^llie  avait  eu  le  mtihcm:' 
d'être  attaquée-../ Le  Jeuneliomme  nou^»  * 
avait  ftiîyîs  :    Il  entendît  que  la  Jeune-* . 
fille  rncproteflait  foninnocence  ;  il  ip'aD* 
/eiidît,  pour  me  détromper  (feibnjui;). 
''Je  récoiitaî,  en  alant  chésjlji  Marqoisq.; 
■:— Cette  Petitc-perfoitne^.  nîe  (îi^^itf 
4I ,  .eft  fille  d'un  Tapi  (lier  de  la  rue  Gai- 
hndc  :    Depuis  deux  ans  çlfe  a  pêrin;  fa  " 
Mère  ,    et  ion  Pcre  lui  lailte  une;  trop 
grande  liberté;  cVlt  ce  qui, m'a  donnj^ 
lldéc  de  la  rechercher,:  Ce^.gue  j'ai  fa^'t, 
L^n-aiitr^  laurait  iertn5  ;  de4.4)^iq;i  vqit 
line  Filié  ttoplibre^  an  fuppo^c  que-]^' 
doit  ahiïscr  de  fa  liberté:  ^  F^Njai^  dejfir 
né  jufb:  j'ai  tout  obtenu:  |jiwjpi^ç4!l^. 
'elle  était  fcrtîc,  pour  accoôipagqçr,tin|' 
jolie  Blonde j  qui  avait  àonué  w^u^^çx 
vous  cladcrtin  ft  un  Aniaixt jTqcryt^  HA^ 
ai  furprisçs,  et  j'^  feîflt,)âg4ç^jà^^^ 
•La  Bbndc  iji  aîGareiTé^  .pc^  rne^sj^liç'et^ 
^ët  j'ai  éntrèvù  qu/fl  çtwtjpotf^pl^ 
Teindre'  infidçllç  A  3R)n  Çot^ ami.  [  7rS  ^H 
cependanll^îfle  jPartjr ,  et Y^a  iétejiUjljt 
Tâ:piniere ,  poiir  cj^cijccx.monaîutpfiié.; 
ïlle  était  desolçe  des.  merises  cjue  jelij| 
fesais  de  la.cjuitter,   fi  elle  ^  venaif 
^as  avec  mol^paÇeV'là  .ndt;  à,  laJHâîl^ 
•Élje  alait  céder,  "qufipclWçus  npu)  ave? 
abordçs  ;  maîs^iicîâ;cœi«jQuti?^^  cQBtff 
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tnoL    Au-foud;  je  ne  m'en  embarraflft^ 
plus  guère:    Je  fais  quelle  }>refefe  la  • 
maison  de  tes  Maîtrcffes  à  cdlç  de  foU 
Père,  parce-que  ce  font  des  Raccémo*- 
deus.cs-de-KJentelle,  et  que  touj  Ifes  jours 
clic  y  voit  des  Jeunesgens..  Elle  mérité 
peu  «qu'on  la.  ménage,   et  jeprefërç  à- 
presênt  la  Blonde.,  Cette  Dernière  feft 
fille  d'ime  Flamande  de  très-mauvais  acà- .. 
bit,'  et  je  la  crois  e^ti^etemie  ;  taiis  cfefl 
tin  Gb|Cf  heuf ,  et  le  fuccès  Cerz^  facile-^.  . 
Ce  J  èuttehommé.  me  parue  tout-à-la-foii 
un  Ibavard,  un  imprudent,  \m  mcnteurj 

et  un  lâche 

Arrivé  dans  la  rue  Payenne ,  je  li 
renvoyai  d'un  gefte  ,  et  Ton  vînt  ifin-^ 
traduire.     Je  commençai  ma  lefture*  .^ 
après  avoir  raconta  les  deux  hiftoircs  de 
la  v.^iUc  et;  du  fpir. ,  :  " 

Epimenidê  reconnu.  '  , 

itoîfqxit  vousmç  vites  pour  la  pre-* 
*-ji  mière  fois,  demanda  la  vieille  Nais' 
à  Epimènide ,  après  mon  retour  de  Co^. 
rinthe  ,  que  fîtes- vous ,  en  pafTant  au- 
près de  moi*?  On  dit  à  Epimenidc  de Te 
taire ,  et  les  Vieillards  enrourèrent  la  - 
vieille  Naïs,  qui  leur  confia  tout-bas;  . 
le  mot  d'EpîmeAide.:  II5  firent  %nç  auP 
fitot  à  Celui-ci  de  parler.  — Je  vous  dis; 
Oo'vous  nomme  Naïs;  mais  je  crois 

E  V 
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que  c'eft  Venus  cile-inéfiie ,  qui  vient 
liabiter  la  terre  ,  fous  la  forme  ia  plus 
propre  à  la  faire  adorer.  — C*eÔ  cela! 
récrièrent  les  neuf  Vieillards  et  Nais. 
^c  me  trompais  (  ajouta  Epimenide  ) , 
et  j*en  demandé  pardon  à  laDeefle  ;  c'é* 
tait  bien  Naïs;  ce  n'ét»t  qu'une  Mor- 
TeUe ,  fu)ète  au  deperifTement  ;  auKeu 
que  la  jcunelTc  des  Dieux  eft  éterniclïe. 
—Mais  (reprit  la  Vieille),  ne  vous  fou- 
vient-il  pgs  des  douceurs  que  vous  goû«* 
tates  dans  mes  bras ,  la  nuit  qui  pre*- 
ceda  votre  départ  ?  — Epheftion  de  Co- 
rinthe  eft-il  encore  au  monde?  — Non: 
il  eft  mort ,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 
•—-Ne  trouvates^vous  pas  une  ceinture^ 
attachée  â  un  arbre  ?  -^Attachée  ï  un 
arbre,  non,  mais auprèsde moi.  — V^ 
vez-vous  encore?  ~Hô!  je  IVipre- 
cieusement  confervée  ;  la  vok:i  dans  une 
bofte-^.  Et  elle  Tendra.  Epimenide  r^- 
l^if^  la  ceinture ,  et  dit  :  — Il  eft  in» 
Wé  )'en  avais  une  femblable  ;  mais  ma 
Femme  fait  que  mon  nom  était  dans  les 
pKs;  voyons-î  Et  eç  régardant ,  il  trou- 
va brodé  en  argent  ^  fur  un  des  plis , 
Ephestion  de  CoiiiNTH£.  Il  montra 
ce  nom  à  Naïs,  ^ui  ne  l'avait  jamais 
lu ,  n'ayant  pas  visité  les  plis  de  la  cein- 
ture,,   ^c  y(Ms  que  je  ne  fuis  pas  auffi 
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fccureusequejeravaiscral  Pourquoi  les 
Dieux  ne  m*OQt*ik  pas  àtée  du  moode^ 
trant  queje  perdre  une  erreur  qiri  m%' 
tait  fi  chèrt^-f  Naûs  terfe.  des  larmet 
afkièit^,  itCt  retira ,  pour  laiflêr  appto^ 
cher  Neobule. 

Les  Vieillards  en  usèrent  a?ec  elle^ 
comme  avec  Nais  »  pooi:  être  afiiirés  et 
la  Tenté  des  reponres., 

-*Que  me  âites*-yous  (  demanda  Nc<^ 
bide ) ,  le  jon  de  taotre  mariage^  apr^ 
Me  le  Parafiynîphe  et  les  Nymphes  (e 
^rent  rtrirés  ?  ^e  vous  pariai  froide^ 
ment ,  en  ces  termes:  Encore,  Neobufe, 
ffs^  je  n'aie  point  pour  vous  de  paflîciD 
vblente ,  néanmoins  f  en  -  agirai  con ve^ 
nablemeot ,  et  jamais,  avec  taidedes 
Dieux ,  vous  fi'aiiret  à  vous  plaindre  de 
imA  t  Veuille  7iinon  PVomneumène  toos 
maîntenîrcnbonneiBtdHgence.  -^Ceft 
cela  nfiéme  f  (  dit  Neobule  )  :  Ce  qui  fut 
approuvé  par  les  neuf  Vieillards.  —Que 
me  dites-vous,  lorfqâ'ayant compris  par 
«n  fonge  ,  où  vous  parliez  hant  ^  que 
irons  aimiez  Nais ,  je  me  mis  à  pleurer  l 
— Je  vouscaffm^i ,  en  vous  juranr,  que 
èrûlé  de  la  pfât  vive  flâme ,  je  h  com- 
battrais avec  courage ,  et  demanderais 
plutôt  aux  Dieox  la  mort ,  que  d^y  (uc- 
#omt)çr.    — JEt  iwfi^ae  vous  cmtes  que 
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Vous  i^'çn  gatlates^,  que  Vouî  repûp9J^^ 
■je  ?  :r-Bîên'iCjue  je  ne'po/rè^e  pgsjtfMi| 

^otfe  cœur  ,..vous*avei tout  lè  mîcn .  çç 
Jamais  autre  Homme  ^<,voiisna  étf;^ 
ni  né  "fera  regardé  avec  plaisir,  par  vo-, 
tx€  Femmfe... .  le  fu?  §  t;o0ciié.tde.v.otre 
rcpoHfe,  que  j'alai  au  Temple  ,  prief 
les  Dieux  ,  qu'ils  arxaichaireMt  àf ,  xuc^ 
cœur  ce  fatal-  ataojjr,^'.  -^lïaî  i^'écria: 
î^aïs  j  que  j'étais  heurpu?jç  ,,  ^n^  le/j1 
voir-!  Et  auffitôt  çllê  fc  proflerpâ,  pç^ 
remercier  Jupiter  ;.{ puis  elle  fprtip^ï 
Temple  ,  en  disant  ;'  -Ï^J^av^is  reffeaa 
une  grande  peine  ,  en  apprcnant.quE'^ 

j)heftion ,  cfnoBrpas  vous  ,  m*avait;:en-.- 
due  mère:  maïs  j'avais  la  Jpartîe  la  plûf' 
noble  de  vous-même ,    la.  pepréeî' ..,  Jç 

Vais  remercier  Venus:  xar  c'eft  ^le  qni 
rn  ay ait  donné  un  fî  grand  bie^;,  le.mal. 

'ime  Vient  par  uncDîviBÎté  plus  puilTante-, 

'En  achevant  ces  mots ,  la  vieille  îJaïs 
fortit. 

Les  neuf  Vieillards  declafèrfent  tops* 
au  Grandpontife  Agia^af que  ^r-i<^ç,/^|i 
Pèfe;'iétaitbiei\ reconnu.,  jet  iju'i^^ûtà 

'JjOic^r  lefacçrdoce.:  Mais  c^  Fils^jji^ 

,  p^aii^aît  plus  âgé  qu^  i9nPèfe,i:refiusa 
nettemejit^    HfaUiç^pJTsmbjejr.lc  iSçnat. 
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d' Agiasarquerl ,  et  fon  état  fu:  cojnfirmé, 

On  lui  donna  en-outre  la  première  nur 

gift'rature  j,  celle  d*Ar  cou  te  de  Gnofl[e»  / 

Second  j^ariage  d£pimenim.  , 

Le  kndemain  que  tout  fticainfide-r 
cldé  ,  Neobule  mouruL  Aulfitôt  Nais 
amena  fon  Arrière  pet  itefi  lie  à  Epime- 
nide,  en  lui  disant  ;  — Elle  clt.9ffçrtc  k 
h  Dcefle  mère  d'Amour ,  mais  çlié n'eft 
pas  iniciée  ;  Pour  me  prouvçr  ^  aiaft 
qu  a  c«(i;t,lc  mofide  ,  ^quç  ce  fut  Ephef-* 
tioiij  et  nôn-pjis  yous,  qaipafT^j^dan^ 
mù  hras ,  ja  dernière,  nuit  de  votre  pre-» 
inière  vie,  prenëz-la  pour  épouser?  C'é- 
tait bienccqu'Epimenidc  désirait  te  plùsî 
mais,  il  n'osa  faire  ce  mariage  de  lui-mê- 
me,  et  il  attendit  qu'il  en  fût  prefTé  pat 
!^ç  Seoat  et  par  le  Peuple  :  car  on  était 
curieux,  de  favoir,  fil  était  jeune  ea 
tout-  Epimenide  épousa  donc  la  jeuac 
éi; .belle  Ns^is  ^  h  fut  heureux.  ; 

l)ç5  qu  il  eut  mis  en  ordre  routes  Ces 
affaires  domeftiques,  à  la  cêtc desquelles 
il  étaulif  le  vieux  Ergalîc^  en. lui  donnant 
d^aucres'Èlclavxs  pour  (l'aideir ,;  il  foc* 
çupa,d\in^,c:I^^se importante  ,  ce  fut  de 
comparer  l^$  mcçurs  du  lièclç  précèdent, 
donc  il  avait  la  mémoire  ton  te- fraîche, 
avec  celles  du  temps  présent  ;  les  figu- 
|:es  des  tiomrues  et  des  Fçmuicsdçl'ante^ 
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ptnulriémc  gcneratioa ,  ircc  celle  deï 
Hommes  et  des  Femmes  de  la  geneta**^  ~ 
tioiiaâaeffe;  le^fenrimerr^,  la  Êtiçcth-de^ 
penfer,  et  lerefte.  ïdle  facfba  étude 
et  fa  philosophie ,  dotit  te  vûsétomtx  le 
restficat  ;  après  avoir  dit,  qa'il  eot  de 
le  jeiine  Nais,  en  fix  années ,  tnois  Gâr- 
fons  et  trots  Filles  :   car  c'était  alors  la 
coueitme  en  Grèce ,  de  donner  des  Nour- 
rices aux  Enfiâns  des  Femmes  des  pre- 
mier Crtoycnsr  ;  Cfs  Nourrices  ératenc 
des  £(claves ,  quelcpiefois'  filles  vier- 
ges, dont  on  avait  petit-l-petit  fait 
venir  te  lait,   en  leor  fesant  iîicer  îe 
lein  ,   par  fEnfànt  d^ncaotre  Hfclave  ; 
quelquefois ,  et  le  pKis  fou  vent ,  on  fe* 
sait  nourrir  le  Fils  d'une  Sfclave ,  par 
iiue  Chçvre ,  ou  par  upe  Brebis,  et  fa 
Mière  alaitaît  celui  it  fn  Maîtretfe  ;  en- 
ftn^uelquefbis ,  dans  c^  temps  de  Sar* 
barie ,  ou  exposait  FEnBut  de  FErdave^ 
et  fes  Maîtres  rembarrafT^îent  trè»-pcii 
de  ce  ^'il  devenait.    It  lils-alué  éb 
Nais  h  jeune  et  dl^imenîdfc  &t  nourri 
par  uneFiHe-vierge,  à  laquelle  on  promît 
pour  rcéompenfc ,,  KaffirancM0fcment,  et 
lioMari,  avec  quelques  troupeaux.  le 
Second  le  fut  par  une  Eficfave ,  dont 
FEnfant  était  mon  r  le  Troisième,  par 
UB^Dame  deGaoffe,  qui  atait  pcraa 
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le  fien  :  la  quatrième,  éc  première  des 
Filles  9  fiic  nourrie  par  Mynho ,  fiite 
d»  Tyran  Polycrate  de  Samos ,  dont  on 
atait  maflacré  le  Mari  éc  les  Enfans^  r  L) 
Cinquième ,  par  la  première  Nourrice , 
qui  venait  de  perdre  le  Dernier-né  de 
fes  Ew&aa  :  Enfin  la  Sixième,  ^r  Nais 
eBf-méme,  qui  ceflà  d'en  ayoir. 
Métempsycose  d'Epimenihk» 
Cependant  Epimenide  foccupait  âes 
étodef  que  j'ai  annoncées,  au-  moyen 
de  la  mémoire  récente  qu*il  avait  d^ 
tout  ce  qui  était  arrivé,  quatrevingts 
ans  auparaivant.  Ce  qui  lui  donna  cette 
idée,  ce  fut  dabord  fa  propre  erreur,  au« 
fujet  de  la  jeune  Nais  :  il  avait  cru  voir  fa 
Bisayeule  au  même  âge  qu'il  hi  connut 
autrefois.  1\  faperçut  enfuite ,  qn'elte 
avait  à-peu- près  le  même  caraâère ,  et 
que  les  petites  différences  ne  venaient 
QUt  des  r  ères  ;  elles  étaient  prefqu'in^ 
ienfîbles  ic^,  parceque  dans  fa  Familk 
des  Nais,  les  Enfans  tenaient  plàs des 
Afères  :  Il  avait  enfuite  obférvé,  que 
très*^  fou  vent,  dans  les  rues,  ilcropîa 
Teconnaitre  des  Ferfonnes ,  qui  étaient 
à  trois  générations  de  Celles  I  qui  eUes 
f  effemblaient.  Tel  était  le  j eune  Poly^ 
dore,  arrièrepetitfilsd'Eoheflion,  qu'H 
avait  prit  pour  lui.    £t  ce  n'était  pas 
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J*uniquef  il  avait  cent- otxasîons  pareilles' 
4an§ la  journée.  Gommc.ilétaixle  fefll 
ijui  pût  faire  ceS  compafaîsatw^ ,  il  f  y 
Jivra  teut-entiti*,  II  ôbferva  5  dans  les 
Individus  qui  fe  reffemblaiènt  parfà>- 
lement ,  les  mêmes  idées  ,  les  mêrajçs 
-penfées ,  à-quelque*çhosè-près  J  ce  qùî 
venait^  non  du  Éond,  mais  des  chr-» 
confiances  extérieures,  qui  n'étarcnt  pas. 
tçujjours  abfolument  lés  mêmes:  'cat 
Jorfqu'elles  Fêtaient ,  les  affions?,  tes  dif^ 
cours ,  tout  fe  reflemblait.  Il  fut  fuiv 
•pris  ,  mais  charmé  de  cette  découverte  / 
dont  il  résolut  de  profiter.  ïl  la  cacha 
Néanmoins,  &  on  Tighora  dians  toute 
l'antiquité  j:  Ce  n*eft  que  par  une  forrfe 
4é  njiracW,  qu'on  Ta  découverte,  dans 
CES  derniers  temps  ,  fous  les  emblèmes 
cJonE.jl  Tenvelopa:  car  Pythagore  fon 
contemporain  „  auquel  feul  il  la  Com- 
muniqua ,  dit  en  propres  termes  :  »  Le 
»  Legiflateur  prudent  peut  prévoir  l'a^ 
»  venir  ,  fil  connaît  bien  les  Homqjies 
»a6^uels:  il  n'a;  qu'à  bien  fcruter  ils 
»  cœurs  ,  en  conmiençant  par  le  fien  p 
-?>çt^n  comparant  ftspênfées  avec  ce 
^r  qu'il  lit  da:!^  les  anciennes  biftoires: 
»  et  il  fera  fou  vent  étonné,  de  voir  qu'il 
j*.cût  dit  et  fait  ce  qu'on  a  fait  et  dit  > 
^^ans  un  pays.unrpeu  plus  chaud,  il 
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ji  y  a  quelques  raille^  ou  deux,  ou  troig- 
»  millc^aris  :  car  le  Genre-humain  va  du 
»  midi  au  nord,  pour  la  façon-de-penfer  ; 
>>  deforte  qu'aubout  de  deux  ou  trois- 
éi  milkians  j^ççfoflf  ^cs  penfées,  (e^  figu* 
»  rés  quî'iFaïent  à  quatre,,  cinq,-  ny 
»  cents  lîeub.^  qu'ogreçrouve' (bus  uç 
9>  Deî.difFerqnt.:  Et  (î  Ton  obfervait 
»  les  Animjux  avec  attention ,  Fonverr 
I»  raît  y  leurs  générations  étant  plûs-couDïL 
»  tes  ,  que  les  mêmes  Individus  rcpa- 
Il  raifTentaprès  quatreouciru},felsquj}f 
ç.Joi^t  ét^  dcja ,  rant  pour  Ja fornaç  ^;que 
ïi  potu*  ks  înclinactOHS  ».  JTe  n'ai  pii  vqjç 
refuser  au  plaisir  de. rapportée  ce  long 
P^ITggc  de  Pythagorc.,  qui  donne,  pourt 
ainfi-dire  ,  h  clef  de  toute  fa  doftrine, 
et  qui  fait  difpiraitre  la  prétendue  ef* 
frpntetie  QLfori  lui  attribue.,  d'avoir  dit 
qu'il  émi  Eu)jhorbe  ajU  fiégç  de  Troie  t 
Il  ^vait  pomparé^  la  .lïtaniere-de-peûfcç 
d'Buphpriié,  aloriconmie faq^-donte , et 
il  rayait  ^fOHvëq la inçniefljiel^iîcnnQ,^ 
'  -Quoi  q^'ifen  IpîtV  Joriiqu^ppimenidc 
eut  fait. un. nombre  d'ohfervations  fuffi-*^ 
saiites,  et  qu'il  fcs  eut  rédigées  par  écrit; 
îl  ,femp0Ç^a.*rHqmme  le  ;  plus  prudent 
.  rfé  "toute  Ja . ùvèc^^y  Otv^  v/nt  ,Iç  çon- 
fultcr  d'^sfiÇiÇt  d'Europe.  La, vérité 
ç|l  (^f^p^i^^iJV^'ÏÏ^nc.  g|fivait  donaeç 
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éeseonftrils  abfdimient  furs^  ,qai  ùk 
Cracicoycns  et  aux  Habicacis  dt  quêt- 
as aucres  Villes ,  où  il  avait  draitaré 
pendant  /es  voyages ,  comme  Athènes  ^ 
Sparte,  Tïrèbes,  Corincheen  Grèce; 
Ephè^e  y  Milet  en  Asie  ;  et  Memphis 
en  Egypte  ;  mais  <e  n'était  pas  affes 
font  lui  donner  une  réputation  brilIaDté 
et  méritée!  il  examinait  Tous-cent  qui 
iepresentaientxievant  ki ,  étaprèi  f être 
'  informé  de  rbnmenr ,  m  tempérament 
des  imérme&iàts,  ififeconBaiâaitqQ'il 
avÂt  fonr  ki  yeux  le  Fareit  dé  f  Homme 
^•il  avait  connu  :  d  disait  ifmîiti^ 
ttnéaMks  plus  fecrettes  penf^s ,  et 
lui  dcmnait  de  ûges  avis ,  fOùt  érirer 
les  malheuti  qitî  fe  menaçaient.  (  On 
toit  par*là  combien  une  biftoite  fldellé 
ferait  utile  )  f  Tous-çenx  qui  Arivaîcnt 
le^  aviV  d'Epimenide ,  fen  trouvaient^ 
bien  :  And^ntraire ,  Celui  Qvi  les  ne^ 
gligearîr  ^  tombaîr  dbns  les  plâs  grandes 
eriamités.  Ce  furent  les  Malheureuxv 
^ui  étendirentle  pitis  Ùl  réputation  ;  lef 
Heureux  avaient Pingrarrtuded^enattrf- 
buer  le  fuccès  à  eux-feufs ,  et  rarement 
fls  pifbfiafent  la  gloire  defeur  Bienfaiteur; 
Eire  écaîr  cependant  parvenue  à  on  fî 
haut  degré ,  dix  ans  après  fon-  reveif , 
que  k$  Atfijpoiiem/  qui  venaient  de 
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perdre  5!olon ,  hiieiiToyèfeiic  une  dcpa- 
tation  folwioeUe ,  poar  le  prier  de  paf- 
fff  îttfques  chés  eux  :  Comme  il  étak 
Prêtre  de  Jupiter  y  on  avait  équipé  le^atiP- 
feau  facré,  pourletraDfporter  de  Crète 
daBsTAttique.    . 

—L'aurore  va  paraître-*  ^ 

Avant  de  rentrer  chés  moi ,  je  pafEii 
devant  la  maison  des  Makreflcs  de  la 
Fille  trouvée  a  file  i  c'était  mon  chemin 

four  m*en-r€toumer  ,  en  prenant  par  le 
^tit-*châtclet  f  qui  exiftait  alors; 

SoiT£  DE  l'Imprudente* 
Du  coin  de  la  rue  de-la- Bocherie  ^ 
f  cntd^dis  la  porte  rouvrir.  Il  en  foriit 
une  Femme  et  un  H^mme ,  que  Je  re- 
connus bientôt  pQorla  Mère  de  la  Bfonde 
et  ridiot  dont  cette  nouvelle  Circéfc* 
sait  fon  efclave,  aprèi  Tavoir  ruiné: 
~Ceft  fingnlier  1  (disait  h  FlamarmfeX 
cbnmre  les  Hommes  font  traîtres  t  Mais 
i^aurai  foin  qn'il  ne  parle  phis  à  Ba^et  î 
CtSt  un  gueux  I  voyez  Je  tour  qrfîl  joie, 
à  cette  petite  Manon!  — ^lUTapiflière! 
(répondit  l'Homme);  c'eft  encore  une 
bonne-pièce!  — ^Elfc  eiï  honnête ,  et  je 
le  ùk  de  bonne-parti  on  pcttC  fen  rap- 
porter à  moi ,  ptûtért  qu'à  votre  téee  bif- 
cornne.  EHe  a  été  tentée  pïûs  donner 
Ibis:  mais  Ça  eft  £ms  jiiîdey  i^ajrait 
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pittj  de  Mère  ;  Ça*  écotfte  ui\Ièunéhom-: 
tnc,  aulicù  de  penfer  au  folide.  —Soit, 
îe  le  veux.    —Il  faut  bien  que  vous  lé 

t  vcuilliezy  puifquc  e*eft  moi-ménie  qui  Fai 

jéprouvécyiaosqoeBabet  le  fkche..  —A 
cela  ^  je  n'ai  rien  à'repliquer::  Si  elle  cft 
fage,  elle  a  bioo  du  nierîte!  car  elle  eft 

.  Ibrt-^ jolie  !  ^^Gn  a  bien  be^rinde  vo- 
tre approbation  L.  Elle  ne  connaît  pasïès 

.  MaîrrelTes!...  Aurefte^  tout  cela  eft  égal;' 
et  comme  je  lui  disais  ûn-joùr^  pour  quî 
vous  reservez- vjous  fi  eotiere?  pour  âiri 
inarâbou  de  Mari  de  votre  état?,.i  Mais 
Ça  n'entend  rîeri;  .Çà  feraTagc  cbtnme 
Vtsit  Automate,  et  Ça  fera  quëtquc  fo- 
tiseauffi  bêtement  que  Ça  aura  été  fagc-^ 
/e  fus  ravis  de  ne  m'étrc  pas  trompé 
£ur  lie  compte  delà  jeune  Tapîffière:  mais 
il  faut  Tavouer  ;  malgré  les  avis  que  jt 

/Iili  fis  pafr«r ,  ce  fut  la  Mère  deilaJBlon- 
dé  qui  devina  jufte  ;  la  jolie  Tapifiièfe 
a  été  ttorapée';  aujoufdhui  elk  eft  cd* 
quette  et  peu  délicate.  /  .        .     ,  ; 

XTIli    NUIT. 

'  SuîTE  DE  LÀ  Femme  violentée. 

En  fortant'fe  foir  ;  j'cfperai  que  lé  ha- 
;^rdv  qui'^'avaitifiibien  ferVi  pour 
-  la  îêùrteTapiifièîe ,  îfne  ftraît  égaleîîient 
fkyorablf  potîrlai^dtoiiéî  viokmée.  Je 
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pris  par  le  Pont-Kiif ,  et  j«  ife  trouvai- 
place*-dc-rEcole,  devant  fa  porte.  Tout- 
a-côté,  demeurait  un  Fondeur-dc-ga- 
Jom,  qui  avait  fix  Filles:  L'Aînée  était 
charmante ,  et  je  Tavais  fouvent-remarr 
quée^  quoiquelie  ftt  de  la  preoiière  jeç^  ' 
neflè^  Tété  precedentKlorfqu  elle  fe  pro- 
menait, le  foir,  fur  je  qïiai-^e-rEçoIe  j  ' 
avec  une  jolie  petite  Marchande-de-coii* 
leurs  fa,  voisine.  J'entrai  dans  cette  mai- 
îîoiî,  et  je  demandai,  Si  Ton  avait  enten- 
du parler  de  Tavanture  arrivée  pendant 
la  nuit  de  la  veille  ?  —Oui  ('me  dit  le 
Foadeur);  en  favez-vous  quelque-chose? 
*^'eft  moi  qui  ai  fecouru  la  Jcune-pèr- 
ibnne.  — Hi!  racontez-nous  comment 
vous  Tavcz  délivrée-?  Je  dis  ce  que 
j'avais  vu.  — À-present  (ajoutai-je)  ne 

}>ourrie7-vous  pas  me  donner  quelques? 
umièrcs?  '-«Certainement!  Nousalons 
vous  dire  ce  qu  eftîa  Jeuncpe^rfonne,  et 
ce  qii'eft  rHoràme  qui  la  violentait. 

I41  Dame,  malgré  fa  jeiineflb,  cft  ma- 
riée depuis  un  an  r'^  fonMarieftuhhâ'^ 
bile  musicien^  qui  ne  fe  trouvant  pas 
apprécié  à  Paris,  eft  aie  tenter  la  for* 
tune  à  Londres.  En  partant,  il  pria  Un 
de  fcs  fiîxm,  qui  cft  peintre,  'de  venîc 
joCi^neHetnentchés. fa  jeune  Epouse,  de  - 
lui  dohijpr  la  main  à  la  promenade  et  dà  » 
Ji'acconipagner  au  [féàiclt:  ce  denu^  ' 
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article  ne  écTait  rien  coûter,  â-canse 
àts  coanaiflànces  d'Aâeurs  qu'avait  le 
Musicien.  Tout  fe  dt  dabord  comme  le 
Man  f  avait  désiré.  U  Jeune&me  était 
gaie;  quand  TAmi  de  fon  Mari  parai(&tt , 
elle  montrait  une  joie  franche  et  naïve  : 
Ceftdire  qu'elle  était  trè^-aîmable:  ajou- 
te?, qu'elle  eft  très- jcrfie.  Le  Peintre 
eft  plâs  jeuAC  que  te  Mari;  c'eft  un  bd 
homme;  il  fe  crut  fôr  d'un  triomphe  &- 
cile.  Ses  pjtemîères  tentatives  fuirent 
repoufl^es  avec  douceur:  J>  Peintre  de- 
vint impudent  à  un  point  qu'on  ne  peut 
exprimer,  La  Jeunedame  en  fut  affli« 
gée;  mais  elle  Tenplaignit  modérément. 
Ceit  aiisii  qiie  la  paffiou  du  perfide  Am 
iut^rtéeàreMTéme^   ' 

l)  employa  dabord  tous  ics  moyeu 
poflîbles  de  la  foumettre  :    Ne  pou  vaut 
y  rqtjffir ,  il  leva  le  mafque  ;  il  refta  mal- 
gré elle  ^ans  fa  chambi^.la  nuit;  il  h 
n^enaca  de  la  déshonorer^  en  écrivant  2 
ion  Mari,  e ndisant  à  toiR  le  monde ,  qu'il 
Savait  furprise  avec  le  Dome/H^ie.  Ce- 
pendant jcout  ftit  îcudle  ;  la  Jeunedame 
pleurait,  mais  elle  ne  cédait  pas.    Pans 
'e  >v^oisiQagc,  on  entendait  quelquefc^ 
du  bfruk;  maison  ne  fav^aît  à  quoi  l'attri- 
*>«er.    £ngn  avanhièr  il  avait  résolu  d'en 
f  ^îî^'  fa  fantaisie,  comme  il  rexprimaît 
A  wc^méme.    H  tcfta,  en  diffimulant  1» 
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mm^-Viçiputé  f  à  jouer  99  |)iq0er  jttf- 
^u'à  minuit.    L^  JeuQe4am$  av.atf  de 
la  défiance  :  ette  voulut  Iç  reniroyer.  L^ 
Teincre  causa  jufqa'à  pne  heure.    Elle 
le  pria  ^  fc  retirer^    — ^Nonl  lui  dlt-^ 
j}{  <feft  atfjqurdT^i  (^u^il  faut  %terle 
{as-!  La  Jeunedame  montra  fai  plus  gran** 
de  femiefé ,  en  bntv^t  fes  tnenaces;   il 
deyint  Âtrieux.    il  tira  fan  ép^e  »  et  lui 
dedara  iqu'elle  était  à  fa  dernière  lieure , 
fi  .iedle  ne  cédait  pa^    Elle  employa  da« 
bord  les^remoi^anccs  amicales,  les  pri^^ 
re^  :  Une  attaque  violente  fut  la  reponfç^ 
eu  rmechanc  Homme.    L'Infortimée  fé- 
cria*    Cétait  fur  les  deux  hejurps;  tout 
le  moufle  étai;:  endormi^  00  féveilla, 
^ais  on  î^norait^  iî  les  cri.5  partaient  de 
la  rae^  ou  fib  venaient  d'unappartemen,t, 
n  faut  cependant  que  Qudqn'un  ai^  ou* 
vcii  ia  pône  de  Talée ,  et  qu^pn  n*ait  pas 
osé  monter.    Vous  ayez  été  ptûs^ardi. 
Ce  matin,  hleunedaQie  a  pris  le  parti 
de  fc  mettre  au  Couvent,  auprès  cfone 
cfefef  Parentes,  jufqu'au  retour  de  fon 
Mari^    Le  Mechant-homme  a  tout  niç 
devant  le Commiiniife:  maislesTemoins 
fcjpt  feit  ^[lettre  en  prison»    ta  Jeunç- 
dai^e  cil  résolue  de  le  difculper,  deiôfit 
fon  pouvoir;  â^moins  que  fon  Mafi  ne. 
veuiHe  une  vengeance;  ce  qu'elle  neprf* 
#Wï€paf-, 
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Voila  ce  que  nie  dxty  devant  toute  fa 
Famille ,  le  Père  de  la  jolie  Charlore  , 
àlaquelle.  je  rendrai  fervice  un-jour.  En 
fortant  de  cette  maison,  je  me  repdîs  à 
rhôtcl  jdc  la  Marquise  :  f e  lui  racontai 
rhiftoire  de  la  jeune  Epouse  du '.Musi- 
cien; enfuite  je  reprît  ma  leâure:,       * 

EpIMENIDE    ÇHÉS  tps  ATHENIENS* 

Le  Fils  d'Agiasarque',  qui  connaiflaÎE 
.    Athènes,  et  qui parconfequent  pou- 
vait y  être  utile,  ne  fît  aucune  difficulté 
de  fy  rendre  :.  maïs  lorfqu'il  y  arrfva, 
tout  le  monde  était  dahsU  plus  grande, 
cpnflcrnatîon ,  à-cause  de  lapefte;  Epr- 
menide n*hesita  pas  à  çnti:ei:  dans.la  ViÛc  : . 
il  l'examina ,•  et  voyant  Je.peu  d^  fojla 
qu'on  prenait  pour' éviter  la  contagion  , 
il  fît  fortir  les  Habitais ,   lés  fit  loger 
fous  des  tentes,  apportées  d'^llcurs  ,. 
mais  tellement ,  que  Jamais  deiwc  Fer- 
fonnes  rfétaient  enfemble  :    ^our  leur 
rburnture,  il  fit  venir  des  vivres  de  - 
Crète,  et  chaque  jour  ,  il  le$  obligeait 
tous  d'aler  dans  la  campagne ,  immoler- 
des  Brebis  noires  aux  Diejix  infernaux  : 
mais  il  était  défendu  de  prendre  la  Brehiç. 
autrement  qu'à  la  courfe,  après  qu'eljç^. 
jTétaït  éloignée  des  tentes  de  plusieui;s.fta- 
des  ;  On  la  tuait,  dançTendroit  ipêmeôu 
on  rattrap'pait  ;  fonTang coufaît  dans  jine 
fcffe,  en  l'honneur   de  Pluton"  et  de^ 

Parijuç^  j 
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Parques  ;  on  endonnaip  Icsinteftinsaux 
Furies,  et  l'on  mangeait  l^cfiair  y  rôtiç 
fur  un  brasier  alumé  au  même  endroit. 
Ce  genre  de  vie  éteignît  la  ppfte  en  huîc 
jours.  Mail  avant  ()e  permettre  aux  A<i 
theniens  de  rentrer  dans  leurs  maisons; 
il  divisa  les  Jeuneigens  les  .plus  vigou^ 
reax,  en  plusieurs  bandes,  qu'il  condui-- 
sità  la  Ville,  pour  la  netoyer,  et  la  puri« 
fier  avec  l'eau  de  la  mer.  Il  mit  trois 
femaincs,  &  laver  ainli  le$  mpubles  et  les 
maisons,  it  il  y  employait  trois-mille 
'^euncsgens,  toutes  les  douze' heures  j- 
iisne  fervaient  que  tous  le?huît  jours,  ^t 
iclendema^ndelcur  feryice ,  Çpimcnidç 
Icurprefcrivaît  un  exercice  violent  i  It 
chafle.  Ce  fut  ainfi  qu'il  fit  cèflcr  là 
pcfte.  Les  Hiftoriens  ont  trpp  abrégé 
jce  récit.  Mai$  le  yoUa  4ans  Texaftc 
vérité-  Le  ^agé  jaiflâ  bien  fec^cr  les 
âppartemens  et  les  meuble;  ^  et  U  ne 
permit  aux  Familles  dç  rentrer  dan^  leurs 
foyers ,  que  lorique  Borée  aurait  acheva  , 
de  rendre  la  Ville  faîne. 

On  fit  une  grande  fête ,  à  l'Occasiou  ^ 
de  ce  retour  heure'uîc  dans  Athènes*  Oâ  , 
rendît  grâces  à  Minerve ,  peeflcrtutc- 
laire  ^  et  l'on  fi<t  flès  oÉrandes  à  tous  U%  . 
Dieux ,  fans  çn  iexcepter  un  feuK  Epî*  \ 
pncnîde,  en  qUaUté  de  Ppûtîfc ,  les  co|)«  ^ 
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MÎlTatt  tous,  àreîcceptipn  duncDeefle, 
appcîéeCotytto:  Il  f  informa  de  ce  qu  elle 
était,  parce- que  lés  Baptes,  fcs  prê- 
tres ,  fesaieni  beaucoup  de  bruit',  et 
qu'ils  étaient  fujvis  par  la  Fôùîe ,  à-càuic 
ce*  leurs  danfes  Ufçives.  On  lui  repon- 
dît, que  c'était  là  Deeffe  de  Hmpu- 
dcTîce,  LeS^age  fut  furprîs ,  qu'on  ado* 
xât  une  pareille  Divinité!  Il  demanda 
U  permiJïïoh'^  le  lendemain ,  de  monter 
dans  fa  tribune  aux  harangues,  pour 
faire  iin  difcoùrs  au  Peuple  :  Toute  la 
Viilé  en  fut  inltruité  ,  et  fe  trouva 
àzn$  la  grande  place  :    ',        ' 

^)  Citoyens  d'Athènes  î  (fécria* 
t-iï),  votre  religion  m'étonne!  J'aicom- 
pi-is  qu'en  adorant  Jupiter ,  vous  adoriez 
foui  ce  nom  |^  Pûiflancc-divirie  ;  fous 
cçliri  de  Junqrt ,  la  fècondîtc  j  dans  Mi-  * 
pèrve ,  la  fageflè  ;  dans  Mars,  là  valeur  ; 
dâfts  Mercure,  réïoqueiice et  llnduftrie; 
dirtï  Apollon  f  la*  penfée  ,  l'invention  ; 
difiilsr Diane,  hchafteté;  dans  Venus, 
la  beauté  ,  les  belles  formes ,  le  pan- 
chani  des  deui^  fcxes  :  Mais  qu'honorez- 
v^ué  dans  Cptytto  ?  ^  Cette  DeeflTe  vous  ' 
cîi  particulière ,  et 'n'ett  connue  que  ,de.  r 
vftus  ?    Rehdez-vous  donc  hommage  ^ k 
Jli^lfudedcç  «  pour  çXèîtet;  vos  Filles  I  ' 
Biitf^uer:  de  pudftQj:^,  '  et  Vdsjeuriesgeos  * 
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i^lîevcjnir  ,/effr5:n;ités>;  Jjc  oc  faurai^  iC; 
crbifc^j.€ajiî:|mais  ux^^e^ple^ea-cocps^ 
n'g^  ,,en*cén(è  le  Yicic;:. .  >«/  vouf  Cff^prîe  ^* 
étp-mpi  ^c,  pfine  ;  pu  fi  jç  deyinç  #i(Ut> 

j*ai.  trouvé  raye/^t^^.\Jtr\mc.fuî$  £d(fe^ 
dite ,  que  vCfatytto  était  autrefois  ^ne^ 
l5arife:usc,celèj)r:e  /  que  vos  Pères  ont 
dëïfîéc,  i  raison  du  plaisir  qu'elle  leur 
j^j^onné-»   Ç'eft.^^oqç  le  plaisir  oiijaj^ô* 
lupté.  qu'on  t;pquvc  '  au  ipcÔaclç  ,j  q\ie? 
vousTiOQCjrez  dan$  Çotycto  ?  Mais  dans, 
ce  cas,  il  oe  faut  pas  la  qualifier  ,deeflej 
de  FÏmpudcnce  :    C*eft  vôtre  dcnonii- , 
liationvquîn'eftpas  convenable.  Ou  Te* 
rait  ce  qu*cn  deïfiant  l'Impudence  ,  en 
lui  donnant  des  Prêtres  ,  qui  celèbreqt- 
fes  fêtes  nofturnes  par  toutesr  forcés  de 
làfci vetés ,  vous  av.ez  youUi,  faire  comme, 
les   Lâcedcmonicns ,   qui  lenivrent  k$. 
Elûtes.  ^  Jeur^  .efclaves,  pouf  .damer 
liorrçur  de  rivrognerîe  à  leurs  Enfansl, 
Dans  ce  cas,  je  croirais  que  vous  vous, 
êtes  trompés  :  les  tStts  de  Tivrogneric 
font  prorapts  ^t  marqués  (  je  ne  dirçute^ 
pa$ici  la  quelHon ,  fijes  Lacedémonîen% 
font  bien  d'enivrer  leu^f  Èlçiaves ,  Fils^ 
en  ont  Ic^jdrpit  )  :.  ?ulieu"q{ic  Jes  effetf 
de  la  luxure.  Çbnt  lelpts,  ^t  que  fes  ta^ 
Éleanx  font  les  plus Teduisâns  de  tous»* 

Fij 
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Fosc  donc  vous  exhorter  à  bannir  de 
yiotrc  Ville  les  Prêtres  de  Cbtyttp ,  éç 
^oublier  cette  noûvcUc  î)ec,ncV      .  ' 

«  En  finitTapt ,  Epimedide  attendit  queU 
qucfi  infiàns  th  iîlenée ,'  qU'ôn  lui  temoiw  * 
^âe,  ri!/tdit  den^é;  Vo^nt 
tît  fibsâiit  aucun  niouvement  ,^  ilpresumaV' 
qu'il  n'avait  pas  mis  le  doigt  fur  la  vè-« 
ritâble  cause  du  cultç  '  de  Cotytto  !  Il 
Itprit  la  parole: 

*   i^^tncftîcps  V  je  reconnaif,  gu'il: 
faut  étrp  circonfpeft ,  qîiand  on  atta-' 
4^c  une? coutume  générale  :  Je  vois  quels' 
ont 'été  lès  motif?  de  vos  Ancêtres  ^ 
dans  Tétabliflement  de^  fête^deCotytto  ^ 
c'a  été  de  montrer,  que  tous  les  biens 
viennent  de  la  Divinité  ;  que  l'Homme 
fageoeut  fanâifiér  tous  les  plaisirs,  ea 
les  goûtant  ^vec  itiéderation ,  et  en  les, 
rapportant  a\)x  Dieux  ^   par  des  ac-n 
tîons-de-^t5fces-,  r 

Dès  qu'Epîménidé  eut  prononcé  <ç$;  ' 
derniers  mots  ,  la  place  entière  reten-f. 
int  d'applaudiffemens  ^  et  Ton  cnten^ 
dit  plusieurs  voix  fécriçr  :  — Epi- 
petiide  a  la  fageffc  ^es  Dieux-.  En- 
effet ,  tel  était  le  but  des  Anciens ,  en 
mftJtdant  la  fête  de.Cptytto.  Mais  c'était 
pontrçréfprît  de  la  f^tç ,  que  les  Bàptesf 
J'ç|i\^rî}ip|àh^ débuche;  ççfet^ç^'^^ 
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^ta  Èpîmém^ç  i  qiii  66tîpt  qu'pii  cç^ 
Ibrtnât  leui^s  mœurs  paç  un  4ecret  pi^i* 
blîc.  Maii  cette  rmormc  ne  diiriji  pai 
Idngtertps!  éarbri  fittrlp après,  le  Joetc 
Eupolis  nous  apprend ,  qu^ilk  en  étaient 
teyenus  à  leur  ancienne  dépravation* 
pn  afliireitiême  qu'il?  firent  périr  le  Sâ^ 
tynque  mordant  qui;  lei  avait  dîvûlçi^^» 
Tel  fiit ,  et  tçl'fera  toujçû|:&  le  mâlhcuç 
de  Ceuk  qui,  pdi  etaty  font  obliges  i 
èii^e  mïtuit  que  Iti  Autrçs  J  dès  qu'itt 
fe  relâçhe)3t^  ils  tombent  ^ôrt  audelfpMtk 
âTon  veut  eâ  Ikvoir  la  raison,  c'eff 
qu'un  SPrétre  delrèglé  ne  ôouvanf  plu* 
rcfHmet lui-même,  cherclie  à  f  étouif- 
aîr,  en^niulâplîaùt  les ecar^:  Iffe  par- 
fuaac ,  à»;foi:ce  âe  braver  lés  Diéu^ ,  que  - 
îeûr  pôuVbîr  éft  njii;  fil  eft  un  athée, 
àsùs  le  motidé,  et  ne  Itauifait  être  ^u^uâ 
3?rctre  déréglé  ;  liti  tiottime  ordinaire  n% 
pas  afles  d'intérêt  à  niét  là  Divinité  ;  à 
aime  i  la  ctoire,  lors-mêfne  ^u^il  J'of^-. 
fenfe  :  mais  un  mauvais  Prêtre  voudrait 
pouvoir  l'aûeaiitîf*      '        !  *    ' 

Après  ce  difcôurs ,  Spiméhidefe  i^rop' 
posa  de  quitter  Athènes.       ^     _'. 

Le  bruit  dé  la  belle  cufe  qu|il  venait 
dTy  faire,  porta  les  tâcedertonicns  à  le 
prier  par  deux  Envoya,  de  visiter  léufc 
Vîfie.    Epimcnidc  Cfl-coûf*eqyrcncc  fjt 
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rendît  à  Sparte ,.  oîi  Lycugue  vcRaîi:  J!é^ 
ïaW  Ii;p1fes  bcllb'legi'flariôn  quîiîf'ja- 
J^mâis  e^iflé.'  '  Ce  Gr^nd-JÎQmme'  vivait 
dan?,  la;  retraite  jet |4ans  là  plus,  grii'ndte 
firnplicitc,  pourlaiflei  prendre  vigueur 
i  les  înlHtutîont:    Tel,  de  nos  jours, 
fimmçrtcl  Washignton  donne  à  fc$  Con- 
citoyens, qu'il  a  rendus  libres,  Texenj- 
;|)le  du  desintereïïement  (^t,  dç  régaîiie,..u 
O  fu  bl  1 1  lï  e  Wa  s  h  ngron  !  danç'  la  g^êri:e^ 
tii  étais: régal  de  Frtdcri^çj'c|a^isl^pai?^ 
tu  Tas  Airpafré!  ^  ;'.,*     '    ' 

S.  "-^rentre voîs  Tauforé!  dît  laFemmcr 
de-chambi-e  :  J^e  fortis  auflîtôt  i  xox  j'^ 
'tais  fetjgué.    ,  5    ! 

,  Je  n'avais  pà?  rna^ngf ,  c^,  qu'pji  ^res^- 
^vâjrchaqpie  foir  ppur  Bipï^jJa-fpupjei:  de 
la  Marc^uîse  :  îc  rerapprt^'^  ftjîs  rougir  ^ 
Var  jon  ne  doit  aVoir  hontç  <juei  dii  vice, 
^n  route,  je  fchtjsraîgujllon^dè  lai  fainii^ 
et  je  màngeiais ,  jquand  au  coin  de  la  ruç 
jCranfçopaîp^  ./i  fentîs  foos,  roes  pièdç 
guelque-çhose  dç  ppèlleux.  ,  J^ç  ramafn 
lài  le  paquet,  cnvel6|jf  d',unc  napç^  /e 
ç,*ct]tep(}ft^pi  ne^voyiîs^Pei:(Qnne:  fiém- 
portai  ma  trouY^îlle  j  et.  comrnciijis;  n\Q 
f<îUçhaî^ordijQairenaetjtfaos  lumière  %  ]é 
I^  rçxâinînaî  que  lelendemàifl  au  gijancl 
jour,  te  paquet  contenait  un  raantelct; 
QU  paiDEcpoil^.'dc^x  mouchoirs  blaact 


j>fiés,  ^r  un  ^lefvcetitcrtde  pârchf  mid 
.vcrtr   il>2|ns  le  ni;mt;€let,  je  urouvâi  une 
moocr€ ,  arrangée  avec  du  coton  daps 
4in  gobclec  d'argent ,  et  deux  cojtvcrts  : 
dans  chaque  mouchoir,  étaient  des  bi- 
tous  de  femme,  comme  boucïçs-doreiUf, 
bagnes  >  collier j  brafTeleçs^  boucles  de- 
ibulieisf,  épkigfey-1-brilians,  ctun^tui 
tf  or.  *  J'ouvris  le  cahier ,  et  j*y  troutSi 
Je  nom,  ladeïneurc  de  la  Perfonnç,  hi 
copie  de  tertres  qfa'dje  écrivait  â  un 
Homme  qu*eUe  aimait, ,  et  les  Reponfes 
de  F  Amant     Inftruit  de^U  demeure  de 
la  Femme,  je  m*y  rendis;    Jeladem^^* 
iai:  .  Èllep^rat:    Cétait  la  Fille  nonr 
,mariéc,  et  très-jolie  d'une  Bouchère  veui* 
ve ,  qiïî  en  avait  deux  Autre*  âvafltjgiitf- 
.ment  établi^.   ,LaProprictairfc  d«s  e£* 
&ts avait  les  ieux  rouges  ;  elle  venait  dk 
.pleurer.    Je  penfai  que  la  pertedès  Let- 
tres de  fon  Amant  la  chagrinait.    Tout 
en  lui  parlant ,  je  tâchai  de  IqifaireeareiK 
dre,  que  j'avais^quelque-cfios^  i  lui  dire 
en  particulier.    Eller,  C'éc^rta  mi-pett. 
—•J'ai  trouvé  ce  que  vjpqç  ^vfz  peirfu-*. 
A  ce  mot,  laJeunefilIefé^tia:  r^Ma;- 
tnan!  notre  vol  eft  retrôQvé^  ■  Pappri* 
alors,  que  c'était  une  Servante;  qui  4e« 
avait  Yolées  la  dernière  nwtv   et  ^u|ellc 
n'avait  pas  reparu^  f  jiwJ^^B^^ifwfia^^ 

F  iv 
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mon  manteaa  ;  jc'lesrcmîsà  lâ'Jcune- 
perfonoe ,  qui  ferra  le  cahier  fort-adroi^ 
tement,  éc  monvtz  tout  le  refte.  Je  ren- 
disHcofnpte  de  la  manière  dont  j'avais 
trouvé  ;  je  me  nommai  ;  je  repondis  à 
lioe  fouie  de  queftions  ;  puis  je  me  retirai 

.    XIV  NUIT.      ': 

IXTTEE  DE  LA  7£UN£  Bouchers. 

Vers  let  cinq  heures  du  fojr^  je  rtçus 
une  Lettre  ainfi  conçue; 
»  Monfîcur  :  Je  vous  remercie  de  la  ma- 
nière dont  vous-m'avcz  remis  mes  effets, 
et  je  ne  faurais  m'empécher  de  vous  eo 
témoigner  ma  reconndflànce ,  en  voui 
fesant  quelques  aveux.  Si  Tob  m'a  VO* 
lée ,  c'cft  un-péH  ma  faute:  J'avais  un 
Amant  à-Finfu  àtma  Mère ,  et  la  Fille 
^taitma confidente:  elle  a  penfé  qu'ayant 
snon  fecret  ^  elle  pouvait  tout  oser.  Elle 
a  jetéfahs-doute  ce  que  vous  avez  trou*- 
vé,  parcé-qu'elle  fe  voyait  pour  fui  vîfc 
par  THbmme  quim'eft  attaché.  Mon 
Donheur  si  vouk  que  le  paquet  foit  tom« 
bé  entre  vos  mains  :  J'en  fuis  d'autant 
plftfcharmée,  quemes Lettres  pouvaient 
compromettre  la  réputation  d'une  Fille 
de  mon  âge.  Mais  vous  êtes  inftruit, 
et  je  vous  demande  le  fecret.  Ce  matiii 
î'aitotttavooiàma  Mère^ét  c'eftparfes 
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ordres  que  je  vous  écris.  Mon  Amante^ 
vcnufe  présenter,  poiirfauvermarepu-^ 
taâon  :  Il  m'aime  fîncèremoiCy  et  il  ferait 
au^esef^r  de  me  voir  comprçmiise. 
'  *  Je  fois,  Mobfieur,  avec  eftime  et 
rcconnàiflance,  Votre ,  &c,  Angélique». 
tEs  Meçhantis. 
^  A  Theure  dé  ma  fortie ,-  il  me  prît  en- 
vié, de  fuîvre  la  rue  Saîntmartin.  Il  était 
neufheures-du-foir.  Trois  Jeunesfitles 
marchaient  devant  moi,  parlant  d'une 
Quatfîcme,  qu'elles  venaient  de  mole» 
fter  (ce  fut  leur  exprcffion).  C'étaient 
des  Ouvrières  «  qui  voulaient  beaucoli|i 
ât  mal  i  Une  de  leurs  Compagnes,  fans; 
doute  plus  aimable.  Elles  l'accusaient  dé 
ie  croire  jolie;  de  faire  la  précieuse;  de 
ne  pas  vouloir  familiariser;  et  elles  fc 
proposaient  de  l'humilier,  lorfqu'elles 
en  trouveraient  l'occasion.  Leurs  pro* 
jets,  à  cet  égard,  étai^t  de  la  plus- 
grande  nokceur!  Elles  devaient  lui  per« 
fuader ,  qu'elle  était  chérie ,  adorée  d'ua 
Libertin  célèbre  dans  fa  clàffe,  mais  in^ 
connu  à  une  Jeunefille  honnête  ;  h  dif^ 
poser  à  le  bien  recevoir,  pour  la  livret 
enfuite  à  topte  la  douleur,  à  toute  la 
honte  d'avoir  été  moquée ,  avilie^  Ellei 
detaillkient  en-riant  les  moyens  (^u'ellei 
devaidit^emirioyer  ;    Dab0rdt>Q  inox>!*. 

Fv 
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fuirait  le  Faraud  comme  parent  de  TU ncr 
d'elles  :  cnfuitc  on  lierait  une  partie-de-f 
promenade ,  pendant  laquelle  ,  .après  ui^ 
goûter  perfide^  l^  pauyre  Manette  fe^ 
raîtlaiffée  en^i:|te-à-téte  bien  isolé..  0^ 
pfi  dojutahuas  que, .  d'après  les  preçau-» 
tions  prisesf  au  .goûter^  elle  ne  fit  une 
lourde  faute,  où  ellç  ferait. furprise,  et 
deviendrait  la  risée  de  fes  cruelles  En^ 
liemies.  Cependant ,  û  elle  n(&fuccom-» 
ï)ait  pas,  on  k  propoisait  de  |;^  j;yjçulir 
set  par  J|çs:; préparâtes  à^m,  niariagç  ilfu- 
(oire ,  don^  <k  ^deqoument  fçraji  u^e^ 
.farce  i|^deûenç€#.    ^         .  .         •' 

Par^itentient  inôf^it ,  ^^resolus.  de 
fcur  parie>r,;  {  Je  les  regardai  en-facc, 
t'Une  de  ces  filles  était  grande ,  bien- 
faite  et  jolie }  c  était  la  fioins  mec}^ante: 
)ç  lui  tempîgftaî  comjbien  jéwis  fHrpris 
de<cque:je  yçaais  d^entendrc  tî  EUc 
demçariimUei^  MaislaPliisr^Iaide  pri( 
vivenient  lai.pai?oie,  pottr  WjdemaDder^ 
f)e  quoi  je  me  mêlais?  ~J  ai  tout  en* 
tendu  (lui  diSrje  )  ;  je  connais  la  Pcr^ 
fonne  dont  vous^  parlez  ;  je  vais  Favertir 
de  vos  defleins-,  La  Grande  roc  dit  ef^ 
frayée  ;  —Ne  le  faîtes  pas  i  îtoofieurl 
lelle  eft  fsroteg^  par  .une  Pei;;£bnne  cai- 
pkçth  .T-Quitt^}:  doncTOS^piauvaisç^ 
id^Qsi^Mi&à  filô  égasds  xafi  j^  êfl^9i 
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^lî  vous  êres^,  et  je  yoiis  retroBvcraî 
-bkn-.  Je  parlais  ferme  :  elfes  m'aihà- 
douèrent ,  éc  je  feignis  die  les  quitter» 
Je  marchai  qtfelque-temps  dans  ïotti^ 
brey  et  profitant  de  Tembârràsd'une  voî- 
tiire  qui  leur  barra  le  chemifv,  je  les  de- 
trançai.  Elles  entrèrent  chés  elles.  Suf- 
fisamment inffniit ,  j'alai  chés  leur  Vic- 
time. J;e  parvins  avec  peine  à  hi  parv 
1er ,  et  elle  ne  me  reçut  qu'en  presenqe 
d'une  Voisine.  Je i  avertis  de  ce  qui  le 
tramait  contr'elle. 

.  Tai-Ça depuis,  que  les  troî^  Méchan- 
tes n'avMienr  point  abandonna  leui"  pro* 
jet-de- vengeance;  elles  ne  Pavaient  que 
diiîeré.  Mais  il  tourna  contr  elles  :  Le 
Jcunehomme  qu'elles  employèrent,  et 
.qui  iftàitramant  de  TUne  d'elles  ,  frap- 
pé.  da^inerite  de  Manette ,  la  préféra,  ^t 
vient  de  Tépoitser.  * 

Je  fortis  à  onze  heures  de  la  maison  ou 
demeurait  Manette,  et  je  me  rendis  chés 
ïa  Marquise.     Je  racontai  ce  je  venais 
de  voir ,  et  je  repris  ma  leâure  ; 
Epimekide  â  Sparte. 

Le  Fils  tf  Agiasnrque  logea  chés  Ly* 
curgue,  et  ceUcrosTcftima  heureux 
de  rccevbir  un  Prêtre  qui  n'abusait  pas 
àçs  feveurs  de^  Dieuit,  pour  étendre  la 
luperftitioD^  Le  Grandpontife  de  Crè» 

F  vj 
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aùraic^pu  être  charlatan ,  ^t  en-imposer 
â  la  Multitude,  eo  fesant  fourire  le  Sa- 
ge; il  aima  mieux  n'être  que  philosophe-. 
On  le  vit  aux  ubles  communes  donner 
f  exemple  de  la  (bbriété  :  Il  mangeait 
fon  brouet  noir,  et  rendait-grâces  aux 
Dieux ,'  de  vivre  dans  une  Ville ,  c|ui  n'é- 
cait  qu'une  Famille.  Il  voulut  faire  ctC* 
1er  rcfclavage  des  Élotes j  mais  Lycnr» . 
gueluidit»  qu'il Êdait  attendre^  depeur 
de  révolter  cei:tains  Efprits  fuperbes. 
£pimenide  fe  rendit  à  cettjc  raison ,  et 
garda  le  fîlence.  £n-efFet,  bientôt  on 
entendit  des  plaintes  contre  les  nouvelles 
loix,  et  l'orage  devînt  fi  fort,  que  Ly* 
curguej  nar  le  confeild'Epimenide^pra* 

Eosa  d'aier  confultcr  l'oracle  de  Belfes. 
es  Spartiates  y  confcntirent*  Lycur- 
guent  alors  jurer,  aux  Rois  dword, 
(car  ils  étaient  deux  à  Sparte),  puis^ 
tout  le  Peuple,  de  ne  rien  changer  à  fes 
loix  avant  fon  retour.  On  le  jura;  et 
il  partît  pour  Dclfes  avec  Epimenide , 
^ui  difta  Toracle  à  la  Pithye  :  Ce  fiit, 
##  que  loix  de  Lycurgue  feraient  le  bon- 
9  heur  de  Sparte,  tant  qu'elles  y  fe- 
•  raient  religieusement  obfervées  ». 

Lorfque  les  Lacedemoniens  qui  ac- 
compagnaient Lycurgue,  curent  entendu 
cet  oracle 9  le  Legiflateur  leur  déclara^ 
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iJtiCj  d'après  Tâvis  d*Epirt)cnîdc,  îl  était 
résolu  )î  ne  jaitiais  retourner  dans  fa 
Patrie  >  afin  que  fes  Condtoyens  fuflenc 
éternellement  liés  par  le  ferment  qu'ils 
avaient  fait.  Mais  Lycurgue  ne  prenait 
ce  pani  que  malgré  lui  :  On  vitceGrand- 
homme  verfer  des  larmes,  en  fe  feparant 
de  fes  Concitoyens ,  qu'il  ne  devait  plus 
revoir!  Epimenidç  le  foatint,  et  lui 
fît  envisager  la  gloire  dont  il  fe  cou- 
vrait,  en  fimmolant  au  bonheur  et  à  la 
grandeur  de  fon  Pavs.    Dès  que  Lycur- 

fiic  ciit  pris  congé  des -Lacedcmomcns, 
pîmenide  et  lui  partirent  pourCyrrha.,^ 
d'où  ils  fe  rendirent  à  Criflâ.  Ce  fut  de 
cette  dernière  Ville,  que  Lycurgue  pai^ 
tit  fccrcttement  pour  aler  en  Cr^e:  Ori 
le  conduisît  à  Perga  ;  il  fut  reçu  dans  une 
maison  appartenante  à  Epimenide,  et 
dont  ce  Pontife  lui  fit  présent,  aînfi  que 
des  Efclaves ,  des  troupeaux  et  des  ter- 
res qui  en  dépendaient.  C'eiHà  que  ' 
vécut  et  que  mourut  Lycurgue  :  car  c'eft 
une  calomnie,  qu'il  fe  donna  la  mort  H 
Crifla,  parcc-qu'il  fe  fentaît  tenté  de  re* 
tourner  à  Sparte.  Ona  vu  longtemps  fon 
tombeau  dans  la  Ville  de  Perga. 

Après  que  leur  Legiflateur  fut  diC^ 
paru,  lesLacedemonîenspenetrés^de  ref- 
pedét  de  recoonaiflaoce,  lui  bâtirent 
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une  chapelle ,  ou  il  fur  lîoaoré  coinnicf 
leur  Gcnic  tutelaire.  Ds  ren(Urtnc  par 
k  fuite  les  mêmes  honneirs  à  E^mcnide, 
dont  ils  placèrent  les  trofées  dans  I» 
place  voisine  du  petit  temple  coniàcré  ai» 
Génie  de  Lycurgue.  - 

EpIMENIDE  à  COKINTHE. 

De  Cyrrha-,  Êpîmcnidc  fc  rendit  i 
Corinthc,  où  fa  brillante  renonrmée  le 
fit  accueillir  comme  unDieu.  II  fy  tPOiK 
vait  encore  trois  Vieillards  qui  fe  fouvcr 
paient  de  Tafofr  vu  dians  leur  Vilfe,  lort 
qu'il  y  avait  Éiît.un  ftjour ,  quatrevîngxîs 
années  auparavant  :  Ils  fe  plaisaient  k 
raconter  à  la  JeuneflTe,  Comment  Epi— 
înenîde  â  la  fleur  de  l^â^e ,  et  provoquas 
par  la  belle  Nats,  qui  lui  marquait  la 
plus  violenta  paflion,  avait  été  neanv 
moins  fi.modefte  et  fi  retenu,  x}U'il  n'a- 
vait jamais  païuT'cn  apercevoir:  — C^éi» 
tait  dèslors,  disaient-^ifs,  k  favori  des 

,  JDieux ,  et  jamais  fa  vertu  ne  feft  dé- 
mentie-. Car  ils  (avaient  mieux  que 
Perfonne  îa  v-eritf  de  Ta^vanture  d*E^ 
pheftion  ,  Jeur  compatriote.    Dans  une 

.  grande  Aflcmblée  dur  Peuple  ,  on  cira 
aux  Jeunes- Corinthiens  Texemple  div 
Prêtre  Cretois ,  pour  prouver  que  les^ 
Dieux  recompcnfent  toujours  la  vertu» 
Vn  Jeune 'homi0€  parut  w  fupporcer 


4|«Vecp€ÎDC^qti'oo  louât  tapt  Ejpîmcr 
iiide  ,  ifavoir  resifté  à  H  Beauté  : 
-—  Me^, Pères  ,  et  .mes  Cpncitoyen^ 
(^  récria-t-il)  ,  qa^il  me  fok  permis  de 
parlcr-l  Aumtô^  on  fil  filence ,  et  To» 
peirmit  îju  Jcunehommc  de  monter  à  la 
trittme.  Dès  qu^il  y  fut  parvenu  ,.  iî 
commença  fou  dilcours:  ca  ces  termes  : 
' —  II  feroble ,  par  ce  que  je  viens  d'eu- 
jrendre ,  que  la  plus  grande  jies  vertus  ^ 
et  en  quelque  forte  la  (epljC ,  foit  Tab^^ 
tînepce  des  Femmes:  j'avouerai  que  jç^ 
pQ  concevrai  rien  à  cette,  morate ,  tanf 
ijue  je  verrai  auprès- Je  notre  Ville  Iç 
Temple  de  Vcnus-genitrice  f  Quellç 
vertu  a^t-on  de  fàbftenîr  des  bienf 
que  les  Dieux  ,nous  donnent  »  et  de 
condamner  i  rinaftion  fes  organes  des- 
tinés .i)^?  gomer  ?  Il;  me.  femble ,  du-- 
'moins,  en  fuivant  ce  que  qae  diûe  ma; 
jraîson ,  rayon  de  celle  du  grand  lupi- 
ter ,  qii'il  faut  joiiif  >  et  ne  pas  abuser, 
et  que  la  vertu. fupréme  ne  confîfte  pas 
^ans.FaMHnence  «  mais  dans  ce  mot 
^>lein  de  fcns^  /\'ri^on  mctron^  le  mqde,, 
^'efl  la cho'>e excellente;  incdhn'âfrarii^ 
f i^n  de  trop ,  en  eft  le  commentaire-. 
1\  fç.t^î;:  h  ce ^fcours  pleixi  de.fens^ 
^es  *  iç^ix»  jde  tons  .Hçs  Corinthiens  fe 


13«    LES  NUITS  DE  PARIS: 

pondit  que  ces  mots ,  en  tendant  [et 
bras  au  Jeunchommc  :  —  Mon  Fils  ^ 
ce  que  vous  venez  de  dire  eft  laco- 
nîq-*  Ce  dernier  mot  efl  trivial  au* 
jourdhui;  mais  alors  il  lignifiait ,  digne 
d'un  Spartiate ,  tant  par  le  fens  que 
que  par  la  brièveté, 

—L'Aurore  va  paraître-! 
Le  Chien  dehori 

En  m'en  revenant ,  je  trouvai ,  rue  du.* 
Temple ,  un  Chien  dont  les  hurlemenf 
éveillaient  tout  leVoîsinage,  à-rexceptioïi 
de  fa  Maîtreflc  :  Je  frappai  :  Elle  ouvrît 
enfin:  —Peutétre aux  environs  eft- if 
un  pauvre  Malade ,  un  Homme  accablé 
du  travail  de  la  journée ,  rous-deux  prêts 
à  TafToup^'r  ,  et  auxquels  votre  maudit 
Chien  va  donner  une  nuit  cruelle ,  ou 
blanche-!  La  Femme  carefTa  fou  Chien  » 
et  ferma  fa  porte- 

XIV    NUIT, 
La  Fille-  oe-joie, 

11  était  tard  ,  lorfque  je  fortis,  la  nuit 
fuivantç  :  Je  pris  par  un  détour  moins 
long.  Au  coin  dts  rues  Sâintmartin  et 
Grenier-faîntla^are,  je  fus  abordé  pair 
une  Fille  alTés  jolie ,  dont  Tair  avait  une 
moUelIe  voluptueuse.  Elle  me  pnt  les 
mains  I  me  fit  les  promefles  les  plus  fe«; 


dahantes^  pour  mVngager  à  monter  chés 
elle.  Je  m'en  défendais  avec  douceur  g 
touchç  de  compalfion  pour  cette  Jeune- 
Infortunée,  et  je  commençais  à  lui  faire 
quelques  obfervationsfur  les  dangers  de 
U)n  état,  lorfque  cette  Fille ,  qui  m'a« 
vait  paru  fi  douce',  éfprefque  tendre^ 
changea  tout-à-coup  de  ton  éi  de  lan- 
gage :  —Virrtrtn  donc ,  Savoyard  ^  aflaf^ 
fini...  Au  Voleur!  auVoleur-î  Ellefc 
répandit  enfuit e  en  injures  révoltantes* 
—Je  n'ai  pas  fuccombé  !  dis-je  aux  Gens 
qui  ram;(flàient  :  mais  fi  j*avais  été  cbés 
elle,  foyezïurs  qu'elle  m'aurait  encore 
traité  plus  mal ,  après  l'avoir  payée!... 
C'ell  une  Ifeçon  pour  yous ,  Jeunesgens^, 
que  ces  trompeuses  Syrènes  attirent  par 
une  faufle  douceur-4  Je  m*éloignai.  £o 
nie  rendant  rue  Payenne,  je  réfléchis 
furies  Filles-Dubliques,  et  je  dirai  qucl- 
que-nùità  la  Marquise  le  résultat  de  mes 
reflexions.  Jereprislafuitedemaleâure. 
ÊPIMENIDE  à  Thèbes. 
c  Corînthe ,  où  Epimenide  résolue 
toutes' les  qaefiions  qui  lui  furent 
proposées ,  îl  fe  rendit  à  Thèbes.  Les 
Thebains  étoient  alors  le  Peuple  le 
plus  célèbre  de  la  Grèce,  par  les  évè- 
nemens  qui  Tétaient  pafTés  chés  eux  : 
Cependant  ce  n'étaient  pas  les  plus 
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:  change  àufli  les  évènetticà^<ii^  la  fuiven^; 

tTclle  chose,  commencée  comme  telle 

'autre  I  va  dabo^d  de-tnétiie  :  mais  s'il 

furvient  Uti  Homme  qui  la  conduise  dalis 

un  nouvel  tCprit ,  aejccellentc  qu'elle 

'était,  die  peut  devenir  très*pei^nîcieuse! 

.étde-mémc ,  de  très-pernicicuse,  exccî- 

'  lente.  X^  |)rincîpalc  vettu^ue  nôu^4otf- 

ne  l'cliperience  ,  c'eft  là  phidçhce  et  hi 

circbnfpèftibn.    Par  U  dci*mère,  nôuk 

envisageons  toutes fescirconftanc6<j  de$ 

af&îres  et  dei  ^vènemcns ,  pour  juger 

.  av(;cconlideratioii ,  poids  et  mesure.  O 

Thebaios  !  ne  croyez  pas  aux  miracles^ 

et  la  déVination  eii  tR  un,    Ëpimenidt 

;B^cl^  pis  Venu  patnli  vous,  puiùf"  vcHte 

trom^r  ;  mais  pour  revoir  une  Villc*^ 

dani;  laquelle  il  nit  honorablement  t'eçu 

il  y âquatrcvingtshuit  àn^,  pourfînftruî* 

re  dci  éyènehicns  qui  Ont  eu  lieu  ,   h^ 

comparer  A  leut  cause ,  et  tâcher  de  vc  U  s 

étreutîle.  Paf  «exemple,  lors  de  mon  fe- 

jour  ici ,  il  y  a  près  d*un  fiède  ,    il  y . 

iwait  de  gtattdcs  divisons  entre  les  Cif- 

toyens ,  dont  une  partie,  qui  était  ïaplûi 

fiiblc,  alaît  être  eicîlécpar  Tautre.    Jt 

vous  dis  alors  :    O  Thcbaias  î    qu*alez« 

vous  faire  !  vous  êtes  uâ  corps  entier  ^ 

quia  tous  fes  membres  :  mais  parce-que 

k  pied  gauche  vous  fait  mal  iVous  vou- 
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lez  le  couptr!    Peux  de  vos  dents  font 
Cariées ,  et  vous  voulez  dégarnir  toute  la 
michoirc ,  pour  ne  plus  y  avoir  de. 
malf    Croycz-ipoi,  gardez  vqtrc  çîed 
il  vos  dents  ;  car Turi  ne  fera  pas  plutôt' 
cpHpc  ,  que  y  ou?  ferez  eflrppiés  à-ja« 
inais  ;    les  dents  ne  feront  pas  plutôt; 
arrachées  >  que  vous  ne  pourrez  mao->> 
gcr,  et  que  votre. visage  déformé  an-^ 
poncera  de  bonne-heure ,  la  vieillefle 
et  la  décrépitude,...  Voila  ce  que  je  vous . 
es  11  y  a  quatreyii^g!t2ihuît  ans.    Je  ferais 
curieux  pe  faypîr,  nyo^s  fuivites  le  con? 
leâ  (fun  ^eunehomme,  et  ii  vous  vous 
eh  trouvâtes  bien;  ou  fi  vous  laiiTant 
emporter  à  vos  paffions,    vous  aveas 
fôufFcrE  de  vos  divisions  înteflines-? 
'  Epîmcnidc  cefTa  de  parler,  pour écou^ . 
ter  la  reponfc  des  Thebaips.    II  n'en-  ; 
tendit  qu^uri  murmure,  confus.  *  Bien-^^ 
tôt  des  cris  , ^  des  fanglpts.Iui  fiicpe*- 
diircïUj  et  tourc  cette  Multitude  verfa 
des  larmes.    Alors  un  Vieillard  fêtant 
avancé  j  monta  fur  qn  piédeftal ,  dont 
la  ftatuc  était  reaverfée  :  —0  Epîmenî<f 
de  î  le  favori  des  Dieux  !  (  récrîa-t-il), . 
nos  divisions  ont  penfc  boule  vcrfcrThè-  ', 
lies  et  la  détruire.  On  a  banni  la  moitié 
des  Citoyens  :  Et  ces  Exilés  ,  repartis, 
^$  Ici  hjs  vjoisinsyexcijèrciuf  foiwg* 
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kur  Patrie ,  afFaibIÎ€  parleur  retraite,, 
une guerreùîuclle ,  qui  z dure  yifigt ans,. 
Qiïî  peut  décrire  les  maux  que  nous  [ 
avons  foafFerts,pertd4nt  ce  Iqhè  inter- 
valé  ?  Sâbs-ceflc  rious  ybyi<Jns  TÏÎnncqpLr 
à*  nos  portiéè',  et  ràWgetià  campagne  1'; 
Nos  arts ,  nos  manufafturcs  font  pafl^s 
chés  FEtrangiîr !    Vous  \oyez  encore* 
aùpurdliui  Thèbes  pauvre  et  hnguiP- ' 
fantedocoùp  terrible  qilê  lui  porta  f exil' 
<f un  il  grand  nombre  dt  (es  Gîtpyenisf  :' 
Nous  heiis  faîgnames  npus-ttiêin'es  jxxf'l 
qtf à  rcpuîsemcnt  ;  nous  devînmes  houf*^ 
fis ,  et  tioiis  crûmes  nous  bien  porter  ; 
mais  bientôt  une  cruelle  hydropîsié  nous . 
montra  toute  notre  faibleJSe  :  nous  ne 
fommes  pas  encore  remis  de  cette  fc- 
cônflc  !  Tbèbes  rfeft  plus  Thèbes  ;  c'eft , 
la  dernière  des  Villes  de  la  Grèce  :  T^àr. 
dis  qu'Athènes ,  Sparte,  CorîntheTé-^ 
lèvent  ^  nbtre  Ville  la  plus  ^ncienrie  ijc 
toutes,  faneantit  pour  ainfi  dire.  Qui^ 
la  relèvera?  —Vous-mêmes!   (fcctia' 
Epimenide  d'une  voix  forte)  :  JLappé- 
lez  les  Enfens  de  Ceux  que  vous  avez 
chafTés  :  faites  un  généreux  effort  fur, 
Vous-mêmes  ^  en  vous  dépouillant  des,; 
biens  des  Bannis,  éten  leur  eç  offrant^ 
la  réftitution  :  ce  ne  font  pas  les  biens  ^ 
ce-lbnr  lès  Hommes  qui  tont  la  richeflî: 
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iJel^Etat:  Cent  Hommes  avec  centmîllc 
talens  ,  tfont  que  cent  talens:  maïs  fi  an 
lieu  de  cent  vous  en  mettez  mille,  la 
valeur  des  tiens  décuple  »  éc  vous  avez 
mîlle-fbis  niîlle  talens:,  fi  vous  en  met-' 
tcz  vîngtmUlé  ,  vos  centmille  talens  va- 
lent unefomme  qui  ne  peut  plus  fc  nom- 
brer.  Exccutez-vous  donc  vous-mê- 
mes :  Rappelez  dans  votre  fein  tout  ce 
qui  en  eft  forci ,  et  vous  verrez  alors. ce 
que  fera  Thèbès-.  . 

A  ce  dîfcôurs ,  il  fcleva  un  grand  mur- 
mure dans  rAflemblée ,  éc  Perfbnne  ne 
fe  présenta  pour  répondre  à  Epidemide. 
Il  en  conclut  que  ion  avis  n'avait  pas 
été  agréable  aux  Thebaîns.    Il  fe  rerira 
de  fa  fenêtre ,  et  un  înftant  après  il  for- 
rit ,  pour  aler  au  Temple  de  Jupiter.  Il 
lut    fuîyî  par  la, Foule.   Lorfqujl   fat 
arrivé  devant  Tâutél ,  îî  fe  retourna,  ct^ 
àiti  —Thebaîns,  }è  fuis  prêtre  de /ii-' 
pîter  :    me  voila  aux  pieds  dé  l'autel* 
que  vous  lui  avez  confacré;  que  voulez- 
vous  que   fc  demande  pour  vous   au 
Père  des  Dieux  çt  des  Hommes-?   Plu- 
sieurs voix  récrièrent,  en  disant  :  — Lat 
profpçrîtc  de  la  Ville  die  Thèbçs  ^  et  h 
viâoîrç  fur  fes  Ennemis-J    Epimcnîde 
prit  aufl^tôt  Tepcerifoir ,  et  répandît  des 
parfums  I  ^uî  tçxhilçttot  d^s  le  Tem* 
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pic:  Enfuîtc  élevant  la  voix ,  U  récria: 
—JPèrc  des  Dieux  éc  des  Hommes ,  ô 
Jupiter!  donnez  aux  Xhebaiosdeux  ver- 
tus dont  ils  manquent ,  l'amour  de  leurs 
Frères  ,  et  le  dçsîntereflcment  :  Car 
il  n'pft  pas  polïîbie  quVnc  Ville  prof-. 
père ,  fans  le  desintereflement  et  Yu^ 
nîop-l  Fut-ce  TefFet  du  hasard,  ou  com^ 
me  le  crurent  alors  les  Grecs,  celui  de  la 
prière  d'Epimenide,  un  Violpntcoup-de- 
loudre  fe  fit  entendre  ,  et  la  fiatue  du 
Dieu  parut  çnflâmée.  Tous  lesThebahif 
ppuflerent  un  cri  d'efiroi, 

Epîmenide  fortit  alors  du  Temple , 
et  fe  rendit  i  la  place  publique  ,  où  il 
monta  dans  la  tribune  ;  car  on  ne  lui 
difputait  nulle-part  ce  droit ,  à-cause  dp 
fajjualité  de  Pontife  ,  et  la  haute  véné- 
ration qu'on  avait  pour  lui.  — Thebains^ 
V0U5  venez  d'être  effrayés  par  un  coup* 
dc-torincrre  !  Ne  faites-vous  donc  que 
craindre  les  Dieux ,  et  nelcurpbeïffez- 
vous  que  par  la  terreur  ?  Il  ferait  plûf 
beau  de  n'agir  que  par  refpeÔ  et  recoin 
naiflànce.  Votre  Ville  çft  la  patrie  des 
prodigeV ,  des  grands  crlnflcs ,  des  phe» 
nomènes;  Votre  FondatcùrÇadmus  bâ- 
tit fa  Ville  par  un  prodige,  après  en 
avoir  trouvé  le  terreîn  par  un  orkclc  : 
Tfmt  jeâ  mirade  chés  vous  :  Hè  !  ne 
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Toyez-vous  pas  que  tout  cela  n'eftqu'in« 
vention  ?    La  Karure  agit  bonnement  ^ 
Amplement  ^  et  non  par  de«  prcftigçs  z 
les  Dieux  font  bons  ,  et  fi  votre  (Edipe 
cxifta  jamais  ,  comme  le  peint  votre 
Mftôire  ,  les  Dieux  ne  l'ont  pas  puni 
d'un  crime  involontaire  ;  les  crimes  in- 
volontaires ne  font  pas  descrimes.  (Edi- 
pe vous  quitta ,  je  le  veux  croire  :  mais 
ce  fut  par  honte ,  par  une  forte  -de  pu- 
jdeur:  Œdipe  ne  farracha  point  lesieux; 
il  fo  couvrit  le  visage»  en  quittant  votre 
Ville  :  Où  ett  le  prodige  ?  Eteocle  éc 
Polynice fe  haïrent:  Ou  eft  le miraclcl 
II  n  cfl  malheureusement  que  trop  ordî- 
Hsaire  aux  Frères  de  fe  haïr  ,  furtout 
dans  les  maisons  des^  Rois!  nous  n'en 
fommes  pasencore  àces  temps  heureu]^ 
où  ,  fous  un  climat  au  jourdhui  barbare, 
l'oo  doit  voir  trois  Frè'-cs  fe  chérir  à- 
J'envi^paruQ  doubla  motif,  parce-qu'iU 
ont  un  bon  cœur  ,  et  par  rcfpcâ  pour 
l'amour  paternel  que  leur  portait  éga* 
Icmcnt  Taugufte  Auteur  de  leurs  jours! 
Thebains.^  ne  croyez  pas  aux  miracles, 
aux  prodiges  :  Tous  ceux  dont  on  vous 
lait  le  récit ,  font  des  preftigcs  :  Je  fuis 
:  prêtre  :  Je  fuis  le  grand  pontife  de  Ju- 
:  piter  le  Cretois  ♦    et  je  vous  dis  ,  Ne 
croyez  pas  aux  prodiges .  aux  (Hraclets 
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Lâmajcfté  des  Dieux  ne  PabaifTc  park 
çts  petites  fincfles  :  Leur  fagefle ,  ce  font 
les  Icltde  h  Nature:  Pourquoi  fcsDicus 
récarteraicni-ils  de  leur  ûgeffc  ?  Non , 
non!  ils  la  fuîvent.  Admirez  comme  fei 
ïoix  font  belles!  Voudriez- vous  qu'elles 
o^exiftaffent  pas  ,  et  que  tout  fut  laifTé 
au  hasard ,  au  caprice  ?  Que  tantôt  Yété 
fût  en  décembre ,  l'hiver  pendant  la 
canicule?  Quand fcmcrîez-vous?  quand 
vcndangeriez-vous  ?  Voudriez-vousquc 
la  pluie  ne  mouille ,  que  le  feu  ne  brûle 
paî?  Et  comment  ferrez-vous  usage  de 
ces  clemcns-?.,... 

—L'aurore  vient  de  paraître-,  cria  la 
FemmeHde<hambre  chargée  de  nous  Tan- 
ooncer.  .  A  ce  mot ,  je  regardai  la  Mar* 
quisc.  — 'Je  trouve  votre  Epimenidc 
bien  moral,  depuis  deux  nuits!  Mais 
.  continuez  ;  il  ne  m'ennuie  pas,  et  je 
fuis  très-contente  de  votre  connaiflance-! 
Je  fortis,  fans  repondre ,  fi  ce  n'eft  par 
une  inclination. 

Je  rentrai  chés  moi,  fans  rien  ren- 
contrer :  une  tranquilité  prpfbnde  rè* 
gnait  dan 5  toute  la  Nature:  Je  regret- 
tais de  quitter  cette  vafle  folîtude,  fît  ces 
rues  devenues  tranquiles,  où  Ton  crovaîc 
apercevoir  encore  les  traces  du  bruit  et 
.  dk  la  coiifu.sioD, 
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1a  Femme  et  lé  Monstre. 

La^atonièmc  miit  de  ma  coonaiflancc 
avec  h  Marquise,   je  forris  fur  les 
neuf  heures.    Je  voulais  faire  une  grarh» 
détournée;  voir  lesTuilerîes  avant  qu'on 
les  ferrak,  le  Palais-royal ,  le  quartier 
de  la  Place-des-Viâoires  et  de  la  Corne* 
dîe-îralîenne.    En  paifatit  par  la  petite 
^rue  du-PçIicao,  f  aperçusuneprandc  Fem- 
me  alTés  jolie  p  tmie  les  mains  de  la 
Garde,  éc  environnée  de  Monde:  il 
étik  alors  dix  heures.    — Je  fuis  une 
honnête- fen>me  (disait -elle):  on  peut 
.  f 'informer  :  je  vais  donner  mon  nom  éc 
nia  demeure^.   Et  l'Infortunée  pleurait* 
Je  m'appr<x:liai  :  je  favais  la  manière 
.dont  il  falait Te  conduire  :  — Mcflieurs  , 
jdis-je  froitiemenr  à  fEfcouadc^  en  fen- 
dant la  prefTe,  Je  connais  Madame:  Je 
vais  la  reconduire  chçs  elle-.  On  me  h 
jrerait ,  éc  les  Cinq-hommes  Ce  retîr<^rent. 
—Pourquoi  vous  a-t-on  arrêtée  ?  (  lut 
demandai-je  en  route  ).  —Il  faut,Mon^ 
iîeur ,  que  je  vous  dévoile  une  noirceur 
abominable!  Je  fuis/emmc  m;\riée»  et 
répouse  d'unFourbifiVur  :  Un  Homme 
,  îaîd  ,    fot  et  nrechant  tout-i-la-fois, 
«il  devenu  amoureux  de  moi.    Je  coo- 
musiQoo  devoir  ,  et  jc.fcrais  lu-descf* 

Gij 


r4«    LES  NUITS  DE  PARB: 

poîr  <i€  m*cn écarter  :  maïs  cet  Homme, . 
aulicude  me  rendre  juflîce,  cft  furieux 
de  ma  resîftancc.  Il  a  promis  de  Ten  vcn- 

{;er.  Tous  les  moyens  qu'il  a  mis  en  usage 
ui  ont  manqué*    Auge,  c'eft  fon  nom, 
gucttaitmcsdemarches:  Aujourdhuî,  me 
voyant  revenir  feule  du  Palais-royal ,  où 
j[*avais  été  pour  affiùrc ,  il  m*a  devancée  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  rencontrât  la  Garde  : 
alors revenantaudevanc  demoi,  envirea 
dix  pas  avant  le  Guet ,  il  m'a  faluée  : 
L'Efcouade  cependant  approchait  :  aa 
moment  oh  il  pouvait  en  être  entendu  , 
ce  Misérable  a  eu  la  noirceur  de  me  di- 
re:   — Mondieù,  voici  la  Garde!  fau* 
vcz'vous-!   Ces  mots  m'ont  fait  atrêter; 
et  le  Malheureux  »  après  avoir  averti  Iç 
Caporal,  que  je  venais  de  l'attaquer, 
jTefl  éclipfé  dans  la  foule-.  Je  ne  pouvais 
croire  une  pareille  infamie ,  et  je  foupr 
connais  Celle  qui  me  la  racontait ,  d'é^ 
trc  une  avanturière  :  Je  la  reconduisis 
néanmoins  jufqu'à  fa  demeure.  Elle  dit  3^ 
fon  Mari  la  même  chose  qu'à  moi  ;  feule- 
ment elle  parla  de  VHomme  comme  d'uq 
inconnu.  Hle  m#  dit  à  4'oreîlle  ,    que 
c'était  par  prudence.  Je  fortis ,  lorfquc 
je  la  vis  en  fureté.  A  deux  pas  de  ft 
•porte ,  je  retrouvai  THom me  qui  l'avait 
fait  arrêter,    —Vous  venez  de  rtmcnei: 
f\\4s  cHe  Mad.Pesma5urç$  (me  dit*il); 
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fc'cft  une  malheureuse  qui-...  Mille  hor- 
reurs fortîrent  de  fa  bouche*  Que  croi- 
re ,  de  la  Femme  ou  de  l'Homme  ?  Je 
fufpendis  mon  jugement,  et  jclç quittai. 
Il  aborda  un  autre  Homme  ,  et  lui  en 
dit  autant.  Je  le  foupçônnai  d'être  con^ 
duît  parla  haîne  et  l'atrocité.  Je  le  rejoir 
gnîs  :  —Quel  intérêt  avez- vous  à  di-^ 
irulguer  cette  Femme-?  Il  parut  inter- 
dit. —Vous  êtes  un  méchant  homme  p 
un  calomniateur;  elle,eft  bonne ,  fage  , 
et  vertueuse;  je  la  connais-.  L'Hommt 
iioîr  ne  fut  que  repondre ,  ^t  voulut  fc 
fâcher.  J'entrai  chésIaFemme ,  qui  était 
feule  en  ce  moment  dans  fa  boutique  ^ 
fândîs  qu'un  Garfon  fermait.  — ^Vorrc 
Perfecuteur  vous  divulgue  dans  le  quar- 
tier ;  dites-moi  le  vrai  ;  je  vous  en  fcrvirai 
niîeux-?^  Ellemcjara,  qu'elle  me  l'avait 
dit ,  et  je  vis  la  candeur ,  darts  fes  re- 
gards ,  dans  fes  tfaits  ,  dans  fcs  larmej. 
Je  fortîs  :  l'Homme  m'attendait  encore. 
Je  lacoftaî  tranquilement ,  et  nous  mar- 
châmes -enfcmble  :  je/Técoutai  fans  Uû 
repondre.  Il  derai  connaît:  —Je  lui  dis 
alors:  — ^Vous avez  voulu  feduire  cette 
Feinme,  et  vous  chercher  bafferaeRt  à 
vous  venger  de  fa  resiftance  :    A  la 

{crémière  chose  que  vous  ferez ,  je  par- 
erai au  Mari.  Adieu-.  Jç  le  quittai.  Il 

.  Gîij 
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était  tard  :  nous  étions  à  Tcntrée  de  ta 
rue  de  l'Egoût-Saintpawl.  Ce  Malheu- 
reux voulut  me  frapper  de  fon  couteau. 
Je  Tcrquivai,  en  lui  disant  :  — Tues  ju- 
gé :  preos  garde  ,  Calomniateur-I  Et 
je  m'ctotgnai  rapidement.  Depuis  ce  mo^ 
lïîent,  il  n'a  plus  paru  dans  le  quartier. 
J'arrivai  chcs  la  Marquise ,  je  lui 
contai  ce  trait  y  et  je  repris  Epimcnide  : 

S^ITE  I>'LPIMEKIDB  iTHÈBE^ 

OThebains,  les  miracles  font  desvio* 
latiuns  àts  ioixfuprémes;  n'cnaçcv 
«ez  pas  les  IMcux  f  A  chaque  prodige 
^'ils  opéreraient,  ils  violeraient  des  loix 
«xcçllentes,  neccffaires;  ils  commet- 
tr  ienr  un  crime  !  Vous  fremiffez  du 
bhfphcme  !  Ce  n'cft  qu'une  hypothèse  ; 
le  crime  et  les  Dieux  ne  peuvent  fc  ren* 
contrer  cnfemblc.  Tous  les  Hommes^^ 
é  Thcbaîns ,  font  curieux  de  Tavenir  t 
Hé  !  que  feraît-cc  ,  Til  était  devoîtc 
clairement  ?  fi  l'Homme  qui  vit  aujour- 
dhui  avait  présentes  toutes  les  peines 

2ui  t'attendent?  q)a*il  entrevît ,  Co\a:s  les 
eurs  de  la  jcuneflc  ,  le  fpeâre  hideux 
de  la  mort  ?  Hâ  f  croyez-moi,  croyez 
en  les  Dieux ,  il  vouseft  inutile,  il  vous 
ferait  dangereux  de  (avoir  votre  fort 
à-venîr  1  c'eft  même  un  malheur ,  que  fa 
prévision  oaturelte  de  la  raison ,  et  l'es» 
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pericoccqwî  nous  prouve  la  mort!  VA»- 
oimaly  fous  le  point  dc-vu6  de  fon  igno- 
rance ,  cft  pliîs  heuTCUx  que  nous...  Je 
pourrais,  à  cetre occasion,  tous  citer  on 
ancicnlivre^dont  <»)mepdrlaen%ypte^ 
dans  le  voyage  que  moorère  m'ordoxma 
d  y  faire  ,  avant  mon  \ot^  fomn[iell.  J'y 
Itis,  Qu'il  exiftait  un  Peuple ,  au  nord, 
furies  confins  de  T  Asie  ^  quï  avait  au- 
trefois habité  en  Ejypte,  et  qu'on  avait 
chalfé  ^  parce-qu'il  était  trop  rcrtuint  ; 
que  ce  Peïiple  avait  un  livre  qui  trai- 
tait de  l'origine  des  choses  ;  qu'oo  y 
voyait entr 'autres  unefublimc allégorie, 
dont  le,  feoscll ,  Qiie  l'Hoinme  fut  d'a- 
bord ,  comme  les  Aoimaux  ,  abfolu- 
ment  innocent,  et qa'îl ignorait  la  moit  ; 
que  c'était  alors  qu'il  était  parfiito- 
ment  heureux  :  mais  qu'ayant  mangé , 
contre-la  defenfe  du  Deftiu ,  du  fruit  de 
rArbre-de-k-Icicnce-du'bien-ét-dumaî , 
fes  îeux  rouvrirent ,  et  qu'il  connut  Içs 
hiensét  les  maux:  Qu'il  fut  alors  eftrayé, 
honteux  de  lui-même ,  et  fe  cacha  :  Qwe 
le  Dcftin  le  chafla  du  lieu  de  délices  qu^il 
habitai t,c'eft-a* dire,  que  foniiiquiétu- 
dc ,  causée  oar  fa  fcieoce  ,  l'en  fit  for- 
tir  r  et  qu'il  ala  au-loin  chercher  une 
pénible  fubfiftance  :  Qu'il  mangeait  au- 
paravant ce  qu'il  trouvait ,  fans  choix , 

Giv 
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excité  feulement  parle  besoin,  contmeles 
Animaux  :  mais  quefon  goût  formé  parie 
fruit  excellent  qu'ikivait  mangé,  le  ren* 
dit  dégoûté  des  nouritures  communes  ; 
ÎInfertuné  voulut  f*en  procurer  de  mcîl-  ' 
leures;  qu'il  mit  toute  la  Nature  àcontrî- 
bution  ;  qu'à  l'exemple  des  Lions ,  il  de** 
vora  lesautresAnimàux  ;  qu'à  l'exemple 
dts  Mdnftrcs  amphibies,  il  dévora  les 
Poiffbns  ;  commeF  Aigle  et  le  Vautour ,  il 
attrappa  les  Oiseaux;  comme  l'Ours,  il 
arracha  le  miel  des  Abeilles  :  Mais  que 
bientôt  tout  cela  ne  lui  fuffit  pas ,  les  prô- 
duâions  fpontanées  de  la  terre  Tauraieilt 
laifTcdahs  la  disette;  qu'illaforça,  parla 
culture,  à  doubler,  tripler,  centupler 
fes  produits  ;  que  la  Nature  nourrît  plus 
d'Hommes  qu'elle  ne  le  devait ,  aux  dé- 
pens des  autres  Etres.     Tel  ftit  l'effet 
de  la  prévision  :  c'cft  d'elle  que  font 
venues  Tambition ,  la  tyrannie ,  les  guer* 
re^,  l'efclavagc ,  les  crimes  ,   tous  Us 
malheurs  des  Hommes. ...    Et  vous  de- 
sirez de  favoîr  encore  audefa  decetfîc 
prévision  naturelle  !  O  Thebaîns ,  foye^ 
modeftement  fournis  aux  Dieux  !   Ne 
leur  demande!  que  ce  qu*ils  vous  don-  ' 
fient  :_  Ne  tentez  point  Apollon  à  DeK 
fes ,  Jupiter- à  Doîdone  !    N'alez  plus  à 
l'antre  de  Trofonius:  Ecoutez  la  Nam« 
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tt  et  fuirez  fcs  loix  ;  ne  croyez  ni  à  la 
magie  de  Medée ,  ni  aux  enchancemens 
d'Amphion  ou  d^Orfée  ;  tout  cela  n'eft 
qu  allégorique  Je  biâme  Tallegorie  trop 
contînue,parce*qu*ellefinicpdPerobrouiI- 
ler  les  choses  pour  le  Peuple  non-inftruit: 
Atffli  je  vous  parle  clairement  ,  et  p 
n'imite  pas  ce  moderne  Philosophe  de 
Samos^  qui  eft  aie  en  Italie  ^  et  qui  ne 
débite  àCrotone  les  plus  belle^  vérités, 
que  fous  l'écorce  de  la  métaphore  :  Qirc 
Pythagore  foit  clair ,  et  je  ferai  fon  par- 
tisan. Voila ,  ô  Thebains  I .  ce  que  j  a- 
vais  à  vous  dire  :  Vous  forcez  A  pollon, 
à  Delfes,  de  vous  donner  pour  oracles 
des  énigmes:  mais  c  cil  par  bonté  que  ce 
Dieu  en  agit  aînfi  :  vous  deviendriez 
cent  fois  plus  malheureux ,  on  vous 
verrait  troublés ,  errer  comme  des  Fous, 
fil  vous  dévoilait  clairement  l'avenir-* 
Epimcnîdefetut.  Attflîtôt  on  enten-» 
dît  un  grand  tumulte  dansTAffcmbléc. 
-Quelques  Fanatiques  accusaient  Epime^ 
•  Bide  aatheïfme  ;  d'Autres  disaient  , 
qu'il  venait  de  bien  et  digneraerit  parler 
àts  Dieux  :  La  difpute  f 'échauffe  /éc 
les  Béotiens ,  qui  n'étaient  pas  le.^  plàs 
fpirituels  des  Grecs,  forent  prêts  d'en 
venir  aux  mains.  Epimenîdt  inftruit  de 
j:etieni8ieiir .  quktâ  la  Ville  dés  kka^. 
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demain  »  en  laiflàntau  Peuple  y  une  léttitr 
de  quatre  lignes,  conçue  en  ces  termes: 

»£pimenlde^pr^tre  de  Jupiter:  auk 
Thebains  ;  Salut  :  Nous  avouons  que  les 
Macics  font  utiles  ;  ttmoia  celui  qui 
vient  d  être  rendu  iDelfirs^  pour  dedar 
ter  que  les  loix  de  Lycurgut  font  kon- 
nts  f  et  que  Sparte  fera  glorieuse  autant: 
qu'heureuse ,  tant  qu'elles. y  feront  oIk 
fervées..  Portez-vous  bien  :  pour  mol,, 
je  vaisl  Milet ,  puis  à  Ephèse,  d:où  je 
me  propose  de  paflcr  en  Eçypte  ». 

En-cfet ,  Epimenide  prit  le  cheraku 
de  Seftos ,  oîi  il^  travem  le  détroit'^ 
pour  aborder  à  Abydos ,  colonie  mile- 
sienne.  H  ne  fejourna  que  pc^Ui  de- 
temps  dans,  cettç  dernière  Ville  :  TU 
était  ppeffé:  de  voir  Thaïes ,  dont  la  ré- 
putation était  déjà  très^c^ue. 
Epimenide  à  Milit, 

Arrivé  à  Milet ,  il  folua  Thaïes  par- 
ces  paroles  ^.  E'gffin  para  dàtt  :: 
Qui  répond,  paye..  — Céû  mon  met 
(  dit  Thaïes  en  riant  )  :  €c  qui  ne  veut: 
pas  dire  ,  qu'on  ne  doir^pondre  pour 
Perfonne  ;:  mais  qu'il  faut  alors  tenir  la. 
fimime  prêtc-4. 

Dés  le  lendemain  dé  leur  reûbion  ^  lès^ 
deux  Sages  parlèrent. beaucoup  de  phi— 
iïusqgllic.    Xhalè$>çx£0^1aiieiu}e.|^: 
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cmfiftaic  à  regarder  Feau  comme  la 
imtcc  et  Torigiac  de   toutes  choses  « 
Epimenide  fourit: 

-~()  Sag^  ï  (lui  dit-îl),  en  adoptant 
un  fyftème ,  vous  payez  le  tribut  à  ibtt« 
inani(é  l  Pourquoi  ^re^  que  Tcoia  eft  le 
principe  de  toites  choses  ^  puirqu*il  ^ 
clair  qu'elle  n'en  eft  que  la  quatrième 
partie?  Vous  Toyei,  dans  les  corps  ^ 
du  fluide,  du  foli^;  Tousrefpirez  Tait,;  ' 
it  vous  fcntezla  chaleur  :  laquelle  de 
ces  quatre  (ubffamces  eft  le  principe  ? 
Ne  le  font-elles  pas  toutes  quatre?  Ou 
f-il  en  eft  une  ^i  doive  paftèr  ia  pre-^ 
mière^  n*eft-cepas  la  chaleur;  qui  les 
devefope  ,  et  les  met  toutes  eivaâioo, 
en  fourniflant  elle-même  une  partie  de 
feur  fubfiance  ?  Mon  vieil  Àmî^  vou^ 
n'avez  pas  fait  une  réflexion  ;  c'eft  q^ie 
le  feu  eft  un  âement:  roQS  ne  îavcz; 
.  regard)!  que  comme  un  modcyune^ua- 
I^tc  de  la  matière?    —Fcn  conviejiaP 
(rependit  Thaïes):  et f avoue  qucPopi- 
fiion  d'un  Homme, tel  que  voui  y  vicncf 
de  m*ôuvrîr  les  yeuxf    Mais  eû-il  bictf 
vrai  que  le  feu  foit  autre  chose  qn^un^^ 
mode^  uncçrtainétat  delà  matière enn 
:  idou vendent  ?  Si  vons^^  admettez  ,^  fan^r 
^  ncccHîtéunétreîttfisîWe,  étabfolum^t? 
I»»  de  rajp  prçîicnfion  des/eti^  vç^îjV 
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tczdans  la  physique  la  confusion  et  l'îti- 
certitude  ?  J'ai  obfervé  eue  Keau  pro- 
duisait la  chaleur^  parla  rermcntatioB; 
c*eft-à-dire ,  îorfqu'elle  était  avec  Téle- 
■   fnent  fec  ,  dans  h  juite  proportion ,  qiiî 

"fait  qu'ils  engendrent  enfembfc^aHÎieu  de 
détruire  ?  Si  Teau  fàraWndc ,  il  n'y  a 
point  de  fermentation ,  point  de  généra- 
tion ;  fi  rélemeat  fec  n'eft  pas  affés  pé- 
nétré d'humide ,  point  de  fermentation, 
point  de  génération.  J'étais  donc  bien 
fondé,  dumoînî  ,  fuîvant  toutes  leir 
apparences,  en  regardant^ l'eau  comme 
le  principe  de  la  vie  ?  * 
'  '*^J'ayoue  (reprît  Epîmenide ) ,  que 
ce  que  vous  me  dites ,  marque  une  ex- 
cellente judiciaire,  et  que  vous  avez  pour 
Yous  la  plupart  des  apparences:  J'avaîi 
saéme  autrefois  îmfiagîné  un  fyftème, 
que  je  voulais  vous  exposer  pendant  mon 
f ejour  ici  ;  mon  idée  rentre  dans  la  vôtte  : 
ittàis  je  fens ,  que  pour  m'y  confirmer^ 
f  ai  Besoin  de  retcnr  les  Prêtres  et  les 
Savans  de  l'Egypte  >  qui  me  Favaient 
fuggeréc ,  fans  néanmoins  me  l'avoir  don- 
»&  :  elle  fut  la  confequcnce  que  je  tirai 

^  moî-feul  de  hn¥s  entretiens.  Quant  h 
présent ,  je  dois  répondre ,  a  Ctquc  vous 
dîtes,  Qùélefeo,  la  chaleur,  et  même  la 

'■  hi&éètt  /car  j^cutrevoîs  q^c  ç'cft  votre 


XVI    NUIT.        tir 

cpîmon  ,  pourraient  bien  n'être  qu'un 
mode  de  la  manière  ;  alors  il  n'y  aurait 
que  trois  élemcns, l'eau,  la  terre, et  l'air: 
Car  vous  ne  révoquerez  pas  en  doute 
Texiftance  de  l'air?  — Pardonnez-raoi  ! 
(  réeria Thaïes)  ,  ç'eft  à-dire ,  comme 
élément  particulier!  Tair  n'cft  que  la  va- 
peur  la  plus  déliée  de  l'eau;  vapeur  fi 
ténue,  par  la  réparation  des  panîcs  dans 
leurs  derniers  atomes  conftituans  ^ 
qu'elle  en  eft  fèche:  et  cette  vapeur,  ^uî 
compose  notre  atmofphère,  eft  produite 
par  la  fermentation  intérieure  du  Globe, 
pnrfatranfpîration  ;  car  vous  favez  que 
|e  crois  la  Grandemère,  la  Cybèle,  un 
être  animé  ;  nous  nageons  dans  fa  tranf- 
piration:  et  la  matière  de  cette  fueur  de 
h  Terre ,  eft  de  l'eau.  — ^J'ai  une  forte 
objeftion  h  vous  faire  (dit  en  riant  Epî- 
menide  )  :  Feau  eft  naturellement  înfî- 
pîdc  :  et  d'où  viennent  les  fds  ?  — ^Jc 
nie  que  Feau  foit  naturellement  infipidc! 
(  f 'écria  vivement  Thaïes)  :  l'eau  eu  na* 
turcllcment  falée;  elle  contient  naturel- 
lement tous  lesfels^dire  que  Tcau  eft  na- 
turellement infipidc,  parce-que  celle  des 
fontaines  et  des  rivières,  1  eft  i  notre 
goût ,  ftns l'être  néanmoins  abfolumcnt, 
c'eft  posci^oane  règle  générale  ,  d'après 
des etteptiôus ;  Çtqfix eft jdcr contre 
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toutes  les  règles  du  raîsonoerocftt  t 
—Mais  les  fcls  peuvent  fe  feparcr  de 
Fcau ,  et  alors  ils  font  un  corps  i  parc  ? 
•—Qui  cft  toujours  de  Teau  (  reprit  Tha- 
ïes J:  ith  preuve,  c'eft  qu'auflitôt  que 
TOUS  les  remettez  dans  Teau  ^  ils  r^ial*^ 
gament  naturellement  avec  elle ,  pour  oc 

{Aus  Gàrt  qu'une  eau  naturelle ,  ou  fa- 
éf.  «—rayais  bien  une  autre  idée  des 
fels  I  je  les  regard;ds  comme  un  feu  fi- 
xé ,  terrifiée  j  fondé  fur  ce  que  ce  font 
eux  qui  font  tout  dans  la  Nttturc  ,  par 
2a  fermentation  qu'ils  excitent^  en  cxcr- 

Îant  leur  qualité  raordicante  ?  .  — ^Nouf 
bmmes  du  même  avis ,  dans  un  fens 
(dit  alors  Thaïes  )  ^  et  aous  ne  différons 
que  par  un  mot  :  vous  appelé?  le  fel 
du  feu  ;  moi,  fc  rappellede  Peau,  et  je 
dis  que  Teaufait  tout,  parîrc^u'eBcn'^ff 
qu'un  avec  le  fej  :  fc  fçl  eft  la  modifica- 
tion de  Teau,  par  laqueUe  cet  élément 
«nique  ft  terrifie ,  felapidîfie ,  fe  métal- 
lifie , étierefte.  — Quoi!  fccrïaEpime-* 
hîde,  à*fon-tour,  vous  n'adoiettez  donc 
qu'«n  élément  ? 

— d  Epimenide  F  tout  eff  un  dans 
îa  Nature  ;  il  n'y  eut  jamais  deux  Prin- 
cipes ;  iJ  n'en  exifle  qu'un  ;  c'eft  notrer 
Thcos  ;  c'eff^e  Jchovali  desPhenîcicns^;; 
teThot  desEjyptieas  ;  nous  FavonsbieiD 
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iKminé ,  le  Fcscar  ;  \ts^  Phcnicic»s  ^  C«- 
hji-qui-eft  p  et  ks  Egyptiens ,.  le  Père; 
éc  je  crois,  que  ces  deux  dernières  de^- 
nominuions  valent  encore  mieu^x  que  la; 
nôtre.    — Je  penfe  comme  tous,  fur 
un  élément  unique  ;  mais  je  le  nomme  le 
Feu.    Ecoutez  une'obfervacion  que  j'ai 
.  Élite:     Si  vous  privei  une  Plante  de  ht 
lumière  ^^oiqu'dle  ait  de  Tàir ,  d«  Ilm 
terre  et  ^Ktz\k^  elle  croît  dabord  fort 
iFite  ;  mais  elle  alooge  fa  tige ,  comme 
pour  aler  chercher  le  jour^  éc  n'acquierr 
de  la  force  j  que  lorfqu  elle  ïa  trouvé  : 
Les  Animaux  même  languii&nt  et  ùx 
kourfoufflent ,    privés  de  b  lumière  ^ 
quoiqu'ils  aient  un  organe  pour  l'aper- 
cevoir,.  les  ieux^  qiir  manquent  aux 
Plantes  :  lyoù  je  çoncl\is ,  que  la  lumière: 
et  la  chaleur  ne  font  pas  feulement  un 
mode  de  la  matière,,  mais  une  fubflance?' 
—Tout  cela  peut  également  feipliquer 
dans  ma  physique  y  et  d'une  manière  plû^ 
fcmineuse,  (  ditThalès  )  :  L'eau  en  va- 
peur  et  enfcrmentatîoo,eft  lacausedc  la 
bmière  et  de  la  chaleur  :  les^lantes  et 
lesÂnimaux  ont  besoin  de  chaleur  ér 
de  lumière;  Si  vous  ne  leur  permettez- 
dé  recevoir  que  lapartîelàplûsgrQflîcre: 
de  Feau  ,  ils  n'ont  pas  tout  ce  qu'il  leur 
Eut  ^  ils  UnguiifenL    Toute  lumi^c: 
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ft'cft  pas  chaleur ,  toute  chaleur  n'eft  pis 
lumière  :  La  lumière  fans  chaleur  fen* 
lible  y  en  a  cependant  j  mais  non  pas 
au  degré  convenable  aux  Plantes  et  aux 
Animaux  :  m?îs  elle  Ta ,  ce  degré  de  cha- 
leur, quand  la  vapeur  aqueuse- lumi- 
neuse eft  composée  en  plus  de  la  ma- 
tière falîne  la  plus  délicate  de  Teau  : 
la  chaleur  fans  lumkre  décomposée 
de  la  matîèxe  faline ,  en  efWvefccncc  , 
mais  la  plus  groffière ,  la  plùsembarraf- 
fée.  Les  matières  odorantes-huileuses , 
font  les  plus  délicates  de  tous  les  fcis  , 
it  par  cette  raison,  donnent  unelumièrc 
plus  pure.  Mais  le  monde  tfeft  pas 
composé  du  Globe  terreftre  fcul  :  Le 
Soleil  eft  bien  plus  important  que  la 
Terre ,  puifqu'il  éclaire  plusieurs  rlanè- 
tes:  Ceft  le  Soleil  furtout  qui  fourme 
la  matière  de  la  lumière ,  et  tout  ce  qui 
en  exiftc  fur  la  Terre,  vient  de  lui ,  tom- 
»  bc  de  lui ,  depuis  qu'il  eft  foni  du  fein  de 
Thot.  Ainn  la  matière  de  la  lumière  , 
provenant  de  Teau  du  Soleil  ,  augmente 
fur  notre  GIobe,ét  augmentera fans-ceflè, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  elle-même  tranf- 

formée  en  foleil — Je  vous  arrête 

ici  l  (  récria  Epîmenide  )  :  -  Laiflbns 
cette  matière  pour  le  moment  :  Les  Pré* 
très  de  Memphii  font  là^delTuji^  beàa-t 
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Coup  plus  înftruits,  que  vous  et  moi  : 
Je  me  rappelle  qu'ils  m*ont  donné  des 
idées  fublimes,  que  je  veux  approfon- 
dir ,  et  que  je  vous  communiquerai  ï 
mon  retour.  Je  raïs  feulement  vous  ex- 
poser les  idées  de  Quelques-uns  d'en- 
tr'cux  fur  la  formation,  tant  des  Plantes, 
que  des  Animaux,  et  leur  paflage  d'un  état 
primitif,  à  celui  où  nous  les  voyons, 
La  philosophie  de  Celui  quîfouvritâ 
moi,  cft curieuse!  mais  j'ignore  fil  était 
hétérodoxe,  ou  fi  fa  doârine  était  l'o* 
ploion  générale-. 
—•Voici  l'aurore-! 

La    FilIE    DETROMPEE. 

En  m'en  retournant,  je  penfais:  —Ce 
que  je  viens  de  lire  eft  efFeftîvement  un- 
peu  ferîeux ,  pour  une  Fcmme-à-va- 
peurs-!  Et  j'avançais,  fi  concentré, 
que  je  ne  voyais  ni  n'entendais  rien.  Je 
me  trouvai  dans  la  rue  du-Roî-dc-ficile: 
je  marchais  pesamment  ,  paflaiic  feuL 
Tout-à*coup  j'entens  deux  Etres-hu- 
mains fuir  avec  célérité:  Ils  m'avaient 
cru  plusieurs.  Surpris  de  me  trouver 
dans  une  rue  qui  m'éloignaît  de  ma  de- 
meure, je  m'arrête  un  infiant  :  puis  je 
m'avance  avec  précaution ,  jufqu'à  la  rue 
Glochcperche,où  j'entrevois ,  à  Fanglc , 
comme  un  paquçt ,  recouvert  par  de  la 
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pas! 

dre  marcher:    on  \cnait  à  moi  par  1^ 
Vieilk-rue-du-Tcmple.    Lorfqu^on  fu^ 
à  raiigIe,oii  j  étais  debout  immobile,  ;'cnt^ 
trevis  ungrand.  Jcunchommc  portant  im 
paqi'CL    — Qui  va-là-l^iu'écriai-jc.     A 
ce  mot,    le  Jeunehomme  jeta  fon  pa- 
quet, et  ftfifuic.    Je  pris  alors  le  der- 
nier paquer,   que  je  mis  avec  Tautre  ; 
je  me  tinsi  Tombrc,  et  j'attendis.    On 
revint  pir  la  rue  Saintantoine  ;  une  Jeu* 
nefillc  avec  un  Petitgarfon  pafla  devant 
moi  fans  me  voir,  et  parvint  à  Fangle  : 
•^JlaVselle  !  f^cria  le  petit  Commif- 
fîonnaîre,  il  y  en  a  deux.    ~  Hâ-Dicu! 
Monfieur  Doucet  eft  venu!  il  ne  m^^  pas 
trouvée!...    Sansndoute  il  eft  au-desef* 
poir-!  —  Il  faut  fervir  cette  Imprudente 
en  l'cfFrayant-!  penfai-je.    Et  je  courus 
bruyamment  de  fon  côté.     EJle  Tcnfiiit. 
Une  idée  me  vint;  ce  fut  d  attendre  en- 
core l'Amant.    11  reparut  en-effet ,  au- 
bout  de  quelques  înftans.  — Mallieureux  I 
lui  dis-je,    Gcl!e  qui  t'attendait ,  Un- 
fortunée  Viâime  de  fon  imprudence  et 
de  la  tienne,  vient  de  féloigner  épou- 
vantée !...     Fuîsl  fi  tu  là  rencontrais  au 
rendevous^  on  t'accuserait  de  rapt  defe- 


,jju^ 
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duâîoB,  et  tu  ferais  condamné-h-mort  J 
Ignorcs-tu  hs  loix  de  ton  Pays  ?  Tu  es 
le  plûi-âgé  :  Tremble  que  je  n  appelle-l 
Il  me  regardait  en  tremblant,  éz  il  me 
pria  de  îoi  laifler  la  liberté  de  fe  retirer  : 
--Je  renonce  à  tout!  me  dit-il  en  pleu- 
rant, plutôt  que  de  m*exposer-l  Je  feî^ 
gnîsde  m^adoucîr,  et  le  Lâche  difparut* 

Reflé  féal,  je  ramafïai  mes  Jeux  épa^ 
ves,  ?t  je  les  emportai,  une  fous  chaque 
bras.  Je  paflai  devant  ^ux  Sentinelles:^ 
qui  ne  me  dirent  mot;  j'arrivai  chés  moi , 
au  Collège  de  Prcflc,  et  je  me  couchai 
ians  lumière,  fuîvant  mon  usage.  ^ 

Après  deux  heures  de  fommeil,  je  me 
levai.  Le  Soleil  échîrait  notre  hernie 
fphère:  Je  coqrus  ï  mes  paquets,  que 
je  déliai.  Je  trouvai  dans  Vun  fix  che- 
mises d^homme»  des  cols^  àcs  bas,  u& 
bonnetHÎe-coton ,  et  deux  culotes  blan^ 
ches:  Dans  l'autre,  fix  chcmîses-^e^ 
&mme,  des  bas,  desbonnets-ronds  forç<- 
propres,  quelques  rubans»  deux  tabliers* 
de-lînon,  deux  jupes-dc-foie ,  deux  casa  • 
quins  blancs,  £t  deux  paircs-de-poche , 
dans  Tune  desquelles  éuient  deux  Let- 
tres, fans-date,  dont  la  plus  fraîche:  > 
qui  me  donna  rj^refTe  de  la  Jeunefillc,. 
indiquait  Tendroît  et  Fheure  du  rende* 
TOUS.    Je  fusau-fait^par  ces  Lettres,  it 
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dîfpcnfé  des  recherches  que  j'avais  proje-» 
tééç.    Elles  m'apprenaient  que  M.  Dou- 
cctjdabord  garfon-épicier ,  était  clerc  de 
notaire.   Je  verrai  ce-foir  à  m'informer 
et,  niefl  neceflaire,  j'avertirai  iesParens^ 

XVII    NUIT. 

Suite. 

A  ficuf  heures ,  je  fonîs  de  chés  moî^ 
et  j'alairue  de-Fourcî,  à  l'adrcfle 
indiquée  par  la  lettre.     Je  trouvai  au 
rès-de-chauffée  une  jeune  et  jolie  Fillc^ 
que  je  reconnus  fur-le-champ  pour  ma 
Fugitivedela  nuit.     Elle  avaitl'air  fort- 
trifle  !     Comme  elle  était  feule ,  je  de* 
butai  par  lui  demander,  Si  elle  favait  ce 
qu'était  devenu  M.  Doucet?,  le  clerc  de 
Notaire?    Elle  rougit,  pâlrt.    — Ma- 
demoiselle »  contînuaî-jc,  fi  vous  médi- 
tez encore  de  vous  échapper  avec  ce 
Jcunehoftime,  c'eft  une  folie.     -Hà  ! 
Honfieur  !  qui  vous  a  dit. ...    M^Ceft  mQÎ 
qui ,  cette  nuit ,  vous  ai  fi  fort  effrayée  I 
Votre  Amant  eft  un  lâcher.  Et  je  ne  lui 
djffimulai  pas  l'abandon  pusillinime  qu'a 
avait  offert.     Je  tirai  fon  paquet  de  foug 
mon  manteau,ét  le  lui  remettant  ;  -.Que 
pretendiez-vous ,  avec  ces  fiiblçs  ref- 
lourccs  ?  car  j'aî  dc^méme  celles  de  votre 
Amant  ?     ^Cc  n'était  qu'en  attendant 
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qu'on  nous  mariât*.    La  Jeuneperfoniie 
émitune  orfcline  chésfon  Tuteur,  ancien 
ami  de  fcs  Pareas.    La  MaitrefTe  de  la 
maison  arriva.  Sa  furprise  ro'obtigea  de 
tii'expliquer,  mais  ce  fut  avec  les  plus 
grands  menagemens  pour  la  Jeuneper-* 
sonne.  La  Damemedonnadesrenfèigne^ 
mens  pour  trouver  Doucet.    J'y  àlai  fur-P 
Jc-chatnp.    Il  était  encore  dans  l'étude. 
Te  ne  crus  cas  devoir  le  ménager  :  enf^ 
présence,  je  découvris  tout  au  Notaire 
^t  à  fon  Epouse.    Il  afTura ,  qu'il  n'avale 
eu  que  l'envie  de  famuscr.    On  le  me* 
çaça  d'inftruîre  fes  Parens,  qui  cuîent 
tfJhonnétcs  Frîppiers  des  Halles.     Il  fie 
les  proteftations  les  plus  lâches  et  les 
plus  coupables.   Je  lui  marquai,  moitié 
plus  grand  mépris,  et  je  lui  dis  de  venic 
chercher  fon  paqifet.    Il  m'accompa-r 
gna;  je  le  fis  palTer  par  la  rue  de-Four- 
çi;  je  l'obligeai  de  repeter  devant  fa  Mai-? 
treffe  tout  cç  qu'il  venait  de  dire  de  fes 
difposirions  ;  et  lorfqucla  Jeuneperfonne 
fut  parfaitement  desabusée,   je  lui  fis 
i-çndrc  fes  Lettres  par  le  Fat  ;  je  le  me- 
nai ohés  moi ,  lÉt^je  lui  remis  fon  bien, 
pn  lui  foiihaitant  une  âme  plus  honnête. 
J'arrivai  à  minuit  à  la  porte  de  laMar-r 
quîse.    Lorfqu'on  m'eut  introduit,  je 
débutai ,  frnvant  raoa  usage ,  par  lui  rai 
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conter  ce  quitn'étaic  arrivé.  EHe  écoa* 
tait  toujours  ces  petits  recîcs  ,  avec  le 
plâs  grand  plaisir.  ^Madaine  (luidis- 
jc  )  ,  peutétre  ferais- je  bien  de  m'en  te» 
«ir  à  mes  avanttircs  noâurnes  f  Je  craies 
ipxc  lalcâurc  d^  mes  ouvrages  ne  foît 
|>as  aiTés  anjusantc^.  — Pas  afles  amu- 
«nte  !  JEIle  m'occupe  profondement , 
xllc  me  fait  pcnfer  :  j^  n'ai  plus  d'en- 
nui ,  depuis  que  vous  me  les  lisez  (  Hi  ! 
gardcz^vous  bien  de  me  priver  du  plai- 
sir le  plus  pur  que  faye  jamais  goûté  !.-^ 
Dailicurs  votre  Epimenide  m'inftruit^. 
Je  ne  vous  interromps  pas  ;  je  fuis  le  fil 
^e$  raîsonncmcns  »  et  je  tScne  de  com- 
prendre feule  :  Je  préfère  la  physique 
d'Epiroepidc,  a^i  récit  de  fcs  Avantures-* 
Ainfi  raflurc ,  Je  continuai  fans  fcrupule. 
Système  dk  l'eau. 

I.  e  Prêtre  d'Egypte  ,  qui  fe  lîommaît 
-^  Pfammè?  (  continua  Epimenide) , 
posait  dabord  pour  principe ,  qu'autre- 
fois tout  était '*cou vert  d'eau  ,  fans- 
qu'une  feule  partie  du  Globe  fut  à-dc- 
couvert.  Il  alair  plus  loin  ,  et  (on  opî- 
iïîon  rentfe  parfaîtenMW:  dansia  vôtre; 
il  regardait  comme  une  vérité  d^on- 
tréc  par  le  bon-fens ,  qu'originairement 
le  Globe  n'ctiit  qu'une  boule  d'eau  , 
danslaquelle  cuientdiflbustousles  fels. 
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qui  depuis  ont  formr  les  diiFcreutes 
concrétions  :   Que  par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  Soleil ,  les  germes  lancés  de 
cet  Aftre ,  avec  la  lumière  (car  il  fou- 
menait  que  tous  les  germes,  vivans  ou 
iregctans  venaient  du  Soleil  ) ,   accrus 
fans-ccfle  et  fortiiîés  par  de  nouveaux 
xayons ,    avaient  donné  nailTaoce  aux 
Plantes-marines ,  effets  de  rayons  ger- 
minans ,  ou  tumineux  ,  c'eit  h  même 
chose  9  qui  n'étaient  point  encore  aflés 
fortifiés  :  Que  les  rayons  continuant  à 
raccumuler  fur  la  Boulé-d  eau  ,  ils  a- 
yaient  concreé  des  germes  affés  puiflans 
pour  ftirc  les  Anémones ,  les  Ortics-de- 
mer,  les  Huîtres:  Qu'à  cette  époque^ 
lei  rayons  continuant  toujours,  lesUui* 
très  avaient ,  par  les  débris  de  leurs  co- 
quilles ,  formé  lesconcîrctions  terreftres 
et  pierreuses }  pierreuses  par  les  débris 
4c  leurs  cocjuîUes  j  terreftres  ou  végé- 
tales ,  par  l>  putrefodion  de  leur  fubf- 
tance  ;  Qif aulfitôt  (  mais  après  des  mil- 
-  lions  de fiècles)   que  la  mafle  pierreuse 
fut  aflHs  confid'^rable ,  elle  f 'accumu- 
la au  centre  de  la  Boule-d'eau,  qui 
rorganisa  par  la  vertu  animante  du  So. 
leîl  \  et  d'çmbrîon  aqueux  ,   devînt 
clle-fl[iéra«  un  gros  animal  folide  :   Quç 
li  msLtikn |>ierf  eu;iecowiauant ,  elle  for* 
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ma  le  noyau  et  la  mafle  folidedu  Globe , 
auparavant  aqueux  ,  et  fur  cette  maflc  9 
les  montagnes ,  qui  croiflent  encore daàs 
le  fein  de  eaux  :  Que  par  ce  moyen ,  lorf 
que  la  grande  quantité  de  matière ,  tant 
pierreuse  que  végétale,  eut  faitappa* 
raitrela  matière  fèche  audeflusdes  eaux, 
les  felsdiflbus  dans  Feau ,  et  fixés  p^ir  Ja 
fubftance  animale  qu'ils  composent ,  à^ 
Taide  du  Soleil ,  en  vinrent  à  former 
toutes  fortes  d'Animaux  et  de  Plantes, 
fur  le  ty  piB  et  le  modèle  de  leurs  prototy* 
pes  qui  font  dans  le  Soleil  :  Quejâmais, 
comme  le  prétendait  un  autre  Prêtre , 
lesAnimaïux  -marins  n'étaient  devenus 
terreftres  ;  mais  que  la  force  du  Soleil 
dardant  fur  une  terre  neuve,  avait  en* 
yoyé ,  fur  l'élément  fec, des  germes  qui 
avaient  reufli ,  à-raison  de  fon  humidité 
alors  très-grande  ;  humidité  qui  le  rendais 
capable  d'engendrer ,  aumoyen  du  germe 
envoyé  par  le  Soleil  :  Que  depuis ,  et 
pendant  un  certain  temps,  l'accord  du 
Soleil  et  de  la  Terre ,  forma  toutes  lc$ 
Efpèces ,  en  commençant  par  les  plus 
brutes ,  jufqu'à  THom'me ,  qui  dans  ces 
premiers  temps  fut  beaucoup  plus  grand, 
plus  puiflant  et  meilleur  qu  il  n  eft  de 
nos  jours:  Que  de-mémeles  efpèces  de? 
^imaux  étaient  plus  gcanfies  et  plus 

fortes 
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fortes,  ou  plutôt,  que  les  dernières  Ef- 
pèces  nées,  et  les  premières  détruites, 
étaient  autres  que  celles  d  aujourdhuî , 
^uî  Tont  plus  anciennes ,  et  qui  peuplent 
uniquement  le  Globe,  depuis  que  les  Ef- 
pèces  vaftes  et  puiflantes  ont  péri,  par 
i*effet  de  fon  épuisement:  car  quoique  le 
Soleil  envoyé  toujours  également  fesra-f 
yons,  néanmoins  Félement  aride  1  étant 
trop ,  et  Thumidité  diminuant  fans-cefle, 
par  la  concrétion  des  fels  en  pierre ,  au- 
moyen  de  la  formation  des  Coquillages, 
il  n'y  a  plusaflesde  vigueur  aqueuse  pour 
fubftanter  Tefpèce  des  Animaux  trop- 
vaftes;  le  plus  gros  cft  aujourdhui  TE- 
lefant,  qui  diminue  de-jouf-cn-jour , 
et  qui  finira  par  faneantîr ,  comme  Tef- 
pèce  des  Hommes  geans  :  Que  la  ma- 
tière pierreuse  augmentera  jufqu'à  la  fin 
desfiècles,  au-poini  qu'il  ne  reftera  plus 
aucunp  hiimidité,  et  qu'alors  la  Planète 
naura  plus  aucunes  Plantes,  aucuns 
Animaux  vivans-:  mais  cela  n'arrivera 
"qu'infenfiblemcnt dabord ,  parla  cefla- 
tion  de  toutes  les  grandes  Efpèces  ;  de- 
'forte  qu'après  l'Elefant .  le  Bœuf,  le 
Cheval ,  le  Chameau  cefFeront  ;  enfuite 
la  Chèvre  ,  la  Brebis,  le  Cochoiv;  puis 
Iç Lièvre,  le  Lapin; -enfin  les  Rats  ,  les 
Souris  :  Il  n'y  aura  plus  un-jour  que  des 
Tome  I,  H 
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Infcftef  ,  dent  les  plus  gros  feront  Ict 

Geans  du  monde  ;  enfuir e  les  plus  petitSt, 

jiifqu'aux  Cirons  p   qui  ont  commencé 

les  premiers  de  tous  les  Animaux-tçr-i' 

reftres  ,    et  qui  finiront  les  derniers: 

Çu'jprès  i  extinôion  du  dernier  Animal» 

culc,  la  Terre,  abfbliiment  petrifiée,fera 

engloutie  par  le  Soleil,  dont  eile  fe  fera 

infeniiblcment  approchée,  pour  y  être 

fondue,  diflbutc,  réduite  à  fes  premiert' 

principes  j  c  eft-i-dire ,  en  eau  ;   Que 

néanmoins  ,   clic  ne  fera   pas  Indiri-p* 

dueilement  lancéjs:  de-nouveau  hors  du 

Soleil  ;  comme  les  eaux  des  fleuves  ab- 

forbces  par  la  mer  ,  et  repompées  par  le 

Soleil ,  ne  font  pas  toujours  les  mêmes 

qui  composaient  chaque  fleuve  ,   mais 

des  eaux  prises  fur  la  mafle  totale  ;  de^- 

mrmtj  la  Planète  renouvelée  par  leSo» 

leil  (fupposé  qu'il  la  régénère),    ferait 

prise  de  Ufurabondance  de  fafubftan- 

ce  ;  il  la  lancerait  hor^  de  lui ,  par  un 

relTort  que  la  pléthore  de  cet  Aflre 

mettrait  en  aftîon  ^  ^t  elle  ferait  par» 

fakcment  aqueuse ,    tout  y  étant  diP- 

fous  :  Elle  n'aurait  pas  dabord  fon  mon-* 

vement  rè.2;1é,xar  elle  ferait  lahcéc  par 

une  force  fi  grande ,  qu'elle  féloigneraît 

quçjqile-tcmps  en  ligne  droite ,  ou  pref» 

qu£-(Jfpiite^  confcfyant  toujour?  la  fpjr» 
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«JCiTimegoutç-ifcau,  cVft-à-direla  ron- 
ëcur ,  qui  cil  la  forme  naturelle  de  tout 
corps  isqlé ,  par  une  raisfw  que  les  Prê- 
tres d'Egypte  rn  <ioMai€nt:  Ccli  que. 
toiKcofrps  isole  ayant  un  centre ,  auquel 
touces  les  parties  fe  rapportent,  il  ne 
peut  fe  faire  qu'une  des  parties  environ- 
oantcs  foie  plus  éloignée  du^entre  qu'une 
autre  partie;  et  comme  lespartiesinterieu- 
rcs  du  Globe  y  tiennent  autant  que  celles 
de  la  circonférence,  aucune  ne  peut  de^ 
placer Fautre,  i-moinsd  une  force  maieu* 
ce ,  comme  une  cenvulfion  ;  tf  lerefte. 
.  Telle eft,  ô  fage Thaïes,  là  doûrî- 
ce,  bien-conforme  à  la  vôtre  ,  que  me 
découvrit  autrefois  un  Prêtre  de  Mem- 
phis,  J'efpère  aler  jufqu'à  Xhèbes-3ux- 
cent-portes^  pour  y  trouver  des  lumiè- 
res encore  plus  grandes-. 

Thaïes  paraiffait  enfevelî  dans  une 
méditation  profonde,  cn-^coutant  Epi-' 
menidc.  Il  ne  revint  à  lui-même,  quc^ 
lorfque  le  Prêtre  de  Jupiter  lui  parla 
de  It  fameuse  Thèbes-aux-cent-portes. 
—Ce  que  vous  venez  de  me  dire,  fé- 
cria-t-il,  efl  admirable  !  mais  un  fcul 
point  m'èmbarrafTe.  Qu'efl-ce  que  ce 
mot,  Ja  Planète  n'aura  pas  dabord  fon 
mouvement  règle?  £ft-ce  que  la  Terre 
$  UQ  mouvemeiic  ?  £1^  ^A  fiable .  ce 

Hij 
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me  femble  >  -^Jc  vous  ai  dit  les  pro- 
pres paroles  du  Prêtre  ;  et  j  étais  alors 
trop-jeune  pour  les  bien  comprendre  : 
je  ne  le  fis  j>as  expliquer  ;  mais  d  ce 
voyage-ci  ,  je  tacherai  de  m'inftruirc 
parfaitement.  Que  je  ferais  heureux, 
îi  je  trouvais  ce  favant  Prêtre  encore  en 
vie  !  C*eft  ce  qui  va  me  faire  précipiter 
mon  départ-. 

La  Pudeur  pes  Milesiennes. 

.  Epiraenîde  alait  quitter  Thaïes,  lorf^ 
qu'ils  entendirent'  daijs  la  rue  un  grand 
bruit  !  Ilvalès  envoy^fon  Serviteiy:  fe- 
yoîr  ce  que  c'était.  Un  inftant  après 
cet  Homme  rentra  :  — ^Mattrp!  (dît-il), 
voici  un  trait  qui  doit  immortaliser  les 
Jeunes-Milesîennes  !  Vousfavez,  gu'- 
Une  d'entr'eHes,  appelée  Eleutherîe , 
avait  époiwé  un  Mecnant-hommc^  nom- 
mé Auxericus^  qui  la  rendait  vîdime  dç 
toutes  fortes  d'obfcenités  :  Cette  Fem- 
me  au-desefpoir,  réchappa  un-jour  dc^ 
bras  d'Auxeticus ,  et  fe  réfugia  dap^une 
école  de  Jcuncsfilies ,  et  là  ^  elle  raconta 
aux  Gymuasîarques  ,  devant  toutes  les 
Elèves  ,  les  indignités  auxquelles  le 
|\ion(îre  venait  delà  foumettre.  On  vît 
toutes  CCS  Jeunesfillcs  pâlir  :  Elles  fé 
communiquèrent  les  unes  aux  autres  ce 
Welles  avaient  entendu  de  la  bouCbç 


rd'Eleiithtrrîe ,  et  depuis  ce  moment  , 
elJcs.  furent  tellement  effrayées  du  ma- 
riage ,  que  toutes  préféraient  la  mort, 
AuiCtct  donc  qu'elles  étaient  nubiles ,  éc 
qu'elles  voyaient  rinftant  dts  noces  3p- 
jîrochèr ,  elles  devenaient  triftes ,  et  la 
plupart  f 'étraïîglaicnt  elJes-méfties.  Les 
Parens  effrayes  et  les  Magiftrats  vous 
confukèrent  fur  cette  épidémie  ,  afin 
qu'après  eu  avoir  penetréla  cause,  on  en 
arrêtât  le  cours:  Votre  avis  fut,que  c'était' 
la  pudeur  outragée  qui  épouvantait  les 
/eunesfilies;  qu'il  falait  punir  Auxcficus, 
et  ordonner  enfuite  ,  que  route  Suicide 
iût  icxposée  nue  dans  la  place  publique. 
On  fuivit  ce  confeil  ;  J'édit  fut  publidi 
Oniitplûs  :  en -vertu  d'un  décret  public, 
un  monument  fut  élevéà  la  Pudicicé  des 
Filles  de  Milet  :  On  punit  fevèrement 
Auxeticus,  qui  fut  enfermé  dans  une  ca- 
ge de  fer,  fur  le  haut  de  la  colonne  ;  o(i 
il  a  véai  quçlque-temps,  parcequ'on  lui 
mettairdes vivres  dans  un  panier,  qu'il 
tirait  à  lui  :  Mais  à-l'inftant  même  ,  il 
vient  de  périr  d  un  cou p-de-faudre,  éc 
lePeuplecroît  quelesDieuxindignés  ne 
pouvaient  fouffrir  qu*un  tel  Monftre  ref- 
pirâr.  AufïitôtquelesJeunes-Miiesiennes 
ont  appris  fa  mort,  et  qu'elles  vous  doivent, 
aiûlî  qu'aux  Dieux,  la  punition  d'Auxe- 
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tîcus ,  dks  ont  été  traûfportées  de  jcHC 
et  de  r ecoimaiflaDGe,  Les  voici  qu'elle* 
viennent  ?ous  rendre  leur  hommage  : 
Elles  font  i  votre  porte  >  avec  des  cou- 
ïones  de-roses  pour  vous  /  et  pour  ce 
•refpeftable  Etranger,  grandprêtrc  de 
Jupiter-Idecn  :  Permettez-vousqu'elles 
enuent-?  Tbalès  regarda  Epimenide , 
qui  repondit  :  •  —Le  rcfpeâ:  qw'on  doit 
•à  la  Pudeur- virginale  et  à  la  Beauté  >  ne 
permet  pas  de  reftiser  Featrée  d'une 
iriawoRhonB*!te,  auxJeunesfilles-.  Au^ 
iitôt  Thaïes  donna  l'ordre ,  et  les  Jeunes- 
Milesicnnes  furent  admises.  Elles  Ta* 
vaocèrcnt  niodeftemenr,  couveras  de 
leur  voile ,  et  elles  poîsèrchrdabord  det 
couroncs  fur  la  tête  des  deux  Statu^s^ 
des  Dieux  ,  Apollon  et  Mercure  ,  qui 
avaient  un  autel  au  fond  de  la  &lle  r. 
Enfuite  ,  la  Pliisjeune  d^ntr'clles  rap- 
procha de  Thaïes  ,  qui  renvoya  Thon- 
neur  à  Epimenide,  en  disant:  —Voila  le 
Miniftre  des  Dieux-.  La  Jeonefille  lut 
mît  fur  la  trte  une  double  courone  r 
Elle  vint  enfuite  à  Thaïes,  qui  ne  vou- 
lut en  recevoir  qu'une ,  et  qui  pria  Iç^ 
Jeuncsvierges  d-aler  porter  les  autre$> 
fur  la  tête  des  Statues  des  Grandshom- 
mes,  élevées  dans  la  place  publique. 
Ce  qui  fut  exécuté;  avec  iilenceét  modefft 
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fie:  Car  toutes  ces  jeûrurs  et  beHej  Fi^ 
lei  ne  dirent  pas  un  tnpt  :  Les  Plus-- 
iL^éts  chantaient  quelques  hymies  à 
rhonneur  de  Junon  ,  de  Pallas,  et  de 
Diane  >  les  Pïùsjeunês  répétaient  le  re- 
frcin.  Lorfque  cette  touchante  céré- 
monie fut  achevée ,  dles  fc  retirèrenif 
(outes  chés  leurs  Parens^ 

.  Epimenîdc  était  tran(porté  de  plaisir? 
tl  félicita  le  vertueux  Thaïes ,  ,ét  prit 
tongé  de  lui  à-regret  :  — Je  ne  connais^ 
point  de  pays  ou  |'aima(fli  mieuxhihittt' 
(  lui  dit-il  ),  que  celui  où  les  Filles  ontî 
de  la  pudeur  :  Elles  ne  peuvent  qu'être 
un -jour  d'excellentes  épouses  et  de  tcn> 
dres  mères. 

—  L'Aurore  va  paraître  !  (ditla/eu- 
ne-femm  e -^de-chambre  \ 

Je  ceflai  de  lire.  — Vous  me  furpre-- 
nez  !  (  dît  la  Marquise  )  :  Comment 
avez-vous  découvert  tout  cela  >  ^M  ^da- 
me, lui  repondis-je  ,  lorfque  la  fcène 
cft  dans  ràncienne  Grèce ,  il  ne  faut  qu'i- 
maginer les  plus  fublimes  vertus  ,  et 
présenter  les  images  les^  plÏK  riantes  , 
four  dire  toujours  la  vérité:  ^ Je  fuis 
contente  de  cette  reponfe-. 

Je  partis  ,  et  j'arrivai  chés  moi  fans^ 
»3tre  rencontre ,  que  celle  d'i'ti  Hommc- 
wreandormi  y  aue  je  remenai. 
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XVIII    NUIT. 
La  Marchande-de-Tabac. 

Le  lendemain  fçîr ,  après  avoir  concî- 
nuémonEpimenide,  je  forrisàneu^ 
heures,'  et  j'alaî  voir  k  foire  Salntovide^ 
qui  remplirait  alors  la  place  Vendôme* 
Vis-â-vis  Saîntroch,  j'aperçus  une  gran* 
de  et  jolie  Fille ,  h  plus  jeune  de  trois 
Sœurs  ,  fiJles  d'un  Marchand-dc- tabac, 
qui  présentait  myfterîcusementùne  Let- 
tre à  un  Butori  de  Savoyard  :  comme 
elle  avait  plutôt  les  îeux  du  ccté  de  la 
boutique,  à-causc  de  fa  Mère,  que  furie 
Comraiflîonnairc  ,  j'avançai  la  main,  et 
je  reçus  la  lettre  ;  perfuadé  que  je  fesais 
une  lionne-aclion.  Palai  à  deux  pas  , 
Jire  le  poulet:  Il  étoitcouft  : 
»  Je  ne  fais  en  vérité ,  Monfieur ,  fi  je 
dois  accepter  vos  propositions  :  Qui 
m  afTurera,  que  vous  me  donnerez  cent 
écus  pour  moi  ?  •  Vous  paierez  le  premier 
quartier  pour  avoir  une  Jeuncperfonne, 
que  vous  croyez joKe?..  Je  voudraîsdcs 
afTurances,  d'autant  que  ce  n'efl  pas  l'a- 
mourette qui  me  mène:  Je  fuis  fage  au- 
tant qu'on  peut  l'être  :  Je  ne  demande 
qu'un  fort;  durefte,  vous  n'avez  pas 
à  craindre  drma  part  de  la  coquetterie  ; 
je  la  detefte.  Reponfe  ,  ce  foir  ,  par 
le  Commiflionnaire  ». 
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Ces  derniers  mots  déterminèrent  ma 
conduite:  Je  déposai  mon  habit chés  uo 
ï^erniquier ,  où  était  un  Garfon  que  je 
contiaiflàis ,  et  j'alai  moi-même  porter  le 
Billet.  Voici  la  reponfe. 
»  Mademoiselle  Sophie  peut  être  fùre 
que  je  ne  Tabandonnerai  jamais  :  Je  ne 
fuis  pas  un  jeimchomrac ,  ni  un-étour- 
di:  Demain  je  lui  aflurerai  douzecents 
livres  de  viager  :  Je  donnerai  en-outre 
les  cent  écus  par  mois.  Je  priéMadem. 
Sophie  de  refter  chés  fa  Mère;  de  gar- 
der toujours  la  décence  et  la  modeftie  y 
qui  m'ont  plu  en*  eUc  :  Ceft  une  hon- 
nête-fille que  je  veux  aimer  ^^  et  qui 
feule  peut  me  fixer.  .  Les  Catins  ne 
iii*in(i)irent  que  de  Fhorreur.  » 

Cet  Homme  était  un  paniculicr  fort 
riche.  Que  feire  ?  rendre  la  Lettre  k 
la  Demoiselle,  c'était  conniver  :  La  gar^ 
der  î  je  ti'empêçhais  rien.  La  Mère  me 
parut  une  femme  honnête  et  levère? 
J'écrivis  chés  le  Perruquier  îe  précis  de 
la  Lettre  de  fa  Fille,  je  lui  fis  un  petit 
détail ,  et  j'alai  lui  remettre  le  tout  y 
dans  an  moment  où  elle  était  feule  au 
comptoir.  Je  me  mis  à-l'écart  en -dehors 
pour  Tobferver.  Elle  parât  fort  émue  ! 
Elle  ferra  les  lettres  :  Ses  Filles  vin- 
rent les  unes  après  lesautres  ;  elle  ne  leur 

H  V 
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^it  rien  ,  pas  même  à  Sophie.  Il  était 
onze  heures  paiïces  ;  on  ferma,  J  attcpr 
dis  aux  environs  de  la  porte  ,  jufqu  à 
minuit.  A  cette  heure  y  j'entendis  du 
bruit  :  j-approchai  une  oreille  de  la 
porte.  La  Mire  parlait  haut  :  Sophie 
pleurait;  ks  Sœurs  Tcxcusaienc, 

A  demain  la  fuite. 

Il  y  a  loin  de  SaîntrocK,  chés  las 
Marquise  ;  Je  partis  dès  que  tout  fut 
tranquile.  Talais  rapidement  ^  quoique 
je  rcncontrniïc  des  fcènes  de  Fillc$> 
dans  la  rue  Saînthoporé,  dansxeUesde- 
Grenelfe,  Plâtrière  ,  Tiquetone,  du- 
petit-Lion  ,  étaùx-Ours:  Une  folitudc 
profonde  régnait  de  l'autre  côte  de  la= 
rue  Saintmartin.  :  Enfin  j*arrrvaî  ohés 
Had.  De-M***^  ,  et  après,  mon  petit 
récit ,  je  repris  ma  leôurc; 
'  Epimenide  à  Ephese. 

En  quittant  la  Ville  de  Milct ,  Epime- 
nide fé  rendît  a  Ephèse ,  Ja  plus  opu^ 
Itnte  et  la  plus  polie  des  Villes  de  la^ 
Grèce  asiatique.  Cette  Ville  fe  glori- 
fiait d'avoir  été  fondée  par  les  Amazo- 
nes; on  alait  mcme  jufqu  à  nommer  bi 
Fondatrice,  c'était  Sa  rmona,,  reine  et 
prêtrefl'e  de  Diane*  Il  ne  fy  trouvait 
alors  aucun  Philosophe ,  quoique  cette 
Ville  en  ait.  depuis,  produit  quelqu^^T 
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Siis,  Heraclite ,  qu'on  Aitnomma  FlgncH 
ble  ,  Hermodore  ,  qu'on  chafTa  ,    par- 
cc-que  fa  vertu  fesaic  honte  à  fes  Concî* 
toycns  ;  ç'ell  le  Socrate  de  Tlonie  ;  le 
Poète  Hipponax  ,   fatyrîquc  auffi  mor- 
dant que  laid,  furtout  par  la  difformité 
de  fa  boBche  ,  fy:mbole  de  celle  de  fon 
ime:  owalTurc,  qu'auraient  près,  nous 
avons  de  nos.  jours  le  portrait  vivant  de 
l'ancien  Hipponax,  dans  un  Critique  au- 
dacieux.   Mais la  hoI]^te  d'Êphèse  fut  le 
Peintre  Parrhasius,  quifitdest^blesux 
infâmes  ;  à-moins  que  paf  une  intention  . 
légitime,  ces  tableaux  ne  fuffent  dclH- 
fiés  pour  les  myftèresdela  Dceffe-Eleu- 
eine\  afin  de  rendre  palpables  aux  Jçu- 
oes-Iniciécs ,  les  leçons  que  leur  don- 
naient Tes  Matrones  ;  alori  Parrhasius 
ftrait  innocent.    ApcHes  était  d'Ephè- 
se,  ainfi  qu'Alexandre rorateur  ,  et  le 
juif  Theodotion.  lorfqu'Epimenide  ar- 
riva dans  la  Capitale  de  l'Ionie  ,  .cette 
Ville  célèbre  était  déjà  le  marché  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  à-^cause  de  Ton  heu- 
reuse fituation  fur  le  golfe  lydien:    It 
aia  dabord  rendre  hommage  i  Dianc^ 
dans  fon  fameux  TempleVqui  n  avait  pas^ 
encore  été  brûle  par  le  facrilége  EroP 
tttite  :     Le  Prêtre  de  Jupiter  fut  frappç, 
de- la  majefté,  de  l'élégance  dccet  éÀ'^ 

H.VJ 
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fîce  facré,  qu'on  avait  exprès  bâti  ave  c 
des  frais  immenfes,  fur  un  terrein  marc 
cageux,   afin  qu'il  ne  fut  pas  exposé  aux 
fecoufTesdes  trcmblemens-de-terre:  On 
y  voyait  centvingt  colonnes,  de  foîxan- 
te  pieds  de  haut,,  élevées  par  autant  de 
Rois  ;  car  ce  Temple  était  l'ouvrage  de 
Ja  piété  de  toute  l'Asie,  et  il  avait  été 
deuxcentsvingt,  ans  à  bâtir.     Parraîles' 
centvingt  colonnes,  les  trente  premières 
étaient  fculptées  avec  un  art  admirable. 
Il  eft  impoflible  d'évaluer  les  fommes 
qu'on  y  avait  depenfées  ;   elles  étaient 
immenfes.     A  cette  occasion  ,  Epîme- 
nide  fit  une  réflexion  ,  dont  il  fe  pro- 
posa de  profiter  dans  le  difcours  qu'il 
devait  prononcer,  fuivaat  fon  usage, 
devant  les  Ephesiens. 

Son  arrivée  fit  beaucoup  de  bruit  ! 
Comme  chés  une  Nation  opulente ,  on 
f 'occupe  de-preference  des  objets-de-cu- 
riosité *  toute  la  Ville  fut  dans  une  for- 
te de  fermentation:  Les  Citoyens  fe  di- 
saient les  uns  aux  autres  ,  — Savez-vous 
que  ce  Prêtre  de  Jupiter  le  Cretois  , 
qui  a  ^dormi  foixantequinze  ans ,  fans 
vieillir  ,  vient  •  d'arriver  à  Ephèsc! 
Ceft  un  favori  des  Dieux-!  Et  on  lui 
prétait  cent  miracles ,  fans  dire  itn  mot 
de  Ya  morale  fenfée ,  de  fcs  coniuif- 
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fances  f^blimcs  en  physîquc  :  oxï  Tcm- 
barrafTaic  très- peu  des^dcrnîères  ;  on 
Jts  méprisait  même  :  ér  cependant  ce 
font  les  feules  qui  élèvent  Fefprit  de 
l'Homme  ,  et  qui  purifient  fon  5me , 
en  le  rapprochant  de  la  Divinité.  Tout 
Physicien  liabile  ,  a  des  mœurs  pures  ; 
parce-qull  voit  je  néant  des  petites  in- 
trigues ,  fource*de  tous  les  crimes:  II 
fe  garde  bien  de  Cy  abaifler  î  II  plane 
dans  les  régions  fublimes,  toujours  fe- 
rcin  ,  toujours  tranqurïc,  fans  cupidité, 
fans  ambition  ,  fe  contcntaiit  au  ne  - 
çeflàirc  ,  et  préférant  la  jouifTance  des 
vérités  qu'il  découvre  fans-celle ,  à  la 
pofrcffion  d'une  couronc. 

IXës  qu'on  fut  qu'Epîmcnide  était  chés 
Hermodore  -  Fancren  ,  grandprétra  de 
Diane,  qui  Favait  reçu  avec  reipcft,  les 
Magiftrats  l'envoyèrent  complimenter 
de  leur  part ,  et  le  firent  prier  d'indiquer 
le  jour  où  il  paraîtrait  tn  pûbEc ,  afin 
qu'ils  en  donnaflent  avis  à  leurs  Conci- 
toyens ,  et  prefcriviflent  une  ceffation 
de  tous  les  travaux ,  comme  de  tous  les 
fpedacles.  Epîmenide  indiqua  le  troisiè- 
me jour  après  celui  de  l'invitation ,  et  il 
employa  les  deux  journées  d'intervale  à 
visiter  la  Ville ,  déguisé  tantôt  en  Efcla- 
ve  ,  tantôt  en  Marchand.    Il  vit  bîca 
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des  choses  à  condamner  ,  comme  dan$- 
tîoutesles  Villes  opulentes;  d  autres  qui 
le  fatiffirent ,  èV  qudques-unes  qiii  ex- 
citèrent fon  admiration.  D  fit  du  tout 
la  matière  d'un  difcours  utile,  qiJ'il  dé- 
liait prononcer.  Le  jour  indiqué,  le 
Sage  monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues, étfadreflanrauxEphesiens,  il  dit:- 

— Voici  TAurore-^l  *(  interrompit  la 
Femme-de-chambre); 

Cette  leâure  fut  plus  courte  que  les 
autres,  parce-que  j'avais  détaillé  à  la 
Marquise  le  trait  de  h  Jevoefille  de  la^ 
Bute-Saintroch; 
1e  Secret  des  Blanchisseuses. 

Je  me  rendis  chés  moi ,  fans  aucune^ 
isencontre,  que  celle  de  deux  Filles  char- 
gées de  linge^  qui  alàient  au  bateau» 
avant  le  jour.  L'Une  de  ces  Filles  di- 
sait àTAutre:  —Comme  tu  te  quarrais 
donc,  dimanche,  avec  to  déshabiller 
blanc  garni!  il^Lais  c'efl  que  ca  t^^alait! 
— Je  lé  cràis^bén  !  C'eft  d'uncBellcMdî^me, 
et  ça  eft  faitdè  la  bonnemaîn, par  ma'm'- 
selle Raguidon  ,  delarue  Guillaume,  qui- 
travaîlle....  Je  ferais  bén  bétc  d'ache- 
ter des;hardes!  Tai  du  bhnc  tous  les 
dimanches  ,  et  toujours  du  nouveau  ! 
Ges  Femmes-là  ne  faliilbns  pas  ;  moi ,. 
i^açhèv^ ,  et  Je  brille.    Bas ,  dieçoises»,. 
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fupoas  »  rien  rfcft  à  mot....    Et  toi ,. 

El  Cacaud  ?    > — ^Et  moi  ? , . . ,  Mais.. . . . .  - 

n^endis  mot!  ou  je  te  vendrais^  comme 
tu  marais  vendue  . . . .    Ceft  tout-dc- 

dWme...  Et  je  prête  des  mouchoirs, > 
des  cbemists ,  des  coks' ,  des   bas  aa> 
Grenadier  tgtèreun   —Et  moi  au  Guet- 
à-pied  Lamerloche.    — ^Des  casaqaias ,. 
à  la  petite  Manon*    — ^Dès  chemises  k 
la  Javote.    — Et  pais  j'^n  loue.     — Et 
moi  de-d -même.  — Courage ,  mes  Bon- 
nes filles!  (leur  dis-je)  :  j'avertirai  vos^ 
Pratiques-!   Et  je  paflai  devant  elles -en^ 
riant.     EHés-étaient  jolies,  et  ne  pa— 
miflàicnt  pas  vingt  ans.  .Elles  firent  un 
cri,  et  autieu  de  défcendre  au  biteaa^ 
du  ponpde  la  Tournelîc,  elles  partirent,- 
le  me  cachai  ;  et  dès  qu  elles  ne  m'en- 
tendirent plus ,   elles  yrcvînrcnf; 

XIX  NUIT.. 

Suite  DE  la  March. ^-de-tabac.. 

Lefoir,  à  neuf  hcures-cn-quart ,  je 
quittai  ma  chambre ,  éc  je  courus  à  la 
Butc-Saintroch,  pour  apprendre  là  fuite- 
de  Tavariture  de  Sophie.  En  arrivant 
dans  le  quartier ,  je  vis  la  Mère  dans  le 
comptoir  :  A-c6té  dTelle  ,  fa  Fille  ,  eq 
Bonnet-rond,  aulieu  de  lacoîfure  éle-^ 
|gmtedeJa  veille.  — ^Bon!  (penfai-jc).;; 
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c'cft  une  honnêtefemmc  que  cette  Mè- 
re-! Etjereftifhais-^IImevintune  idée: 
Ce  fut  tfôter  mon  habit ,  comme  la 
veille  y  et  dealer  chés  le  Seduôeur.  E.i 
arrivant  chés  lui , Je  feignis  d'avoir  per* 
du  ma  ïcttre.  —Tu  n'es  guère  attentif! 
(me  dit-il):  Qui  te  Ta  remise  ?  La  Fille 
ou  la  Mère.  — Ccft  la  Mère.  -Elle 
cft  bien  prcïïce  î.,..  J'ignore  ce  qa  elle 
me  marquait;  cependant  je  vais  écrire; 
et  ne  pers  pas  ma  lettre,  Bu  tord*!  Il 
écrivit.  Sorti  de  chés  lui ,  je  lus  : 
»  J'ignore  ce  que  vous  pouviez  m'é- 
crîre,  le  Commiflionnaîre  ayant  perdu 
votre  lettre  :  mais  nos  conditions  tien- 
nent, et  je  ferai  fidèle  à  les  remplir. 
Recevez  cette  aiïurance  ,  Madame.  Je 
fcnsauflî-bien  que  vous ,  que  vos  Filles 
ne  doivent  pas  faire  leurs  conditions 
fans  vous  ,  et  qu'étant  inftruite  ,  vous 
leur  fauvez  bien  des  imprudences!  Ainfi, 
d'inclination  ,  je  fuis  porté  à  vous  mar- 

3uer  ma  rcconnaifTauce.  Je  fais  que  vos 
eux  Aînées  fe  compoftentavec  une  dé- 
cence ,  qui  conferve leur  réputation,  et 
f]ui  n'expose  pas  leurs  Aman?  à  des  tct* 
nés  désagréables  avec  leurs  Femmes; 
Je  fecret  eft  utile  ,  et  le  myftère  dcli- 
cieux  :  C'eft  votre  réputation  de  fidéli- 
té à  vos  engagcmens  ,  qui  me  donne  pour 
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rouî^reilime  que  je  vous  ai  témoignée 
tantôt.    A-dcni»n  donc,  Madame  »f. 

Je. fus  fort  aise,  après  avoir  lu  cette 
lettre  ,  de. faire  favoir  à  la  Marchande- 
de-tabac  ,  que  fa  conduite  étaîl  éven- 
tée :  Je  lui  portai  Ja  lettre  décachetée.' 
J'entr'ouvris  la  porte  ;  je  la  lui  jetai  de- 
vant elle,  et  je  me  retirai  fur-le-champ. 
Mais  je  Fobfcrvai.  Elle  lut  avec  la.  plus 
grande  furprîsc.  Je  la  vis  appeler  le  Sa- 
voyard :  La  Mère  écrivit  dans  la  fal- 
le  du  fond,  puis  elle  donna  fa  Lettre  au 
Commiffionnaire.  J'obftrvais  Sophie  en 
bonnei-rond;  elle  était  charmante;  c'é- 
tait un  rafinement  de  coquetterie  qui  la 
fesait  fe  coîfcr  ainfi.  Je  fuivis  le  Pe- 
tit-garfon:  On  fait  que  c'était  un  ni- 
gaud: Je  l'abordai  1  —Camarade  (lut 
dis-je  ) ,  me  remets-tu  ?  Je  fuis  de 
Rîom;  je  me  nomme Dclarbre;  je  fuis 
fils  d'un  Apothiquaire  ;  j'ai  quitté  la  mai- 
fon  paternelle ,  et  je  fuîs  ici  comme 
vous  autres!  — Bon  !  hà  1  — Je  fais 
que  tu  es  chargé  d'une  commilEon  , 
qui  va  te  procurer  des  coups  de-b^ton  ; 
je  fuîs  adroit ,  parceque  j'ai  étudié  ;  je 
vais  la  faire  pour  toi ,  et  je  paierai  bou- 
teille-. L'Auvergnat  me  remit  la  lettre, 
à -condition,  quejejui  confierais  la  re- 
poafe.  Je  la  lus,  dès  que  je  l'eus  quitté* 
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n  Monficur  :  Je  ne  vous  ar  point  écrîf 
ce  foir,  et  on  na'a  remk  voire  lettre  dc-^ 
cachetée:  ccftun  Inconnu  que  nous  na- 
Tons  jamais  employé ,  ni  ma  Fille  nr 
moi.  ft  vous  prie ,  fil  revient^  de  l'en- 
fermer, et  de  nous  fùire  avertir  ,  afio 
que  noirs  l'interrogions.  Je  fuis  char- 
Jïiée  de  ce  que  vous  me  marquez  d'hon-' 
néce  r  mais  le  maudit  Commifiîonnaire 
m'inquiète  ,  et  je  foupçonne  que  ceft 
lefpion  de  Quelqu'un  ,  &c.  » 

J'éc  rivis  au  bas  de  cette  kttre. 
•  Le  Comroidîonnaire  prétendu.,  eft  te 
Spedateur-noâurrc:    Votre  turpitude 
a  été  dévoilée;  une  Femmc-de-qualité 
en  eô  inftpuîte:   Adieu  ». 

Je  remis  cette  lettre  cachetée  neglî-» 
gemment  à  un  Valet  qui  la  porta  atr 
Maître.  J'envoyai  l'Auvergnat  atten- 
dre la  reponfe,  j'ahi  reprendre  mej^ 
Rabits,  et  je  demeurai  k-l'écart.  Un 
quart  d'heure  après  ,  l'Auvergnat  fer- 
tit  :  Deux  Laquais  le  fuivaienr  de-loin. 
Le  Ru  lire  m'appela.  Je  -me  tins  com 
Il  entra  au  cabaret.  Je  paflai  pour-lors^ 
devant  le  néz  des  laquais ,  et  j'alai  har- 
diment ,  fous  une  nouvelle  forme ,  dire 
â  la  Marchande-de-tabac  :  — Je  faîs^ 
foute  votre  intrigue  ,  Madame  :  Vous» 
te  me  découvrirez  pas  :    Adieu-.    Je* 
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1ns  cnfiiîcc  arrivtr  k  Commiflîonnaîre 
et  lès  Laquais:  Je  ro'embarrafHii  pea 
4u  refle  ;  9  crait  Tbcure  d'altr  chéslt 
Marquise  y  et  je  m'y  rendis. 

Je  racontai  ceqoc  je  venais  d'iapprei^- 
dre,  ainfi  que  le  trait  des  Bhnchîf- 
feuscs.  — Touie  cette  maison  eft  cor- 
rompue ,  me  dit  la  Marquise,  en  parlant 
de  la  Marchande-de«tabac  LaiflTons  la; 
Mère  et  les  Filles,  avec  Tinqùiétude  que 
vous  leur  avez  donnée.  Si  dans  la-  fuite 
\l  arrive  que  je  puifle  fervir  les  bon-» 
nes-moeiirs  ,  je  le  ferai  :  mais  dans  ce 
moment-ci  ^  on  causerait  ,^  peutetre  ^ 

£lûs  de  mai  que  de  bien.    Quant  aux 
lanchiffBuses,  ce  trait  m'étonne  !  mai^ 
€ous  les  abus  reiinis.  régnent  dans  les 
Villes  trop  étendues; 
Jelus-Epîmenidc. 
Discours  aux  Ephesten^. 
/citoyens  d'EphèserC'eft  avec  admira-- 
V^tion  ,  que  je  revois  votre  Ville  ,au- 
bout  de  quatrevingts  ans  ;  car  je  me 
rappelle,  comme  fi  c'était  hier  ;  tout 
ce  que  fy  vis  alors.    Le  Temple  de 
Diane  n'était  pas  encore  acîievé  ,  vos 
rues  étaienrmoins  larges,  étvotre  port 
n'était  pas  encore  revêtu  de  ces  quais 
ftjp(  rbes,  qui  atteftent  votre  opulence». 
V oik  des  changement  avano^eux ,.  é^ 
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c'cft  avec  effusion  de  cœur, 'que  je 
Vous  en  félicite,  rohferve  aufli  qu« 
vous  avez  cottfervé  vortt  fiberté ,  mat- 
gré  le  voisinage  d'une  Nation  puiflànte , 
qui  faggrandït  auxdçpensde  cetitNations 
voisines  !  Veuillent  les  Dieux  tout* 
puiflànsvous  protéger,  et  vous  préser- 
ver du  joug  i-jan)ai$:  Cependant ,  à 
Citoyens  d'Ephèse ,  f  ai  des  dhoses  d'unte 
nature  différente  k  vous  dire  !  et  vous 
ne  pcnfez  pas  que  je  fois  monté  dans 
cette  tribune, poùf  vous  adùkr.  Si  vous 
êtes  changés  en  mieux  y  vous  êtes  auflt 
changés  en  mal,  et  ce  dernier  changement 
cft  beaucoup  plus  fcnfible  que  Fautrc  1 
Vos  mœnrsfont  détériorées!  vos  loix 
ne  font  plus  en  vigueur  !  votre  luxe 
me  fiït  trembler  !  i'I  annonce  que  vous 
vous  énervez,  et  que  fi  de  vertueux 
Citoyens  ne  fe  roidilTent  pas  contre 
Tabus ,  vous  tomberez  bientôt  dans 
Tefclavage.  Mais  à  quoi  m'aperçois-je , 
ôEphesiens,  que  vous  tomberez  dans 
Tefclavage  ,  fi  vous  ne  changez  pas  i 
Ceft  à  votre  defpotifme  partîctrlrer  t 
En  çonverfant  avec  vous  ,  durant  les 
trois  jours  qui  fe  font  écoulés  depuis 
mon  arrivée  dans  votre  Ville,  j'ai  trou- 
vé que  chaque  Citoyen  voyait  avec  ai-r 
greur  ce  qui  le  contrariait ,   et,  qu'il  ne 
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parlait  que  de  réprimer  tes  Egaux  par 
des  peines  ,  telles  qu'on  les  inflige  à 
des  Efclaves ,  la  prison  i  le  fouet ,  la 
meule:  Dun  autre  côté  ,  j'ai  trouve 
dans  Içs  •  Ouvrici*^  des  difFerens  arts  ce 
métiers  ,  un^  çfprit  d^nfubordbation , 
qui  annonce  1a  diflblution  des  liens  de 
la  Société*  0  Citoyens  d'Ephèsc,  pre- 
nez-garde !  votre  uorps  politique  cft 
attaqué  de  la  plus  dangereuse  des  mala- 
dies !....  Mais  vous  aflurcr  que  vous 
êtes  malades  ,5fans  vous  indiquer  la  cause 
du  mal  f  ferait  vous  dire  gracuîtemèni: 
des  injures  :  Un  Prêtre  des  Dieux  eft  in- 
capable de  fe  donner  ud  pareil  ton  :  La 
cause  de  votre  mal ,  c'eft  votre  luxe , 
porté  à  l'excès  par  les  Riches;  c'efl  vo- 
jt^e  luxe  particulier,  qui  vpus  isole  tous, 
et  fait  que  Chacun  de  vous  ne  Toccupe 
que  defon  incerét  perfonnel.  Infenfés! 
qui  renoncez  volontairement  au  fupport 
mutuel  que  la  fociabilité  procure  à  tous 
les  Hommes,  dans  leurs  Semblables! 
"ï^ourne  point  faire-part  aux  Autres  de 
▼os  avantages,  vous  confcntcz  qu'ils  ne 
vous  aident  en  rien  ,  dumoins  par  a- 
mitié:  Fiers  de  vos  richeffes  (c'eft-à- 
"dire ,  le  petit  nombre  d'entre  vous),  c'eft 
par  de  l'or  que  vous  croyez  compenfcf 
la  bien veu illance  an^çale  :  Et  vous  la 
r^&mplacez  lefFeaivemeut  ;    Une  petite 
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j)ortion  de  vos  immenfes  richeflcs  vouil 
fou  met  la  liberté ,  la  perfonae ,  la  volon- 
té de  vos  pau^resConciroyens!  lofenfcsi 
}'e  le  repète,  <jui  les  accoutumez  ainfi  i 
efclavage  ,  appruiez  qu'il  viendra  d'un 
Et^t  voisin  un   Tyran  plus  riche  qua 
i^ous  5  qui  fc  foumettraces  mêmes  pau- 
vres CoïKitoyens  par  une  plus  grande 
<)uantité  d'or  j  qu'ils  fe  mettront  avec 
lui  contre  vous  ,  et  qu'ils  effeftueront 
l'aflerviiTement  de  leur  Patrie!..,    Mais 
quedis-je,  il  donnera  une  plus  grande 
^quantité  d'or  !  il  n'aura  pas  besoin  de 
ce  moyen:   il  vous  imitera  ;  car  vous 
ne  donnez  pas  toujours  ;  vous  montrée 
feulement  au  Pauvre  ^  le  pouvoir  que 
vous  avez  de  donner,    et  il  fe  vend  à 
vos  fantaisies  ,dans  l'efperance,  fou  vent 
crompeuie ,  d'exciter  dani  Celui  qui  ea 
a  le  pouvoir^  la  volonté  de  rccompenfer  ! 
Ainfi  Cresus  promettra  ,  fans  donner... 
J'ai  une  excellente  idée  à  vous  fuggerer, 
6  Citoyens  d*Eplièse  !  c'eft  unç  penfée 
qui  me  vient  des  Dieux  :   Banniflèz  le 
luxe  ,  les  richeflcs;    partagez  égale- 
ment les  terres  et  les  honneurs  ;  que 
Perfoniie,  parmi  vous,  nefoit  plus  que 
les  Autres  ;  que  tout  le  monde  mrttc 
la  main  à  l'œuvre  ,  pour  ragriculture 
et  les  travaux  utiles.;  que  tous  enfuitc 
partagent  les  mêmes  divcrtiffcmens  : 
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T^T  ce  moyen  ,  jrous  demeurerez  tous 
libres  à-jamais  ;  car  chaque  Citoyen  , 
înviolablemeîît  attaché  a  la  Patrie  qui  le 
rend  heureux ,  la  défendra  au  prx 
^de  tout  fon  fang.  Jamais ,  dans  ce  reg  i^ 
me  ,  vous  ne  vous  amollirez ,  vous  rc 
^vous  corromprez  :  Parce-qu'il  n'y  aura 
point  de  Riche ,  qui  fe  délicate  à  Tex* 
ces  ,  ni  de  Pauvre  ,  qui  fe  vende  , 
pour  fervir  les  paJSons  du  Riche.  L'é- 
galité, loccupation  continuelle,  foit 
au  travail ,  foit  aux  divertiflfemens  pu* 
blics,  empêchent  les  Hommts  de  fon- 
jgerà  mal-fairej  elle  les  préserve  du  désir 
du  changement  et  des  choses  noiivelles. 
Je  viens  de  visiter  -une  ville  du  Pelopo- 
-nèse ,  oii  Von  commence  ce  que  Je  vous 
-ConfeiHe  :  et  vous  verrez  un- jour  à  quel 
-degré  de  gloire  elle  moutera!   Je  vous  le 

{)rédis  au  nom  des  Dieux  ,  Sparte  fera 
a  première  des  Villes  du  monde  ,  tant 
jqu'elle  fiiîvra  les  ioîx  que  le  faa:e  Ly-. 
curgue  vient  de  lui  diéter.  Solon, 
homme  eftimable,  vient  aufTî  dedon^ 
fier  desloix  à  la  floriflànte  République 
d'Athènes  ,  digne  rivale  de  Sparte  : 
inais  elles  ne  vont  pas  à  la  racine  du 
mal  et  du  bien  ,  comme  les  loix  de  Ly- 
curgue  ;  foit  que  Solon  ne  Tait  pas  osé , 
c^  ^u'il  n'élit  pas  c}i  afles  depbilosophiç 
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pour  rimagîncr ,  ni  afles  de  force  pour 
rcxecutet....  Mais  je  revieas  à  ce  que 
Je  disais ,  de  votre  luxe. 

O  Citoyens  d'Ephèsc  ,  c'eil  Vôtre 
plus  cruel  ennemi  que  le  luxe  1  H  fout 
que  je  vous  ptedise  tous  les  ravages 
qu'il  doit  produire  parmi  vous  ,  conuoe 
^ans  tous  les  pays  qui  l'admettront , 
4Croyant  qu'il  les  enrichît. 

Le  luxe  eft  TefFet  de  la  richefle  en- 
gorgée dans  une  partie  du  corps  de  la  Re- 
publique  :  Il  y  produit  une  excroiflancc 
monftrueusc,  aux  dépens  des  autres  par- 
ties :  Le  Riche ,  qui  a  plus  qu'il  ne  lui 
faut  en  alimens,'ne  cherche  pas  à  di- 
ilribuer  fon  fupcrflu  a  fts  Concitoyens  ; 
aucontraire ,  îl  le  confnme,  le  déna- 
ture, le  change  en  choses  inutiles:  Il 
a  trop  d'EfcIaves ,  pour  labourer  fes 
champs  ,  cultîycr  fes  vignes  ;  trop  de 
champs  ,  et  au'centuple  de  ce  qu'il  lui 
faut ,  pour  fe  nourrir  et  pour  vendre: 
Que  foit^iî  ?  Uue  partie  de  fes  nom- 
breux Efclaves  eft  employée  en  choses 
inutiles,  vaines  ;  une  partie  de  fes  champs 
eft  mise  en  bofquets ,  en  pièces-d'eau, 
en  gasons ,  en  ombrages  délicieux  :  Il 
retranche  aiofi  au  Genre-humain  une 
portion  de  fa  fubfillaRce  ;  il  chaffe  hs 
HQmmçs  de  la  terre  ^u'il  ne  cultive  pas  ; 

et  lç$ 
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et  les  envoyé  au  loin  périr  de  travail 
dans  les  mines ,  cm  de  misère  ,  par  la 
mendicité  :  IJne  foule  de  Garfons  et  de 
JcunesfiUes  paflent  leur  vie  à  le  fervir , 
fans  faire  aucun  travail:  Texiltancedecec 
Homme  confume  cent,  deux  cents  exif- 
tances!  et  vous  avez  pèutêtre  la  folie  de 
dire  que  cent^  deuxcenis  Hommes  vivent 
autour  de  lui!  Hâ!  dites,  dites,  que 
cet  infatîible  Dévoreur  ,  engloutît  cent, 
deuxcents Perfonnes  !*..Le  luxe,  croyez- 
en  un  Prêtre  de  Jupiter  ,  ne  donne 
qu'une  apparence  de  profperité  ,  qui 
cache  une  misère  réelle.  O  Citoyens 
d'Ephèse  !  vous  puiflent  aimer  affés  les 
pieux  j  pour  vous  Êdre  fentïr  cette  vé- 
rité comme  je  la  fens  !  Si  vous  voulez 
m'en  croire,  aulieu  de  votre  régime  ac- 
tuel ,  vous  en  prendrez  un  tout-difFerenr^ 
plus  fagemême  quecelui  deSparte^  car  je 
ne  fauraîs  approuver  Tefclavage  auquel 
ils  viennent  de  réduire  à-jamais,  disent^ 
ils  ,  les  infortunés  habitans  de  la  Ville 
d'Elos  I  Les  Elotes  ne  font-ils  pas  des 
hom*mes  ?  ne  font-ils  pas  des  grecs  î 
Vous  donc  ,  ô  Citoyens  d'Ephèse  ^ 
fo/ez  plus  vertueux  encore  !  bannif- 
fez  Tefclavage  de  votre  Republique  ; 
que  tous  les  Citoyensydeviennentégaux; 
que  tous  les  hauts  emplois  y  foient  don-. 
Tome  J.  ï 
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nés  à  Vage  et  au  mérite  ;  tous  les  tra- 
vaux ^galcmf nt  partagés  :  Le  travail 
n'cft  jamaîs  rude,  quand  il  cft  fait  par 
«eus ,  il  ne  prend,  pas  la  moitié  du 
temps,  et  il  laiffê  l'autre  au  repos  et 
^u  pi  isir  ;  avec  ce  double  avantage^ 
que  le  rtpos  et  le  plai-^îr  ,  précédés  par 
le  travail ,  en  font  plus  dciicieux  ! . . . . 

J'et^tens  ,  au  freraiflcment  qut  mon 
dîfcours  excite  dans  votre  Affemhlée  , 
6  Citoyens  d'Ephèsc ,  que  ma  doârine 
DC  vous  convient  pas  l  cependant  ,  elle 
m'eft  infpirée  par  le  Père*dc«- Dieux  , 
le  tout-bon  et  tout-puiflant  Jupiter  ! 
Mais  ne  vous  effrayez  pas  !  je  ne  fuî$ 
point  venu  parmi  vous ,  pour  vous  con* 
traindrç:  Vos  Magiftrats  et  vos  prin- 
cipaux Citoyens  me  regardent  comme 
yn  Homme  extraordinaire  ,  à-cause  de 
la  faveur  que  i'ai  reçue  de  Jupiter  ,  de 
voir  un  âge  diftant  àù  mten  de  fofxan- 
tequînze  ans  ;  Vs  m'ont  invité  à  parler 
en  public ,  et  je  Tal  fait  :  Dois-je  vow$ 
dire  ce  quç  je  pcnfe,  ou  ne  vous  entre- 
tenir que  de  rêves  éc  de  menfonges  ? 
J'attcns  votre  reponft  U. . , 

Epide^mide  fc  tut ,  et  toutel'AfTcra* 
tlée  du  Peuple  lui  répondit  par  un  cri, 
^^La  vérité  !  la  vérité  ! 

•^Vays  dcitiftadçz  la  vérité  !  (  reprit 
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tpîmcnîde ,  'et  vous  ne  h  godiez  pas  L, 
Cepen^fît  vous  alez  Tente ndfc.  Je  vouî 
ai  dit ,  ô  Chojrens  d'Eplîè^  ,  <?e  .qu'il 
fa'ait  faire,  pour  éviter  îes  maux  que 
le  luxe  V0U5  -prépare  :  Il  ne  faut  point 
ici  pajlkr  k  mal;  il  faut  Te  déraciner^ 
et  il  ne  le  peut  être  <iut  par  une  par- 
faite égalité  :  une  égalitc  partielle  ,  ra- 
mènerait bientôt  les  choses  au  mrme 
?oiat  où  vous  les  ^oyez  aujourdhuî  ; 
artagez-vous -en  centuries,  qui  n^aycni 
d'autres  diîlinftioris  que  cell  s  de  Tage^ 
depuis  douze  ans  et  audc  (Tus  ;  tout  ce 
qui  fera  audelfous,  fera  enfant ,  élève: 
Que  cliaquc  centurie  foit  composée  de 
tous  Ceux  qui  feront  nés  d^unc  olym^ 
pîade  5  rautrc:  Forntez  ainfi  vingr^en- 
turies^  c'eft  à  fa  voir  de  ma  17  ans; 
de  i7,à  a2;de2::^,  377;  de  17,^52; 
de32,i  ^7;de  57,342  ;de  42,^47; 
ëe47,^  52;  de  «^2,a  t7;de  ^7,?  62; 
de 62  ,â  6y-y  dei57,à  72.;  à^Y'^j^  771 
de  77, à  82; de  82 ,à  87; de  87,^02; 
icgz  j^qy;  de  P7  .  à  roo  ans  ;  et  une 
fcule  clàlïè  drs  Centenaires  :  La  pre- 
mière centurie,  de  hna'fTanfe  à  iz 
ans ,  fera  composée  des  Enfans-éîèves  ; 
la  féconde,  des  t2  à  17  des  Adolef- 
censa  for'nf^r  ?ux  ^ns  et  aux  fcienceS^ 
iiiivaatlcursdîffositions;  la  trohiètnc. 
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(de  17  à  22,  des  Jeunesgens  î  marier  ,  et 
auxquels  il  faut  donner  un  état  ;  la  qua- 
çrième,  de  a2  à  27 ,  des  Nouveaux-éu- 
blis  y  qui  ne  jouiront  de  leurs  droits  qu'ai- 
la-derobée,  comme  les  Spartiates;  lacin* 
quièmè ,  de  27  à  32 ,  des  Jeuneshoromeç 
mis  en  toute  liberté  ;  la  fixième ,  de 
52  à  ^7  ,  des  Hommes-faits ,  com- 
mençant à  exercer  les  fondions  publi- 
ques ;  la  feptiènae  ,  de  37  à  42 ,  des 
Hommes  exerçant  les  emplois  plus  rerr 
levés  ;  la  huitième  ,  de  42  à  47  ,  des 
Honorables,  qui  fera  la  clâffe  des  Chefs 
des  ouvrages  et  des  travaux  ;  h  neuviè-r 
me  ,  de  47  à  52 ,  celle  des  Inftituteurs 
publics;  la  dixième  ,  de  $2  à  5^7, 
celle  des  premiers  Juges  de  toutes  les 
matières  ,  â-raisoo  de  leur  expérience  j 
la  onzième  ,  de  57  à  62  ,  des  Juges  ho- 
noraires ;  la  douzième,  de  ^%  à  67, 
des  Gouverneurs  de  la  Chosepublique, 
comme  Receveurs- des-  finances,  Inf-< 
pefteurs  des  tables  communes ,  ét-le-, 
relie  ;  la  treizième ,  de  67  â  72  ,  des 
Sénateurs:  La  Quatorzième,  de  72  à  77; 
la  quinzième ,  de  77  à  82  ;  la  feizième  ^ 
de  82  à  87  ;  Iadixfeptième,de87i92  { 
la  dixhuitième,  de  q2  k  97  ;  et  la  dix- 
fieuvièroe  ,  de  97  à  loc ,  feront  com- 
pûsççs  des  Vieillards  litres,  c'eft-àj^e . 
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hors  iç  Tobligation  de  toutes  fonftions 
publiques  :  Enfin  la  vingtième  et  deiK 
nière,  des  Centenaires,  qui  feront  non- 
•  feulement  libres ,  mais  vénérés  comme 
des  Favoris  des  Dieux  ,  et  combla 
d'honneurs. 

O  Citoyensd'Éphcse ,  lï  vous  étahlif» 
fez  la  règle  que  jevouspropose  ;  que  TEa- 
fant  foit  toujours  fournis  ;  qu'il  apprennç 
ueceflairement ,  et  paf  et  positioxi  rque 
îâge  et  le  mérite  donnent  la  liberté , 
'les plaisirs,  les  emplois,  les  charges, 
les  honneurs  ,  vous  ferez,  heureux  éc 
libres:  Que  Tâge  ne  fuffisè  pas  feul  ; 
que  le  mej  ire  feul  ne  difpenfe  jamais  de 
l'âge  ;  que  le  Citoyen  ,  à-mesure;  qu'il 
avance  dans  la  carrière ,  voye  devant 
lui ,  liberté ,  plaisir,  honneur ,  affran- 
chiffcment  total,  et  vous  trouverez  alorar 
dans  vos  coeurs  la  vertu,  le  patriotifme, 
le  courage  héroïque ,  pour  défendre 
une  Conftitutionla  feule  digne  derHom- 
me  Taisonnable.  Si  vous  voulez  un  Co- 
de ,  je  vous  en  proposerai  un ,  que  vous 
examinerez ,  et  auquel  vous  ferez  les 
changf  mens  convcnablesà  votre  goût-** 


*  Ei^imenîdc  donna  cffcdUvcmcnccc  Code  aux 
Ephesîcns,  qui  rcxaminèren:  :  On  Pc»  eft 
fcrvi,  pour  composer  TAndrogra^hk  ,  ou* 
vragc  rcformatîf ,  qui  a  furpris  les  Étrangers» 
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Epîmenide  attendait ,  que  le  Peupll^ 
lui  repoildic. 

—1/ Aurore  va-  paraftrc-.. 

—  Q^.ioi  !  me  dit  la  Marquise ,  EpÊ-^ 
mcnide  *-t-  il  réellement?  dit  ce  que  vou^ 
venez  de  lire  ?  — Non-frulemcntEpi- 
ireoide  ,  Madame ,  mais  tous  les  pre-^ 
micrs  Peuples  polices ,  les  Ilpm;âns  fiiil» 
tout,  ont  eu  cette  idée-. 

Je  fortis  en-achevant  ces^  mots. 
La  Chiffonnièri, 

ft  Tn\n  rtyccaîs,  en  rêvant ,  fuîvaor 


»ion  usage 


D ios  ta rucPwée-,  pre(qu€  Tis*à-vi> 
Pbcteldt  lamoigiion  ,  j'aperçus  à  terre- 
quelque  chose  de  noir ,  qur  fe  mouvais? 
£i  h  pcflfcmblait  à  un  gros  Chien.  Je  re- 
doute cet  animal',  depuis  que  j'en  ai  été 
mordit  dans  mon  enfance.  Je  tpeflaillîs, 
Un  cri  plaintif  ér  profond  ,^  mais  moins; 
effrayant  peur  moi,  que  ràboiemecc d'un» 
Chien,  me  fît  présumer  que  c'était  une 
créature  humaine:  Je  m'approchai;  les 
cheveux  heriflcs  de  terreur  :  G'étai^, 
une  vieille  Chiffonnière ,  ivre  d'feauJe- 
vie,  couchée  par  terre  ,  k  trteappuyéc 
fur  un  fac ,  où  étaient  eùfermcs  quelques 
Chiens  et  quelques  Chats ,  qu'elle  avait- 
aflbmmés ,  pour  en  avoîrla  chair  et  la 
peau.  Je  réveillai.  — Alôns  ,  la  Mère,, 
levez-vous  !     votre  fômmeil  dbit  vous, 
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«voir  rafraîchie  :  Où  dcmeurez-vous-f 
Éllef*^veiHà  un-^pcu....  .^Pas  moins  dt 
douze  fous  (s  gros  iVlatoe  !  Je  le  guette 
depuis  tfoisfoirs  :  Il  a paFtient  à  wie  De- 
rote;  iï  efl  gras^lardyla  peatteft  belle-... 
Et  elle  le  fir^du  fac  ;  il  remuait  encore  ? 

—  Levez -vous  .'  — Les  deuit  petits 
Chiens?  fis  nont  qae  fix  moi»  :  c'efl 
tendre  comme  rosée?  On  m'en  a  fait*  man-- 

-  ger  dimanche  ,  à  la  Maisoiiblanche  poujf' 
du  Lapin«»de-»^garenTie  :  Le  Pâtîffier  dof 
l^uxbourç  CD  fait  fon  .fiâchis.....  Le 
Chaircuitier  de  la  Barrière  en  bbnifip 
fts  ccrvelat^-»  ÊHe  les  et Ja.  -^IVf^ 
jBonne!  Jt  ne  fuis' ni  Guingliettîtr  ,  ni 
Patifïîer  ,  ni  Marchand -die  -  cocîjonf. 
-^0/es  tu  donc,  pour  me  tiferles  ver* 
dunéz?  Pafle  ton  chemin-!  Et  elle  vout- 
ÏBtm^longer  un  coup  dé  crochet.  -^Ip 
fas  obligé  de  lîie  retirer. 

X  X     N    Û   I  t. 
Iê  Malade- tfAivrotrit. 

Le  lendemain,  à  neiif-heures-étHdéiiiîé/ 
je  quittai  ma  chambre  ét>  mon  travail.' 
ft  favais  que  la  Marquise  devait  fin- 
^rmcr  de  la  Marcbande-de  t^bic  ér  de 
Ces  Filles.  J'alais^dans  le  quartier ,  pour' 
.tâcher  d'avoir  de  nouveaux  renfeig;ne- 
menS)  quand  au  coiç  de  la- rite  Travée: 
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lîère,  une  fingularité  me  frappa:    Un 
Hoîiîinc  ,    habillé  précisément  comme 
moi,  et  de  mon  âge,  était  occupé  ài-e- 
garder  deux  jolies  Pcribnnes ,  dans  le 
comptoir  d'une  bqutîque  de  fbîerie.  Je 
me  mis  à  robferver  ,    et  je  vis  que 
TAînée  était  une  charmante  créature. 
Aubo^t  d'un  moment ,  THomrne  jeta 
une  lettre  devant  les  de'ux  Sœurs.    L'Aî- 
née la  prit ,  ne  l'ouvrit  pas ,   mais  la 
porta  dans  rarrîèrefallc ,  à  fes  Pareny. 
L'Homme  cependant  ^  paffaît ,  repaf- 
fait,  f  efforçant  de  voir  ce  qu'on  fesaitde 
fa  lettre:    Il  était  haletant,  et  paraif- 
ûit  agité.  Gn  le  guettait  A-l'inftant  où 
11  rapprocha  d*une  fenêtre  baffe ,  deux 
forts  Garfons-marchands  le  faisirent  aa 
collet ,  et  le  conduisirent  dans  l'arrière- * 
identique.    Toute  la  Popukce  famaflà 
autour  de  lanoaisoB  ,  en  disant  1  — Ceft 
un  Voleur!  c'cftunVoleur4  Je  m'ap- 
prochai ,  comme  les  autres  ,  et  j'entre- 
vis l'Homme  affis  ,  au-mili'eu  de  toute 
laFamille-aflTcmblée:  On  le  menaçait  du 
Commiflaire  ,  Til  ne  disait  pas  le  motif 
de  fes  lettres.  Il  était  fort-malmené , 
Jorfque  le  Maître-de-la  maison  arriva.  Il 
fitretîrertoutle  monde,  jufqu'àfonEpou- 
$e  étà  fes  Filles,  et  il  interrogea  FEcrî- 
leaio ,  qui  fortit  quelques  inflans  après, 
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par  uncportc-de-(*errière.  II  était  onze 
îieores  :  Je  le  joignis  :  — Jeunehommc 
(  lui  dis'je  ) ,  voila  une  fingulièrc  avan- 
ture  !  Si  je  puis  te  fervir  en  quelque- 
chose,  dis-le  moi-?  Mon  ton  et  ma  fa- 
miliarité oe  parurent  point  furprendre 
le  Jeunehomme  :  II  me  répondit  : 

— VoDS  voyez  e n^môi  un  m?lade-d'a- 
joour,  et  non  un  fou  ;  En  apercevant 
pour  la  première -fois  Mademoiselle 
Rose,  il  y  a  (ix  moi? ,  je  fus  faisi,  frapr 
f)é  d'admiration:  Je  fuît  revenu  tous  les? 
Jfoirs  m'enivrer  dtt  plaisir  de  laregarder, 
et  l'érotom^nie  eft  deyenue  fi  violente  ^ 
^c  pour  Us  plus  forts  intérêts  ^  pour  1^ 
vie  même  ,  je  n'aurais  pas  manqué  ui^ 
foir  :  J'étais  desoîé ,  <5uand  cUe  ne  par 
raiilait  pAS,  et  je  m'enretournaisfondanf 
en  larmes.  En/în ,  la  vue  ne  fuflS«inf 
plus,  j'ai  écrit  les  lettres  les  i^i  teiH- 
dres  #.  J'en  étais  ;^ujpiirdhui  à  la  dour 
lième.  Je  m'enivrais  de  volupté^:  Car 
idimajH^he  rfernier  ayant  aperça  Rose 
/ortir  avec  Eugénie  ,  fa  jeune  î>œur  éz 
ïeurMère,  je  les  ai  fftivics:  Rose  eft 
&ite  autour  ;  eBca  tous  les  charmer^ 


*  FUc^fônrcTanslc  1V.«^^  Voî.  cfcsCoNTrî»- 
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tpuslcsattraifs,  tous  lèsappaç,  fùrcoimj, 
celui ...»  d  un  regard  enchanteur,  éz  d'un 
pitd  mîgnon...     Elle  me  remarqua.    Je- 
compris  quelle  m'avait  entrevii ,  quand 
le  mettais  mes  lettres^evant'clle.  Au-^ 
jfeurdhui,  l'âi  pris  plus  de  précautions .- 
qu'à  l'ordinaire  :  <:ar  je  craignaisd'en  être 
V4i:   Je  mourrai  de  douleur-,  fi  nw  figu- 
re ,  mon  extérieur,  mon  ton  ,  mes  mâ^- 
i>if  res  Idi  déplaisent-:  mon-fort  efl  dé- 
cidé d*3ujourdlruî...    Tandis  que  je  re- 
^- gardais  avidementh  bdle  Rose,  deux 
Garfon^  m'ont  laisi  :  Je  fuîsfort:  Je  Jes^ 
'aurais  facilement  renverfés  ;  mais  toutes . 
iHes  facu^Ités   étaient  alors-  dans   mes . 
îeix  :  J'^i  pleuré:'  Je  me-fuis  biffe  con- 
duire.   En  voyant  Rose  de-  près-,  je  niî  -. 
pa«?  eu  là  force  de  me  foutenir*,  ita  fàlft  - 
m'aff 'oir-     Elle  taiflait  fes  beaux  ieux-; 
et  disait  tOHt-bas  :     .^Ne  lui  faites  pas  ; 
de  mal  !  Cela  m'a  un* peu  fortifié':  Eil*-. 
gcnie  me  touchait  les  cheveux  par-der* 
rièi  e  :  jeles^i  fort-beaux <:  la  Mère  gar^ 
dait  le  filénce  :  tes  troisGarfons  me  me- 
naçaient du  Commiffaire.     Où  m*a  fait 
écrire:    Tâi  ^tnicé  une  ligne  on  deuxH. 
— Qui  vous-emploie?-  —Moi-même:: 
Tamour  m'a  fubiuguc?,,.     A:^ce-' nrot^ 
les  troi:s  vSot^  ont  éclaté  de  rite  :  mai^ 
Rose ,  Eugeoiç ,,  et  leur  Mèrç  ne  riaient. 
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pkY.    -—Nous  alons  vous 'mener  chés  le 
Commiffaire:  lineft  pas  peritiis  d'écrire 
ainfi.    — Je  ne  connais  pa$  la  loi  qai  le 
defefid-.  Ils  ontparli  irrités  de  cette  rc- 
ponfe  :-  Mais  en  ce  moment ,  le  Maître' 
cil  entré.    lia  renvoyé  tout  le  monde, 
Éugemc  eft  fortie  la  dernière:  Cette- 
aimable Enfanrm'eft  devenue  chère!. .  .- 
Elle  ne  fouriait.     -^La  loi  qui  le  défend  ' 
(^m'a-dhle  Pète-dc^fàraille  ,  cri  relevant 
rton  dernier  mot  )  ,^  eft  celle  de  la  rai- 
son ,  de  la  deceiice-,  des  troî)nes*moBui%é  ^ 
w.    Qui  êtes- vous?    — Un  ProvinciaU 
-^Qne  foitcs-TOusà  Pmtîs'?    -^J*y  vis' 
d'un  travail  homtéte.     -^Pom:  quelle 
raison  écrivez^yous  îi  ma' Fille-aînée  ?* 
—Je  n'ai  pu  m'en  eropêchcn    -^Gom- 
.  lAent  cela?     — Ûcvoré' d'une  paflioa 
malheureuse  ér  fansefperancc  ,  car  ^e' 
fuis  pauvre  ^  tous  mes  efforts  \  -  pour  ' 
nf  plus    revenir"  dans  votre  quartier, 
et  pouf  ne  pas  adortr  la^belle  Rose, 
ont  été  inutiles.  -^  Vous  favez  foh  nônfi  ?  ' 
— Je  l'ai  demandé  un  jour  à  utieFemme 
du  marché,  -^Jeutic homme,  coirrtcnt,' 
fi  vous  avez  des  principes ,  avcz-voiis 
cherchée  devel6pcr>  dans  le  coeiir  de' 
ma  Fille  ,  un-féntiment-aufli  dangereux  ^* 
que  celui  dé  Famoùr  !  *     -^Vous  irîe  d«- 
mafidéz. ..  .    '—Ce  n'cft  paàune  quofe' 

livj. 
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^îon  »  c'eft  un  reproche  que  je  rour 
fkis.. . .  Sortez/. . .  La  Foule  e(l  di/li- 
péc, ...  Venez  par  cette  porte-de-der- 
rièrc....  Votre  pauvreté  n'eft  pas  ce 
qui  m'arrêterait. ..  Ceft  votre  peu  de 
pouvoir  fur  vos  paffions.  — Hâ  !  je 
n'ai  que  celle  de  l'amour.'  .«—Je  vous^ 
attensdaos  un  an,  à  pareil  jour.  Adieu. 
—Heureux  Jennehomme!  (  luidis-jc)  j: 
je  te  félicite  1  Ces  derniers  mots  disent 
oeaucoup  pour  toi  !  —-Ha  !  ils  mettromr 
Je  comble  à  mon  desefpoir  !...  — Com^- 
ment?  que  me  dis  tu?  — Jç  fuismari£l..^ 
Helas  !  J'ai  eu  la  folie  de  prendre  une 
Femme  que  je  croyais  aimer  î  je  l'ai 
prise  par.étoqrdcrie,  par  inconfequencc^ 
par  folie  ,  par  mépris  de  moi-même^ 
contre  Içs  avis  de  tous  mes  Parens ,. 
de  tous  mes  Amis  r  Et  j'ai  reconau 
trop  tard  combien  ils  avaient  raison  î 
Trahi,  trompé ,  par  une  Coquette,  toe 
Femme  v^inc ,  futile ,  fans  taîeiis  pour 
réconomie ,  je  vois  ma  vie  perdue  pour 
le  boiîhcur  rft  pour  la  fortune!  Si  M. 
B**  a  les  vues  que  vous  dites,  je  ne 
ikurai?  furvivre  à  mon  malheur,  '^--hn^ 
nchommc,  confuke  bien  f  Tu  paries  à 
un  Homme  plus  malhem'eux  que  toi* 
— Çeft  l'impofTible  !  — Ha  1  ne  dis  pas,- 
c'cft  rimpoflible  !    Un-  jour ,   et  bica- 


XX      NUI  T.        tof 

tôt  peut-érrt ,  je  pourrai  te  raconter 
des  choses  qui  t'étonneront.  '  Adieu. 
Trouve-toi ,  quand  tu  le  voudras  ,  à 
deuxhcures  après-minuit  fur  l'Ile  Saint- 
fouis  ;  tu  m'y  verras  :  C'eft  le  rcndc- 
vous  que  je  te  donne-.  Je  le  quittai  ^ 
en  achevant  ces  mots ,  éc  j'arrivai  chés 
la  Marquise. 

Je  ne  las  rieir  d'Epimenide  :  Mad.De- 
M***"^  fc  contenta  des  deux  traits  dcfe 
Chiffonnière  et  dn  Malade-d'amour. 

En  m'en  retournant ,  je  prii  par  !e 
Boulevard  Saincmfloine. 

Les  quatre  Mariages. 

En  paffant  devant  l'église  Saintpaul  ^ 
/e  crus  aperce  voir  de  la  lumière,  étea- 
fendre  qu'il  y  avait  du  monde.  J'entrat 
6ns  bruit,  et  je  vis,  avec  quelque  fur- 
prise,  un  Ayeul,  une  Garand'mère,  deux 
Pères  et  deux  Mères,  fix  Efifans,deiîx 
mitres  Jeunesgens  garfon  et  f31e ,  et  qua- 
tre Témoins,  avcclesGens-d 'église.  Je 
m'approcteii  fans  être  vu  :  On  te^ebraît 
î-la-foisquatre mariages!  ccluidu  Grand- 
père  et  de  la  Gnmd'mèrc  ;  celui  d'uir 
^  Père  et  de  l'Une  des  Mèresr,  qui  l'étaient 
des  fix  EnfanSj'ét  ceux  de  deux  des  Pc- 
titsenÉ|nsavec  îesdeux  jeunes  Etrangersw 
Macuriosîtéfurpaflàit  mon  étonnement? 
le  pffofài  que  FAve^d  ^t  l' Ayeule  renou- 
veUucQt;  msû&kPère  â;  {aMèrei^^avsûcnt 
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pas  rinquante  ans ,  loin  d'être  époux  db-- 
puis  un  deminfîècle  !     La  Famille  était^ 
eharnnanre,  et  le  Jeunchomme,  sinfique  ' 
la  Jeunepcrfonnc,  fils  év  fille  du  Père  ét- 
de  la  Mère  qui  ne  fe  nrariaient  pas ,  ne 
leur  cedaieTit  en  rien;  cependant  j'au««- 
rais  mieux-aiiTié  le  genre  de  beauté 
des  fix  autres.    Après  la  quadruple  c«-' 
Icbration,  on  figna  lès  ades*:  on  m'a- 
perçut, et  l\)nTOe  fit  figner.    renteû-- 
daisj  pendaïKxe  temps-la,  les  quatre* 
Témoins  dire entr'eux:  — LeGrandpère- 
et  la  Grand'mèrc  paffaientpouT  être  ma-  - 
nés  ,  fans  Tétre  ;  le  Père  et  la  Mère- 
de-mérae';  c'était  un  principe  dans  Ceecc 
Familte,  tant  qu'elle  a^.  été  médiocre- - 
ment  riche  :  ^  mais  au^join-dhiM  qu'elie 
veut  fallfer  i  une  autre  anfli  riche ,  ita  * 
falu  qu'onr  Its  mariât-...    J'écoucais 'avec  " 
attention-:    Lorfquenoup  etimes  figné , 
on  fa  visa  dé  nous  regarder ,  et  l'on  fut  :^ 
furpris  de  voir  cin<f  Témoins- aulreu^dc  * 
quatre^'    On:  ne  favaic  lequd  étai«  l'In- 
trus: On  le  demanda.     Les  quatre  Te- - 
moitîs  fe  rangèrent  en  grouppe.  On  me 
fit  alors  la  queftîan  ,  Comment  j'étais  -' 
entré  ?  Je  ledis  tout-bonnement;  a|OM- 
tant^ne  j'érats  le  Sfectateur-noc- 
turne;  hrftoriographe  desévènemens  - 
ténébreux:  dés  rues  de  Paris.    Ce  titre* 
fit*^rire.  ^  On .  me  recommanda  la^ifcre^ - 
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ribiit.  —Je  nefais.ricn  (  rcpondis-je)  ;. 
que  voulez^ vous  qoe  je  dîse^?  Oh  con- 
gédia kscqj.iatrc Témoins,. écFXîn  m'em- 
mena; Je  dis  en  chemin  ,.  qiie  je  pa- 
vais pas-  encore  dormi  :  On  me  donna 
une  adreffe,  pour  alêr  dans  la  journée  re- 
trouver les-  deux  Famrillesv 

Je  fortisà  midi%  contre  mon  usage,, 
et  je  me  rendis  àJà  maison  indiquée.  Ty^ 
trouvai  tout  le  monde:  Eîi- attendant > 
le  dîner ,   les  quatorze  Pèrfônnes  quer 
j'avais  vues  à'  Tegliiseme  prirenren  par- 
ticulier ,  fâlTircnfen  cercle  autour -de: 
moi ,  éc  TAyeul  nouveau  marié  me  dit  :: 
— Vous  étesléSpECTATEUE-NOcrini- 
NÉ  !  Pai -entendu  parler  dé  vous  à-  la* 
Marquise  dc-M*^^*,  et  fâvairlé  pKW 
grand  désirée  vciKconnaitrc:  Le  hasard' 
m'a  feirvi.'  Tt  vais  vous  confier  le  mot  de* 
l'fenîgrae  ;  car  nos  mariages  de  ce  matin 
en  doivent  être  une  pour  vous.  Cette* 
Vieille  que  vous  voyez  eft  ma- bonne ^ 
compagne  :  Elle  fut^bcll6  autrefois  ;;ét' 
voici:  foD  portrait  à  l^âge  défeize  ans.^ 
(/lî  le  découvrit)  ;  Elle  reflbmblâit ,  com-  ' 
nie  vous  voyez ,  à  là  Plus-jeune  de  mes; 
PetitcsfiHês.  J'avais  xlix  ans  plu^  qu'elle  :  : 
Je  lui  proposai 'd'rtre  ma  Camarade,  nrais 
fansmariagej  l'îiflurant  que  j'étais  fi  ve- 
ritabïément  homme-d'honneur,    que  je 
rfavaisi  besoin:  d*aacun  iiené  L'aimable.- 
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Fille  m'aimaît  j  etletnccrut,  et  fc  donna; 
Nous  quittâmes  la  Ville  de  Province 
notre  patrie  ,  et  nous  vinnicsà  Paris  ^ 
où  elle  porta  aion  nom»^  Oo  la  nomniaic 
mon  épouse  ^  et  je  ne  démentais  point. 
Que  vous  dirai-je  ?  Dans  le  cours  d'une 
longue  vie;  au-railieu  du  toiMrbîîloir 
des  affaires  et  des  plaisirs,^  j'ai  vu  mil  le - 
fois  de  charmantes  Pcrfonncs  ,  aufquel- 
les  je  n'aurais  pa§  resifté  ,  je  Fai  fenti  ^ 
fi  j  avais  été  marié  ;  mais  Aucune  d'elles; 
ne  me  fit  imprelTion  :  Une  feule  penfécr 
me  retenait  fidèle  à  ma  chère  Agathe  ; 
"r  :  Elle  a  pour  garant  roonhonneur  ! .-  ^ 
J'eus  un  Fils  que  vous  voyez  ;  c'eft  1er 
Père  de  fix  aimables  Enfans.  Le  titre 
de  père  cft  beau  !  iî  -devrait  feul équi va- 
loir  âdeux,  c*efl-à-dire,  que  tout  père^ 
devrait  être  époux  de  droit;  cell  le 
vœu  de  la  Nature  ;  c'a  tonjours  été  celui 
de  l'Eglise  :  mais  l'intérêt  a  fait  établir 
la  barbare  et  dénaturée  loi ,  qu'époux^ 
.  et  père  feroient  deux  titres  diflcrens...^ 
Mon  Fils  grandit:  A  l'âge  de  la  puberté,, 
dès  que  Je  m'aperçus  qu'il  avait  besojnr 
d*uBe  Femme,  je  lui  en  cherchai  une- 
charmante  ;  vous  la  voyez,  elle  Teft 
encore  ;  je  lui  dis  ce  que  j'avais  Êur^ 
Il  parut  tranfportc:  —Mon  Pèrer(  f/- 
cria-t'il  ),  vous  m'en  êtes  plus  cher? 
votve  admirable  conciujiee  avec  19%  }iki^ 
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me  pirouve  votre  honneur  et  votre  atta- 
chement; je  vous  imîterai^ét  mes  Enfans 
mlmîtcront.  Aglaé-M-^ris  (c'eft  fx 
Femme  ),  ett  h  plus  belle  des  Filles; 
inaîs  elle  ne  le  ferait  pas,  que  mon  hon- 
neur m'attacherait  à-elle,  comme  le  yô* 
tre  vous  attacha  toujours  à  ma  Mère: 
Un  bon  et  digne  Père  a  toujours  de 
boosEnfees-. 

Tel  fut  le  difcours  de  mon  Fils.  Il 
a  vécu  vingt  ans  avec  Agiaé  ,  il  en  a  eu 
ces  beaux  Enfàns  :  nous  fommes  de- 
venus riches  :  mon  Petitfils  que  vous 
voyez  ,  n'a  pu  voir  la  belle  Angélique  ^ 
fans  en  être  épris  ;  elle  avait  un  Frère  ; 
l'idée  d'une  double  union  Tell  présen- 
tée :  Mais ....  des  Gens  riches  et  diftin- 
gués,  comme  Monlîcur  et  Madame 
(  montrant  le  Beaupcre  et  la  Bellcmère 
des  deux  î^ouveaux-mariés),  n'auraient 
pas  goûté  nos  propositions:  Latendreffe 
paternelle  et  l'amour  l'ont  emporté  fur 
nos  projets  ;  Monfieur  et  Madame  m'ont . 
repondu  de  tout.  ïe  fouhaîteque  nouç 
ne  nous  repentions  pas  d'avoir  donné 
un  autre^lien  que  celui  de  l'honneur  à  ces 
chers  Enfans  t  Je  leur  ai  faitlefacrifice 
entier:  car  je  me  fuis  marié  moi-nreme^ 
et  en  vertu  de  mon  autorité  paternelle^ 
j'ai  fait  marier  mon  Fils....  Voila  toute 
notre  Mftoirc,  Faitcs-eu  part  à  la  Mar- 
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quîsc ,  après^cieanmoins  que  vous  mpcS 
pafTe  h  jourirée  avec  nous-. 

J'étais  abfoFbe  pat  ce  récit  t  Te  ne 
lepondis  ricii  au  Vieillaj'd  J  mais  je  for-* 
tis  immédiatement  après  ledïnçr:  je- 
fcarais  le  besoin  de  reilechif  II  rae  vine 
daiîs  fefpritde  retoucher  une  Juven  A-- 
LE,  dont  je  parierai  bientôt:  Ce  que  je 
fis ,  après  avoir  rédigé  fc  trait  du  Quai^ 
dïuple-mariagc; 

XXI  N  u  rT. 

Accident  a  un  Sourd. 

Ij^n  fbrranty  lefoîr,  vers  lesdixheu^ 
-<  res ,  je  pris  le  quai  Sainthemard ,  éd 
j^eus  k  bonheur  de  feirc  une  aftîort 
utile  :  A  la  defccnt-e  rapide  du  Pont-f 
Marie ^  un  Homme  fourd  fut  rcnverfc 
par  un  Fiacre,  tes  Gochcrs  de  cqs  for- 
tes de  voitures  font  prefque  tous  des 
frcîerats  :.  Celui-ci  •  fatis  égard  pour  le 
Malheureux,  qui  Tétait  trouvé  furpris, 
fouettait  Çqs  haridelles,  fe  croyant  fut 
de  n'erre  vu  de  Perfonne*  « — Arréte-Î 
m'écriai-- je  ,  en- me  jetant  à  la  tête  des 
Chevaux.  B  était  temps!  la  petite  roue 
appuyait  déjà  fur  les  cotes  de  ITIorame^ 
qui  fit  un  cri:  'ta  mauvaise-volonté  du 
Cocher  était  fi  visible  ,  qu  il  en  fut  ef^- 
frayé*;  il  fauta  du  fiége,  étTenfuitfans 
information;.  Il  ne  faut  jamais  présumer 


XXI     NUIT.        21% 

le  mal  ;  mais  je  connais  affés  les  FiacrcT^ 
pou'  avoir  fou^  enc  entcndii  Iturs  coir- 
irerfarions;  on  peut  mettre  dix  contr'iuv 
qm;  ce  Barbare  fc  donnait  fciemmcnt  Te 
plaisir  d'écraser  un  Homme. 

Voyant  la:  voitrure  abandonnée ,  j  aidai 
THomme-fourd  a  y  monter  :  )■  ignorais 
f  il  éDirbPeflc,  ou  non;  Je  tirai  de  lui 
fe  demeure,  je  montai  furîeftfge ,.  et  je- 
menai.  Je  remis  le  Soiird  chés.  lui  ;  c  ë- 
taitlecftefduneFàmiHie  nombreuse;  je 
Us  que  je  le  croyafs  blefle  dangereuse— 
ment,  et  je  remenai  le  carroffeàlaPlacc-» 
Maubert  ;•  enfùite  j'avcrtisau^Corps-de- 
garde  de  tource  qae  je  venais  de  faire;  Oa 
demanda  ma  demeure  ,  et  j'y  conduisis. 

Je  fie  pus  albr  que  fort-card  chés  la? 
Marquise ,  S.  laquelle  je  lus  les  Quatre-^ 
mariages,  après  avoir raconrcle rraîtdu* 
Père-d'e-^femine,  au-fujet  duquel  je  ne 
pus  calmer  fes;inquiëtudi?s;  J'y  joignis. 
h  Juv£NA]^E  violente  #,  dons  je  parlais-. 
tout-Wheure;  endÎ5,ant,  que  je  Tayais. 
'  composée  dànrun  mouvemenr  d'indîg- 
nation,  contre  cesLegifliteursdcfpotcs 
et  fouvenr  cruelis,  qui  croient  avoir 
beaucoup  fait,  quand  il^  ont  publié. dès. 
Toix  coercitives  bien  fevcres; 

♦^Cettc  JVY ENALjï  fc  trouve  dans  le  PAysan* 
EÀ.XSAM*  PERVERTIS»  Vlil.'^'*^  Eartie, 
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Le  matin ,  à  mon  réveil ,  j'entendis 
frapper  à  ma  porte:  C'était  une  Épouse^ 
une  fille  de vingtdeux  ans,  uni^arfon 
de  treize  à  quatorze ,  qui  venaient  me  re- 
mercier de  la  part  d'un  Mari  et  d'un 
Père,  L'Homme  à  qui  j'avais  fauve  la 
vie ,  frippicr  à  la  Montagne,  avait  dix 
Enfars,  dont  fix  filles,  toutes  jolies  :  La 
Mère  f  exprima  de  la  manière  la  plus 
vive  et  la  plus  reconnaiflante ,  en  m'ap- 
prenant  que  j'avais  arrêté  les  Chevaux  k- 
temps,  et  que  fon  Mari  n'avait  aucu» 
mal  :  La  Jeunefille  parutplùs  fenfible  etr- 
.  core  ;  elle  exprimait  fcs  fentimens  avec 
une  naïveté  virginale.  Je  fiis  ému  ;  jiC 
fcntis  couler  mes  larmes;  la  Mère  et  lés? 
deux  Eiîfans  pleurèrent  avec  moi ,  et  je 
promis  à  leurs  inftances  réitérées,  d'^t- 
îerfouper  le  foir  avec  eux,  à-conditip» 
qu'on  me  laifferait  foi  tir  ï  onze  heure»»- 

XXII    NUIT. 
La  reconkaissance.- 

Il  n'était  pas  encore  neuf  heures,  qtje 
THomme-fourd  étjait  à  ma  porte  avec 
fon  Fils-aîné.  Jefortis  fur-le-champ 
avec  eux;  et  comme  la  rue-des-Carmes^ 
fait  partie  de  la  Montagne ,  nous  arriva- 
mes  en  un  inllant.  Je  trouvai  la  jolie  Fa- 
mille parée  comme  pour  une  féce  :  les  fix. 
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Filles,  dont  Ja  plûs-jrirne  avait  douze  ans, 
^t  Adélaïde  Faînée  vingtdeux,  étaient 
«n  blanc.  On  nous  attendait  pour  fc 
mettre  à  table.  J'étais  enchante  de  Ric 
voir  l'objet  des  attentions  de  toutes  ces 
Jeurics-pcrfonnes,  dont  les  regards 
fixés  for  moi  de  U  manière  la  plus  obli- 
geante ,  prévenaient  mes  moindres  dé- 
sirs. Je  fis  un  agréable  repas ,  et  fans 
que  je  m'enaperçufle ,  le  temps  f  écou-^ 
lait:  minuit  (bnna  heureusement  i  une 
pendule.  Je  me  levai  fur-Ie-champ,  et 
après  avoir  été  embfafTé  par  tout  le 
monde ,  j'entendis  ces  paroles  flateuses 
de  la  bouche  de  la  Mère  :  -r.Alez,  Mon- 
fieur,  rendre  ftrvice  à  quclqu'Infortu-^ 
né  :  vous  emportez  notre  eftimè  et  no* 
cre  vénération,  après  avoir  excite  notre 
reconnaiflance-.  L'Aînée  des  Filles  me 
baisa  h  main  à  la  porte.  J'étais  confus, 
mais  je  ne  ftis  jamais  fi  content, 

J'alai  cbés  la  Marquise ,  en  rêvant  \  un 
morceau,  intitulé,  I.E  Bonheur  *,quc 
mon  fouper  me  rappelait:  Je  l'avais  dans 
mon  portefeuille ,  et  je  démandai  la  pcrî» 
ffiiffion  de  le  lire?  Mad.De-M'***  y 
confentit ,  à-condition  que  nous  repren* 
drions  cnfuite  notre  Epimènide.  Ce  que 


'  *  Il.cft  imprime  vers  h  fin^u  Torac  IV  <l«i 
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nous  fîmes ,  après  que  la  Marquise  m'eut' 
alTuré ,  que  ma  J4iv«eQak«étakjUQe  exccl* 
Icnce  moralité. 

A  Ephe  E,  c'est  cowme  ici. 

Epiraenide  attendak  que  les  £piiesieiis 
repondiffcRt  au  projet-dc-relbrmc 
^u*il  venah}  de  leur  proposer.,  comme 
rropie  à  maintenir,  à  jamais ,  leur  li- 
fccrrc  civile  et  leur  bowie^ir.  Il  baifla 
h  trte  dansia  tribune,  pour  ne  point  les. 
f  cner,  et  paraîtra  fieras  voir  IcAir  incer- 
titude. Il  refta  danscctte  position  fort 
longtemps.  Enfin  îl  leva  latête .  la  place 
érait  rix^fqire  vide;  il  n  y  ^taitrefté.  que 
quatre  Centenaires,  vingt  Nona^naires^^ 
centOâogcnairts ,  ^t  quelque!^  Pauvres- 
citoyens:  Tc4JT  le  relie  Tétait  écoulé; 
doucetrsent.  Alors  le  Prêtre  <le  Jupiter, 
enflant  le  voUime  de  fa  voix ,  teiletnent 
qu'avec  la  force  cfuc  lui  donna  k  Dieu , 
îl  ftit  entendu  de  toute  la  Ville  ,  il  pro-, 
îionça  cet  oracle  :  —Citoyens  d'Ephèse  ! 
Farcc-que  la  juflicc  et  légalité  vous  dé- 
plaisent ;  Parce  -que  vous  voukz  être 
riches ,  dominateurs .  tyrans  de  vos  Frè- 
res ,  grecs  et  citoyens  comme  vous  : 
Parcrsqive  vuis  a^cz  fermé  TorciUe  au 
confcîl  que  les  Dieux  vous  ort  envoyée 
Je  vous  dcc\are  ,  au  nom  de  Jupiter , 
ceft-MîrC* ,  de  h  Raison  -  éternelle  . 
i|ue  dans  peu. d'amiéçs  vous  icrez  tous  eH 
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cîavcsdcs  Pcrfcs,  vainqueurs  des  Ly- 
dicFàS^  éxcoaimf  CCS  Demkrs,  iflujerij; 
avilis^  voustié  ferez  plus  comptes  parmi 
ks  Nations  ;  mais  vous  ferez  partie  d'une 
Satrapie  ,  et  vous  fléchirez  devant  ua 
Gouvierneur  defpme.  Adieu  :  Je  vous 
quitte:  te  vais  m'embarquei  in  ce  mo* 
ment  même  pour  TEgyptc-- 

En  achevant  ces  mots ,  Epîmenîdc 
dcfceudit  delà  tribune,  ala  prendre  quel- 
ques rafraîchifTemens  chès  Hermodorc 
Tancicn;  puis  fe  rendit  au  port.  Ilfcm- 
barqua  le  |o«r  mcnve  ;  et  fit  viûle  pour 
Pcluse  ,  à  l'entrée  du  Delta  ,  d'oh  il  Ce 
rendit  âMeraphis  en  remontant  l*t  Nil. 

Ici  la  Femaie-ie«chambre  f 'éveilla  ea 
furfairt,  et  dit  fon  mot  ordijiiire.  On 
ne  violait  jamais  la  règle  d'ohe'ir  a  cet 
avertiflemenr;  la  Marquise  l'avait  voulu, 
afin  que  fa  Chambrière  eût  dumoins  cet 
avantage ,  et  quelqu'importance  dans  nos 
veillées,  que  nous  aurions  pu  trop  pro»- 
longer.  Je  mVfl retournai  direâcmenc. 
Le  bon  Cceur n'est  jamais  quîttf,; 
En  arrivant  à  la  porte  de  ma  demeure, 
ie  ne  trouvai  pas  la  clef  de  ma  chambre: 
Jepenfai,  que  je  pouvais  l'avoir  laffTéc 
jen  fortant:  En-effet,  je  la  trouvai  à  la 
ferrure^  Mais ,  q^ielle  fur  ma  furprise , 
en  entrant,  de  voir  uneyeilleuse  alumée! 
im  bfwiic!  de&meubles  de  la  plus  grande 
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propreté,  aiilieu  des  miens  !...    Je  ne 

Îouvais  revenir  de  mon  étounementl 
e  me  couchai  néanmoins. 
Le  matin ,  à  mon  réveil ,  j'examinai 
tout,  et  je  vis  que  c'était  un  présent  des 
Bonnes-gens  avec  lesquels  j'avais  Toupé.  ' 
Je  me  rendis  chés  eux  à  ma  première 
fortie,   et  je  leur  déclarai,  que  je  ne 
garderais  les  meubles,  qu'autant  qu'ils 
en  accepteraient  le  paiement  par  femaî- 
ne.    Ils  difputèrent  longtemps  1   mais 
enfin  me  voyant  ferme,  la  Mère  confen- 
tîtà  recevoir,  aux  terme's  que  je  propo- 
sais: car  j'avais  fait  eftimer  les  meubles, 
et  je  nepoflejiais  pas  une  pareille  fommc. 
—J'aurais  bien  une  autre  proposition  à 
vous  faire ,  afôuta  l'excellente  Femme  : 
vous  avez  beaucoup  loue  ma  Fille-aînée: 
fi  c'était  le ...  fentiment...  qui  vous  eût ... 
fait  parler...    Je  l'ai  confultée.,.    Elle 
ferait  heureuse?  — Généreuse  Femme! 
m'écriaî-je,  vous  me  pénétrez  à-mon- 
tour,  dereconnaiflance!    C'ettrimpoP- 
lîble  !    Mais  pourquoi  ne  puis- je  preren-  ^ 
dre  au  bonheur  que  vous  mV)fFrcz-î    Je 
baisai  la  main  de  la  belle  Adélaïde  ,  et 
5e  lui  dis:   —Vous  êtes  un  trésor  de  me* 
rite  et  de  beauté  ;  vous  ferez  adorée  de 
l'Homme  qui  doit  être  votre  mari ,  fil  a 
des  mœurs:    Rejetez  les  Impies  et  les 
Jîevots;  les  Parefleux  et  les  Ardens; 

les 
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fcs  Malpropres  (ft  les  Petksôiîîrre^;  le* 
Ocnies  et  les  Imbéciles;  les  Igïioratis* 
brutes  ce  les  Sa  vans:  le -bon  Mari  cfl  au-» 
milieu-.  Je  me  retirai  la  larme  h  Tœilj 
car  la  beHe  Addaîck  était  de  c^s  Fille» 
^u'on  ne  peut  voir ,  fans  fy  attaclier. 
Je  fus  troublé  le  rcfte  de  la  journée, 
Lefoir,  j*alai  par  le  quartier Saiaiko» 
hofê,  pour  me  diflraire, 

XXIII     NUIT. 
La  Belle- Orfèvre. 

Te  marchais  triftcment,  occupé  du  bon^» 
♦'  heur  que  je  ne  pouvais  accepter;  îorP 
que  fur  le  quai-des-Orfèvres,  je  vis^br- 
tir  précipitamment,  dunealée,  une  belle 
Femme,  qui  me  regarda  un  moment,  et 
roe  faisit  le  bras,  en  me  disant  :  ^-Vous 
êtes  homme  et  français;  tout  Homme 
ck)it  fecours  aux  Femmes;  faavez-moi-l 
Surpris  de  ce  langage  et  de  fon  aftion ,  je 
fenvelopai  dms  mes  bras:  —Ne  crai- 
gnez rien,  Madame  !  j'emploierai  à  vous 
deftndre  toute  ma  force  ;  et  fi  elle  lic 
fuffic  pas,  j'invoquerai  celle  des  loix-. 
Et  je  marchai  vivement,  en 'la  tenant: 
couverte  de  mon  manteau.  •^Qui  êtes- 
vous,  et  que  puis-je  ? 

—Je  fuis  femme  d'un  Orfèvre  :    Je 
wus  dirai  (e  refic,  lorfquc  nou5[  ferons 

Xçrac  I.  ) 
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arrivés»    Mais,  au  nom  de  rhumanite! 
•dcfcndczrmoi  !    Si  un  Homme  nous  ab- 
orde, et  que  par  de  belles  raisons  çt  de 
magnifiques  promeflcs,îl  veuille  vous  en- 
gager à  me  laifler  retourner  avec  lui  /ne 
vous  rendez  pas!    Il  y  va  de  ma  vie-! 
Nous  avancions.   J'entendis  courir  après 
nous.     Mais  la  manière  dont  nous  mar- 
chions, envelopés  dans  mon  manteau  / 
nous  fit  prendre  pouy  deux  Hommes, 
— Les  voila-l  me  dit  tout-bas  )a  Bellc- 
orfêvre:  Retournons  ,  et  prenons  par 
k  quai-  de-rHorloge-!    Nous  revinmes 
ibr  nos  pas  :  mais  en  defcendant  les  mar- 
ches du  trotoir,  le  manteau  fentr'ou- 
vrit,  et  nous  fumes  aperçus  par  un  des 
Frères  du  Mari,  que  nous  rencontrâmes 
face-à-face.    Il  vint  ftir  nous:   Je  ne 
voyais  aucun  moyen  d'échapper:    Ma 
Compagne  m'étreîgnait  de  (es  bras ,  et 
m'était  la  liberté  de  mes  mouvemens  : 
l-Homme  Tavait  faisie:  je  me  dégageai 
vivement ,  et  je  précipitai  l'Homme  du 
trotoir  dans  la  route  charretière..    J'ob- 
fcrvai  qu'il  ne  f  écriait  pas,  quoique  nou? 
fuffions  tout-près  du  Corps^de-garde  du 
Poni- Henri:  J'en  tirai  une  confequence 
favorable  à  la  Belle-orfèvre  ;  ce  fut  que 
fcs  Ennemis  redoutaient  le  Pouvoir-pu- 
J)iic    Rafluré  par-Jà,  je  fis  ^oublcf  le 
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pas  à  la  Jcuncdame.  Son  Beaufrère  nous 
fiiivait:  Au  coin  du  Pont-au-changc,four 
le  méridien,  je  dis  à  ma  Compagne: 
-—Entrez  dans  la  première  boutique  da 
quai-de-Gévres  ;  dites  à  la  Marchande , 
de  vous  faire  monter  chés  elle ,  par  une 
porte  qui  eft  dans  la  boiserie  du  paflage: 
Je  vous  joindrai  là-.  Je  fis  volte-face  ; 
cn-la-quîttant,  et  j'arrêtai  le  Beaufrère,  que 

Î"  ?  fis  pirouetter ,  fans  lui  dire  un  feul  mot. 
1  f  avisa  de  crier  à  F  AflkfTm  !  Je  fuivis 
tranquilement  les  pas  de  la  Jeunedame , 
et  mon  but  fut  rempli  ;  le  Frère  du  Marî 
perdit  fes  traces.  Je  me  précipitai  fous 
le  quai-de-Cêvres,  j'ouvris  la  porte  de  It 
boiserie,  fans  être  remarque ,  à-cause 
de  la  Foule ,  et  je  trouvai  la  Jeunedame 
chés  la  Marchande. 

Lorfque  nous  fumes  feuls,  je  priai  It 
Belle- fugitive  de  me  donner  fa  confian- 
ce, afin  que  Je  puffe  la  fervîr  plus  effica- 
cacement?  Elle  ne  fe  fit  pas  preffer  : 
Et  voici  comment  elle  raconta  fa  mal- 
heureuse hiftoire  : 

— Jç  fuis ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  fem- 
me de\  l'Orfèvre  de  chés  quî  je  fortais: 
Nous  forames  mariés  depuis  trois  ans? 
la  recherche  de  cet  Homme  eut  pour 
motif  une  inclination  violente,  de  û  part, 
et  longtemps  combatue-  J'étais  fille-dé- 
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B>odr6  au  Pal^is^  Ou  Ton  me  connaiflaît 
fous  le  ncvm  de  la  Btllc-Mimi:  J'avais 
plus  d'un  Amant,  qui  m'offraiem  des  a^ 
vas  rages  cofiridefables;  mais  je  préférai 
le  mariage  avec  un  Marchand  connu,  /f 
ne  regrette  pa$  d'avoir  (: té  lK>mîêiJc;  mai$ 
j'ai  trop  appris  à  mes  ^lepcns,  que  ce 
fî'cft  pas  une  p allion  efirenéc  qiii  rend  le 
tonbenr  folidc  en  ménage!.,*  Dans  les 
jcommencemens,  M.Dagra  m'adorait  avec 
une  forte  d'idolftrie.  et  je  ncfturais  ex* 
primer  jiifqu'où  cet  Homme  porta  Féga*' 
rement  et  rivreffc  de  la  pallionî  Mais 
fix  mois  de  mariage  Téteignircnt.  Je  me 
fclicicai  pendimt  quel^jne-temps  àc  n'êtr« 
'  pins  tourmentée  :  J'ignorais  qu'entre 
adorer ,  et  Iwfir ,  certains  Hommes  n'ad- 
mettent point  de  miliéw..  Àubont  d'un 
an,  je  fus  regardée  de  miauyais-orii;  Mais 
cout  le  monde  de  ta  maison  ne  penfait 
pas  ftir  mon  compte  comme  M.  Dagra  ; 
J-cs  deux  Frircs,  ^«i  jemeurent  avec 
IK  ivs,  «flcntaient  pour  moi  une  paflîoa 
-^  io'ente ,  1 1  ie  les  deteflais  ;  ni  leur  fi- 
pi  re ,  ni  knr  fa<f on-de-penfcr  ne  me  con^ 
>  enaicnc.  Ils  ont  Fair  bas  et  commun , 
Vîmc  vile  et  fourbie,  un  eff^ric  faux  et 
4  ^  ms^Jvais-ca  wr.  Irrités  de  mon  cloi* 
€  fument  pour  eux,  ils  ourdicnt  la  tra- 
jutjfftefa^cjj^epojijrgipjïcrdrç;   l/j 
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mirent  fur  les  rangs  un  Jc^nehoriime  aî- 
Inabïe,  fams  lui  communiquer  kur  noir 
ëefTçîn.  Je  refpeftais  le  lien  qui  m'unifia 
fait  a  mon  Mari':  je  fentis  moh  panchant' 
pour  le  Jeunehomme  }  mais  ; interefT^i 
ibn  hoA'neteté  5  me  préserver  aune  chute* 
ioncéusô.  Je  lui  avoiiâi  que  je  Ferti- 
mais ,  et  que  c  efaitf  pc^p  lut  en  donnet^ 
f  unique  marqua  dont  je  fuffe  maitreflêy 

?ue  je  lui  ouvrais  mton  cœur,  afin  de 
engager  à  féloigncr  de  moi.  il  me  le 
promit:  mais^commeil  fêtait  fortement 
attaché,  il  m'a  revue  quelquefois.  En^^ 
^n  àujourdhui,..  noits  nous  attendrifTion^ 
tnfemWe ,  et...  j'ai  rtgrefté  de  ne  pm\f 
Wr  être  à  lui.  Tous  nos  entretiens  é^ 
nient  écoulés  par  les  deux  Frères  dé 
ttïori  M^Lti.  UUùiïtuit  3P  paru.  Il  m'ë 
rfit,  après  le  départ  du  Jeunehommey 
qu'il  découvrirait  tout  à  M.  Da^^ra ,  fi  jC 
n'achetais  p^^lbii  filcnce.  J  ai  eu  horreur' 
de  fa^  proposition,  fifett  i^tirc.  Lautfre' 
Frère,  un  inftaat  après,  eftvcnufâirç* 
h  même  tentative ,  avec  aulli  pîcu  de  fuc-^ 
tes.  Alors^ilsfe  font rétînîs,  et  m'ont 
dit  avec  une  fureur  concentrée,  Que* 
c'était  pour  m'éprou  vet  ;  et  qu'ils  ne  vou**' 
hient  pas  que  leur  Frère  fut  plus  Ioikç- 
femps  trompé  par  une  Épouse  indigne  de; 
lui*    Je  n'ai  pas  été  fort  enrayée  ;  je  me 

J  iij' 
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fentais  innocente-  Mais  par-hasard  m*é- 
tant  approchée  idc  la  porte  d  une  pièce 
qai  donne  fur  la  place  Dauphiîré,  j'ai  erv- 
tcncfti  mon  Mari,  que  fcs  Frères  venaient 
de  prévenir,  leur  communiquer  le  bar- 
bare delTein  dé  nve  couper  les  cheveux, 
de  me  faire  enfuite  un  autre  outrage ..; 
que  je  n'ose  vous  dire,.,,  de  me  tailll* 
dcr  le  visage ,  et  de  me  conduire ,  ce- 
ibir^méme  dans  une  maison-de-force  !..* 
Apparemmentilsontun  ordre*  Effrayée 
de  ce  que  j'entendais,  et  de  la  fureur  où 
je  voyais  mon  Mari  ^  je  fuis  fortie ,  pour 
éviter  le  fort  qu'on  me  préparait,  dans 
Je  deflein  de  m«  réfugier' chcs  ime  Amie 
que  j'ai  dans  le  Marais.  J'ai  entendu  ou^ 
vrir  les  portes ,  et  j'ai  reclamé  votre  fc* 
cours  :  A-present ,  ayez  la  bonté  d'aler 
avertir  mon  Amie,  de  venir  cette  nuit 
me  chercher  en  voiture-. 

J'y  confends.  Lorfque  je  fus  defceh- 
du,  j'aperçBS  les  trois  Frères,  étCekii 
que  j'avaistepouffé,  me  montra.  Le 
Mari  vîat  à  moi,  et  me  demanda  fa  Fem- 
me. Je  lelaiffai  parler:  enfuite  je  re- 
pondis :  — Votrç  Femme  fait  le  traite- 
ment crue]  que  vous  lui  prepra-iez;  elle 
va  fe  plaindre,  et  je  vous  confeille  de 
vous  mettre  en-fureté,  ainfi  que  vos  Frè- 
res.   Je  n'ai  plus  rien  ^  vous  dire-*    Et 


.  X  X  m  îJ  u  I  T*     ai^ 

je  m'éloignai.  On  me  fuivaît»  J'entrai 
chés  la  Marquise,  a  laquelle  j'çxposai  la 
fituation  de  l'infortunée  Dagra,  Cette 
généreuse  Dame  envoya  fur-le-champ  fa 
voiture,  pour  prendre  la  Belle-orfèvre^ 
et  la  conduite  dans  une  Communauté  voi- 
sine de  fon  hôtel  :  Sa  Femme- de-chamt 
bre,  que  j'accompagnai,  exécuta  fes  orf 
dtes ,  et  je  me  retirai  de-bônne-hcure> 
fans  Hen  lire. 

En  m'en  revenant,  je  paflai  devant  la 
maison  de  l'Orfèvre  Dagra:  une  chaise- 
de-pofte  était  à  la  porte;  il  alaitfuîr:  et 
je  vis  les  trois  Frères  monter  en  voiture; 
—Fuyez-!  m'écriai- je  au  moment  du  de- 
part.   Et  lair  courfe  redoubla  de  vitefle. 

En  m'éveîllant,  le  matin ,  jeibngeais 
à  Libelle  Dagra;  j'avais  une  bonne  nou- 
velle à  lui  apprendre.  Je  fus  diftrait 
par  la  visite  de  la  Mère  de  ma  touchante 
Adélaïde.  Elle  venait  me  proposer  de 
.me  mettre  en  penfion  chés  eux.  Je  la 
remerciai  avec  effusion,  ér  je  lui  iîs  com- 
prendre que  mon  genre-de-vie  m'obli- 
geaità  la  retraite  et  à  la  concentra- 
tion- Deux  de  {es  Filles  étûent  à  laf" 
porte ,  avec  leur  Père  :  Elle  les  fit  en* 
trcr,  pour  me  prelfer  plus  vivement.  Je 
fus  touché;  mais  je  ne  cédai  pas.  Et  de 
ce  moment,  je  me  promis  d*éviter  le 

J   iv 
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Ranger. dyn  fentimcnt  trop  tendre,  êi 
qui  ne  me  convenait  pas.  (  Helas  !  corn- 
TOcnrfe  tait-iFque  dans  ma  ieuneffe,  je 
fuffe  pli'svenueux  que  dans  Tagc-niur!) 
Adélaïde  était  ravifîantc!  et  toutes  fcs 
So^rs  avaient  ce  charme  de  la  taille  et 
de  belle  proportion ,  qui  feduit  d'au- 
tant plôs,  qu'on  a  le  goût  meilleur,  It 
fus  invité  à  dîner,  et  je  n'acceptai  pas* 
Je  m'arrangeai  dans  Taprès-midi  ^  peut 
faÎBe  payer  les  meubles  par  un  Libraire 
fiommé  Edme-Rapenot  ,  et  je  ne  reyîf 
plus  des  Gens  que  j'aurais  trop  aiméi^  ' 

XXIV    NUI  T. 

La  Renommée. 

Le  fôîr ,  après  mon  travafl  ;  je  paflâî 
daûs  le  quartier  de  Mad.  Dagra.  Soft 
avanture  était  fue  de  tout  le  monde  j, 
mais  avec  des  circonftances  gigantes- 
ques. »  :  :  On  lavait  furprise  la  veille*^ 
à  onze-heures-du-foir,  avec  un  Ofhcier^ 
haut  de  fix  pieds  et  quelques pouces..Le 
Mari ,  et  fcs  deux  Frères  étaient  eatréj 
«nfemble  :  mais  le  Galant  était  fi  fort,  qu'iF 
les  avait  terrafles,  leur  avait  marché  fur 
le  corps ,  et  qu'offrant  cnfuite  fon  bras 
à  la  Dame,  il  lui  avait  dit  :  -Alons,  ma 
Belle  ,  viens  fous  la  proteélion  de  ma  . 
kme  9  et  ne  crains,  rien-..  Us  éuieoc 
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l&rds  fièrement ,  fi  Ja  Belle  Dagra  était 
a^aucll^enr  ?vc|:  lui  dans  fon  hôtelr 
gsirni  far  le  .qjLiai-jdçrl?i-FerraiHe  »;  — O 
J^enQmçiéc  mepfofîgcriè.  !   aj'écrjaj-je  ; 
#*eftainfi  quf  tU  4cnatui:c«lesfaiit^!...  Ef 
fooinie  il  n  y  ^y^'^^^  ^^  moment  que 
'4lB5  .GejDs  paisible?  a.gtbQj:  de  moi ,  f  )K 
joutai  :  —Je  fuiiPHomijc  qui  ^i  fecpur;^' 
3«^ad  Bagrâ  :  Voy/sz  (i  fu  fix pieds!  J^ 
iTiais  jeae  (uisef)tréjd)cs.eljle:  ©lisinira'- 
pris  Ip  t)ra54?iîsl^  f«iC ,  fans  ijie  icoà- 
UjLiire,  en-;m.c-pri?irt  Je  lui  fàuii^r  Ja* 
vie  :  Hi  *ai  cprwluite  cjié^  ma  So^r  ;  eci- 
Aute  çh,cs  ixae  Dame  rjefpe^iible ,  q^r 
y:ji  fur-le-c^antip  pl^céf:  dAqs^un.e  Çoçç.- 
it^upauté-.    /c  fla'dloignai  en  adicyar^t- 
;£cs  mot^,  pronoï^cé^,d^yan.t^ïf3de  dijc 
Rerif^nnes.    JF|e-îbiee  ^  ljt;cftQmmçe  njs 
^es^jçlpy^%pl^l  II?  tQ8»bèrqw: ,    pafcci- 
q*ic  jG'étj^r ;la  yei^té. 

Je  mc^àt^  dfi  mp  Xiei^dt'e  oHés  ^ 
]VÎ;ir^V^ïseplùtôr  qve  de  coaruipc ,  po^c 
J*i*ijftFwir^;,  et  ks,rue;ç,  epcorc  fréqueg^^ 
t^^p  n?(IW  mpartî^rent  jque  4ès  oliq- 
^jpf^qomjpines::  PftjtisliB.quacèierSfiint- 
m^i ,  j^w?  (^oii^c  Ma}|ifiur,cik$e^  q.o  W' 
^nfiK  à  Sai^îitpaArjDÎn.    Je  fus  frapiE^^l 
.^tté  i^ée  4^  fut  p^  fterifè  ,  ^c  .e^leia^^ 
.produit  des   fruits  ,    do^t  je  i^^ir^ài^ 
*<?PU!WÇWcn0t. 

Jt 


116    LES  NUITS  DE  PARIS: 

Je  fus  introdait  chésh  Marquise  ^  que 
finflruisis  du  bavardage  de  la  Renom* 
'  irée.  Elle  en  rit  ;  il  eft  des  occasions 
oîi  Ton  peut  la  braver.  Elle  me  dit  en- 
fuite  ,  que  je  devais  être  avancé  fur  mon 
Êpimekide.  ,  et  que  nous  aurions  une 
longue  lefture;  En  effet  je  la  comfnen-^ 
çai  à  onze-heures-. 

Epikenide  en  Egypte. 
•ppimenide  afpirait,  depuis  longtemps 
•t-'i  revoir  les  Sages  des  bords  du  Nil  : 
Quoique  foumis  à  Tempire  defpotiquc 
des  Sesoftris ,  ces  Sages  pensaient  li- 
brement :  maîsils  envelopaient  leur  doc- 
trine fous  des  emblèmes  ,  moins  pour 
la  cacher  au  Peuple ,  que  pour  fc  dero^ 
ber  aux  rigueurs  de  ki  pérfecution.  Des 
Prêtres  ignorans  avaient  usurpé  le  cré- 
dit à  la  cour,  et  ils  rendaient  fufpeâs  les 
5ages  et  les  vrais  Saraos  de  leur  ordre  ; 
ils  les  éloignaient  des  emplois ,  et  fils 
n'avaient  pas  craint  l'indignation  des 
Peuples  y  ils  les  auraient  fait  condamner 
aux  travaux-puWics.  Tel  était  Tétat  de 
h  philosophie  en  Egypte ,  lorfqu'Epi- 
meaide  y  arriva  pour  la  feconde-fois. 
Ce  n'étm  pas  ici  un  pays  où  fon  pût 
liaranguer  le  Peuple  ,  comme  dans  les 
Villes  gjpecgues  ;  iJ  filait  fe  taire ,  fe  ca* 
cher  i-delm  ,  éc  ne  paraître  qu'en  Mar*> 
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chand  attiré  par  le  désir  du  gain.  Epime- 
nide  frémit:  Cependant  comme  il  était 
arrivé ,  il  chercha  fecrettement  les  Sa- 
ges ,  qu'il  ala  voir  la  nuit  :  il  eut  le 
bonheur  de  retrouver  Pfaramès,  qui  était 
fort- jeune,  lors  de  fon  premier  voyage, 
mais  qu'il  avait  vu  difcîple  du  fage  Ne- 
cao,  étdeja'très-favant.  Le  Vieillard  re- 
connutfacilement  Epiraenide  ,  qui  était 
peu  changé;  mai.^  il  ne  concevait  pas  que 
ce  fût  le  Jeune-Grec  qu'il  avait  vu  autre- 
fois. Il  ne  pouvait  ajouter-foi  au  récit 
du  fommeil  de  foixantequinze  ans,  dans 
.une  caverne  du  Mont-Ida  ,  en  Crète, 
mémeaprèsles  preuves  de  toute  cfpècc: 
Etonné  par  les  reponfes  à  hs  queftions , 
il  refusait  encore  de  donner  un  entier  ac^ 
quiefcement,  et  il  fecouaitla  tête  ,  tou- 
tes-Ics-fois  qu'Epimenide  înfiftait.  Ar 
près  néanmoins  qu'ils  eurent  renouvelé 
connaiffance,  Pfammès  dit  à  Epiraeni- 
de :  — ^Je  confens  a  vous  révéler  toute 
la  pliilosophîe  des  anciens  Sages-Egy- 
ptiens ,  qui  eft  prête  à  fe  perdre  :  vous 
la  trairfporterez  fur  un  fol  plus  heureux, 
et  vous  éclairerez  le  monde  ,  que  la  fu- 

Îerftition  couvre  de  ténèbres.  Maisalotis 
Thèbes;  ^ous  y  feronisplûs  libres  qui- 
ci  :  Les  Prêtres  d'Ara  et  de  Phalîos  y  ont 
coofervé  plus  de  la  vraie  doûrine ,  que 
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ceux  cTIsis  et  d'Osiris  >.  quiont  intérêt  à. 
Accréditer  le  mcnfonge.  Venez  ;  vous  y- 
apprendrez  rel'pritde  nos  usages,  lavci-- 
rîtabîe  physique  ,.ét  la  marale  utile  aux. 
Hommes-.  Ils  partirent  un-foirfant; 
bruit ,  l'un  après  l'autre ,  et  ils  fe  rejoif 
gnircnt  à  deux  journées . de  Meinphis. 

Dès, qu ils  furent  retinis ,  le  Prêtre  dc: 
Phailcfs  (car Piammèsctait un,des Prê^> 
1res  de  la  Subftancc  génératrice,  desi- 
fnéc  par  et  ioom  )  la  Prêtre  de  Fkillos. 
ik  à  Epimeoide: 

— V0US.IÎ  êtes  que  des^enfan^.,  en  re- 
ligion ,  comme  en  loix  ,    vous,  autres^ 
Crées.:  Vous  avez  je  ne  fais  qwellt  idce^ 
ix)nfuse  d'Am,  qui  n  cfl  pas  la  véritable  :: 
Jcfpère  vous  donner  des  lutniènes  fdus. 
Ihrts,  Quanti  la  rriigion  dw Egyptiens,., 
aujourdhui  iî-fort  dégénérée,,  quelle; 
Élit  rire  nos  Voisins ,  c'était,  j  ose  te 
dire ,   dans  fon  origine  ,., h  pl&s  vrafe^, 
et  en  même-temps  la  plôtç  frappante  q«c^ 
les  Hommcspuff^nt  imagî^ncr ,  pour^eur- 
étreNjtile ,  en  honorant  rÊtre^Suprême. 
JDot^  que  vous  prononcez  That^  vous  au- 
tres.Grecs,  éc  que  vous  traduisez  par 
Thcos^  ou  par  Z<?i/5,Doteft  le  premier 
principe ,    la  fource  de  toute  vie  ,  diett- 
en -un-mot  t  C'eft  lui  que  nous*  adorons^: 
mais  cectfltepoi'neâl]^  £Bui>4iie  poiorr 
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fe$  Sages;  noos  y  avons  joint  pourI«^> 
Homnies^groffic»,  d'autres  Objets  de  v»^ 
neration  ;:  non  pas. comme  la  Divinité  ,. 
qui  clt  une  ,.  mai^  pour  confaerer  des^ 
objets  utiks  far  la  religion  ,•    nouveaa 
Een  focial  ^  fmivc*it  plus  fort  qae  le 
îrcmier ,  qui  eft  laraison  et  la  loi  ;  car  la 
oiii'eft  que  la  raison  mise  on  précepte  ;; 
a  religion  ell  la  fcnfibilité  mîs€  «n  loix: 
eer^momelies.     Tous  les  objets  «tilc^^ 
ticoaent  /chés  nous  à  là  religion  :   Quoi^ 
que  .}e  ne  fois  rieji  moins  que  fuperlli^ 
deux ,  jcrfîs.que  ce  fut^Ih  IeGbefd*4«uvrcr 
detiosAncérres^,  de  montrer  à-THomme 
Dieu  partoiit,  et  parrîculièrement  dans; 
Jfrs  choses  qui  tiii    font  quelque  bien». 
Les  Grecs  ne  fentant  pas  cette  belle 
religion  ph^'sique,  rontchingée,  et  pour' 
rembelîir,  ilsoarftbflitué' dé  riantes: 
images  ,  i^e  fines  allégories  ,  \  notre  i^ ci- 
me.    Par-exem  pie , .  Jùpiterchés  vous  ^ 
eftrarr:  naturel  lemerit  il  eft  armé  delà* 
feudre  ;  lâ  ploie  eft'fa  fœur  étfon  épou- 
ft  ;   il  lui  fait  dé  freqacntes  infidélités': 
Toiit  cela  eft  gai,  amusant:  mais  les  an- 
dens  Grecs  n'ont  pas  afles  reflecHi,  que 
leurs   Defcendans  feraient  de  Jupiter 
.une forte dTîomme-di eu,  dontles  avan- 
tt>res  feraient  contraires  aux  loîx  mo- 
biles: U:eti  cû  dé*'mième..d(es4illeg9rbs^^ 
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oueles  Gens-d*efprit^  ou  les  Poètes  ont 
ùk  des  autres  parties  de  la  Nature^  de- 
signées par  une  Divinité,  comme  Apol- 
lon ,  Mercure  ,  Diane,  Neptune,  Plu-» 
ton,  Pan  ,  étlerette.  Notre  religion 
égyptienne  ,  eft  donc  ^udeffiis  de  toutes 
Jes  religions.  .Nous  r^fconnaffons  ua 
feul  Principe -univerfel  ,  dieu-unique, 
et  nous  avons  fanftifié  toutes  les  choses 
utiles ,  pour  les  rendre  facrées.  Mais 
vous  connaiffèz  notre  religion,  et  ne  la 
connuffiez-vous  pas ,  le  peu  cjuc  je  viens 
de  vous  dire  ,  fuffiraîtpourvousendon» 
ner  une  idée  jûfte:  C'eu  de  notre  physi- 
que que  je  vous  entretiendrai  désormais. 

Je  m'interrompis  :  —Madame  (dis-jc 
à  la  Marquise  )  :  fi  Taî  bien  faifi  la  phy- 
sique des  anciens  Êg^yptiens  ,  elle  va 
vous  étonner.  —Je  veux  h  fuivre  (  ré- 
pondit elle  :  ne  la  commençons  que  de- 
main» Jeraîs  pafler  le  relie  du  temps 
que  j*ai  coutume  de  vous  donner,  à 
écrire  pour  votre  Protégée-.  Je  fus  ra- 
vis de  cette  bonne-volonté  que  marquait 
Mad.  De-M****,  pour  la  Belle-orfèvre, 
et  je  me  retirai  vers  les  une-heure. 
La  Nuit  des  Halles, 

Talai  voir  les  Cabarets  des  Halles  ^ 
dont  j'avais  beaucoup  entendu  parler; 
Jç  croyais  y  trouver  des  fcèoes  frappaiH 
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tes  :  Je  n'y  vi$  que  de  la  débauche  :  des 
Gens  qui  fumaient ,  ou  qui  dormaient  ; 
des  FilJes-perdues  crapuleuses ,  avec  des 
Efcrocs  de  billard  ou  d'académie  ,  qui 
fe  battaient  ou  fe  disaient  des  injures;  - 
Quelques  triftes  Libertins,  qui  étaient 
venus  H  croyant  Cj  divertir  ,  et  qui 
fennuyaicnt.  J'alàis  me  retirer,  très- 
mecon'tcnt  de  ce  repaire  du  fale  liberti- 
nage,autorisé  pour  les  Pourvoyeurs, qui 
ne  fen  fervent  pas  ,  lorfque  j'aperçus 
une  jeune  Blonde  tr^s-jolie  ,  qu'ame- 
nait une  efpèce  de  Monflré-femelle. 
Elle  lui  offrit  de  l'eau-de- vie ,  et  je  m'a- 
perçus ^qu'elle  voulait  l'enivrer.  Je 
beni's  rÊtre-fuprémfi  de  me  trouver  là. 
La  Jeunefîlle  ne  put  avaler  l'eau-de-vic. 
Je  m'approchai  d'elle.  Le  Monftre- 
femelle  me  tint  alors  les  propos  les  plus 
infâmes ,  en  me  fesant  obferver  ,  que 
c'était  un  Objet  tout-neuf  La  Jeune- 
fille  f  efforçait  d'être  effrontée  »  éc  ne 
pouvait  y  rciîlïîr.^  Je  proposai  defortîr. 
Ce  qui  fut  accepté.  ~Mcnez-nous  chés 
vous,  me  dît  leMonftre.  Je  marchai,  te* 
nant  la  main  de  la  Jeunefîlle ,  et  je  pris  le 
chemin  de  la  rue  Payeone ,  perfuadé  que  ^ 
j'alais  faire  un  grand  plaisir  à  la  généreuse 
Marquise.  Je  ne  me  trompai  point.  Eîîc 
finaiflàit  fesLettres^  quand  je  frappai.  La 


2?ï      lES  NUTTS  Dï  PARIS': 

Fcmme-de-charnbre  psirur  au  balcon  r 
Je  fis-!e  fignal  ,  ér  Ton  m'ouvrit.  Jç 
présentai  la  Blonde  à  là  Sfarquise,  dans 
mon  parloir  :  Car  OH  fe  rappelle  que' 
je  ne  fa;  voyais  eue  par  une  grillé,, 
ftmblàble  à  celles  des  Religieuses  ; 
l'avais  laiffë  le  Monltrf  i  la  porte.  0]v 
drc/Ta  un  lira  la  Jeunefille  ,  dans^  le  parr 
Ibir-ni  me, érjc fonis.  Ea Vieille m'ac- 
^ndait.  — Fuyez  !  (  lu)  dij-jc  )/;  ou  la' 
Marquise  de-M****^  qyi  ,4çiTiçure  dans 
cet  h^:tel,va  vous  foire arréjter-l  iOn  np 
maginerait  jamais  avec  quelle  çplerUd'fc 
Gios-monffrc  réchappa. 

XXV    K  U  I  T. 

&ÎLEVEMENT   DE    FiLLES. 

Je  fus  plusieurs  nuits  fans  voir  la  M^ 
,  quise,  parçe-qu'dîe  fé  portait  affés- 
bien ,  pour  être  (rte  quelqueç'fouperj.  J^e^ 
continuai  mon  Èp.ime,nide,.^t  je'fis<les 
obfervations,  que  je  lui  lirai ,  ^and  eUc 
me  fera  favoir  qu'elle  ejft  .libre.  On  Aît 
que  ces  Nuits,  dont  rien  ne  parait  m- 
retromprc  le  fil^  pe  fiont  pa^  çgalejTietjr 
fuivies  dans  la  réalité  :  Nous  en  foîpaiçs  ■ 
afluellement  au  mois  de  janvier  176$ 

ravaîsvu  raenerfpa vent  des  Inforc^i- 
fiécs  a  Saintmartin:.  la  quif  fuiyantîe  ,. 
jt^me.rendisde  bonneheu/c^i^  W  fl^ar^ 
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tîer  iSaiftthonoré  !  Je  fus  furprîs  de  n'eu 
rencontrer  aucune.  J'avançai:  J'aperçus 
alors  deux  cm  trois  de  ces  Hommes  viU 
çi'oo  noHin^e  Ef pions  ^  qui  avertiflaienr 
lesUnes,  raffuraient  les  Autres:  Toutesv 
par  défiance,  fupienc  égaFemenr  avec 
précipitarion ,  dans  lesquartiers  éloignés. 
|e  n'avais  pas  te  temps  delesfuivre:  mak 

{'ai  fu  depuis  y.  que  preftjue  toutes  ces- 
nfortimées  avaient  une  petite  chambré 
ju-loin,  où  elfes  couchaient.  Il  nV 
avait  que  fes- Novices  d'exposées ,  et 
Celles  qui  croupiffcnt  danç  la  misère,. 
Tandis  que  j*0bfervais,  fe  vis  une  Tours 
be:  C(;taient  dix  Jeunes  filles^,  et  quatre 
Vieilles  ,  qu'cfcortait  le  Guet-i-pied. 
LesJcbWics fe  desefperaient  lelle&étaient 
en-deshabilîer,  et  dans  le  plus  grand 
désordre.  Je  fus  révolté  de  l'indignité 
de  la  conduite  di>  G)raraiflaire ,  gui  ne 
permettait  pas^ ,  qui  n'ordonnait  pas  îfc 
CCS  Midheureuses  dé  rhabiller,,.  Je  lc«. 
fiiivis,.  Elles  furent  introduites  dans  Té* 
tudede  Celui  qui  venait  de  faire  Fenlè*- 
vcment.  Je  tachai  dV  pénétrer  ^  ma», 
cnvain  ;  je  fus  repouffiî  par  la  Garde  , 
^'tj'attendisenviroadeuxheuFcs.  Aprèi>: 
quoi  cette  Troupe  d'Infortunées  fortic,, 
dans  la  désolation.  Je  fus  touché  fur^ 
tout  des  larmes  d'un  Enfant  de  treize  ï 
qiiâtûizcans.  Je  m'aprocliai  le  plûs'f  rès 
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pofliblc  ,  et  je  lui  criai:  — Prenez  cou* 
rage  ,  ma  Fille!  fi  vous  voulez  changer 
de  conduite  ,  je  vous  tirerai  demain  de 
Saintmartin-.  Je  fongeais  à  fe  Marquise^ 
et  je  r^  craignais  pas  de  la  furcharger  ; 
il  nut  peu  ,  aux  Inforninés  y  pour  le 
neceflàire  ;  enfuite  je  fa  vais  que  la  bienfe- 
sance  eft  un  excellent  remède  contre  les 
vapeurs  !•.  Sur  ce  que  je  venais  de  dire, 
une  Fcname-âgée  >  mise  en  fatin  >  ré- 
cria :    , C  cft  pouf  n  avoir  pas  donné  à 

J^Iaret  ce  qu  il  voulut ,  que  je  fuis  où 
me  voila:  mais  j'ai  des  Protégions- f 
— Tantpîsl  (  lui  répondis- je  )  >  que 
vous  ayiczdes  Protedions  particulières! 
vous  ne  devriez  avoir  que  celle  du  Gour 
vernement ,  avec  des  conditions  qui  di* 
ininueraieat  les  înconveniens  de  votre 
ëtat-.  Cependant  les, Malheureuses  a- 
vançaient*  A  lajportc  de  Saintmartîn  , 
Quelqu  *un  me  dit  :  — Si  vous  vous  inp 
tcreiTcz  à  cette  Jeunefillc ,  a  laquelle 
vous  avez  parlé  ,  ne  la  laiflèz  pas  cou- 
cher dans  cet  endroit  maudit  :  Recla« 
mcz-la  comme  votre  Sœur  ^  et  remme- 
nez-. Je  profitai  de  Ta  vis.  Je  mcpre-r 
scntaî ,  quand  elle  entra  ,  et  je  la  de- 
mandai ,  comme  ma  Sœur,  que. je  ve- 
nais de  reconnaître ,  et  que  je  voulais 
rendre  à  fa  Famille.  le  Concierge  me 
fit  donner  mon  nom  et  ma  demeure  ;  fc 
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lîgnaî  fur  le  rcgîcrc  ,  ér  la  petite  Aglaé 
me  fut  remise.  Elle  était  au  comble  de 
la  joie  !  Je  la  conduisais  chés  ma  Sœur , 
quand  elle  me  parla  de  fesParcns.  Cé- 
taient  d'honnetcs  Marchands-merciers 
de  la  rue  Galande.  Elle  avait  écé  feduî- 
te  par  un  Homme-marié,  qui ,  pour  évi- 
ter les  fuîtes  de  fon  attentat,  lui  avait 
proposé  de  la  nvettre  dans  une  pehfion. 
Ce  fut  cflfèaivement  dans  une  penfioni 
trente  fous  par  jour ,  chés  la  Femme 
à  fatîn  qu'il  la  plaça.  Il  y  vint  la  voir 
plusieurs-fois  ;  enfuite  on  lui  proposa 
de  converfer  avec  un  Ami  de  la  maisott, 
puis  avec  Uu  autre  :  Elle  en  était  au  fi'* 
xièmc  :  Elle  ne  connaiflait  néanmoins 
toute  la  turpitude  de  fon  fort ,  que  par 
J'enlèvemenç  dont  elle  venait  de  faire 
partie.  Nous  airivamcs  chcs  elle  pen- 
dant ce  récit.  Tout  était  fermé.  Je 
tirai  lalbnnette  qu'elle  me  montra  :  On 
ouvrit  une  fenêtre  du  premier,  pour  de- 
macdcr  ce  qu'on  voulait  ?  Je  repondis  : 
-Ouvrez:  j'ai  quelque  chose  d'important 
à  vous  communiquer-.  Le  Marchand  def- 
cendit.  JedîsàlaJeuneperfonne:  —Ca- 
chons votre  malheureuse  fituarion  :  ne 
parlons  que  de  penfion^^ét  d'une  feduftion 
ordinaire,  pour  ne  pas  mettre  vos  Pa- 
rcDS  au-descfpoir-.  Elle  me  le  promît: 
Et  lorfque  le  Père  eut  ouvert,  je  lui 
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die ,  Que  j'avais  rectrettli  fa  Fille  w* 
moment ,  qu'elle  fecftappait  d'une  pen- 
fion  ,  où  lavait  mise  fon Sedu^cur.  Je 
parlai  qtielque-temps  devant  la  Jeun^ 
fille  >  afin  qu'elle  fût  bien  ce  qu'elle 
avait  àdirc.  On  nous  mt  longtemps. 
la  Mère  parut  >.  et  pleurât  en  embraffanc 
fa  Fiîfc.  Je  fHs  charmé  de  voir  qji'elte 
Taimat ,  et  j'eii  augurai  bien. 

D  ^lait  taf d  ;  fwais  près  de  ché»  rn^îj 
je  rentrai. 

XXVÏ      NUIT. 

Suite  d'Aglaé.. 

Vers  Tes  (ept  heures  du  fôîr,  je  fôrtry  y 
parce  -  que  m'écant  couché  avant 
deux  heures,  et  m*étant parconfcquç w 
Icv(f  marin  ,  j'a^vais  Beaucoup  fsravaifl^. 
J'entrai  chésIesParensde  la  Jeunefill^.  • 
Je  trouvai  qu  elle  avait  tout  avciié  à  ft^ 
Mcrc  ;  mais  q^^'ii  avait  été  convenu  çq- 
tr'elles,  quVn  ferait  diferçreç  ,  avec  h 
Père.  La  Marchande  me  remercia  beau- 
çcup  y  ce  la  jeune  Aglaé  nous  raconta^, 
comment  Fenlèvement  Cétàh  fait: 

— Il  était  neuf  heures  :  deux  Hom-r 
mes,  qui  avaier.t  l'air d'EfpionS',  éraienr 
rtmis  chés la  Matrullê  (ce  mot n^cft  pa^^ 
d'Aglaé),  pour  lui  dire,  qu'il  y  avait 
perireporice  ,  et  qu'elle  ne  laiffât;  pa«» 
ftEUvfesvFillç5^  ta]MJwxulléav.ait  rcpoij- 
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'à(a\  *Ne  feraît^c  pas  grande  police  plih- 
tôt  !    Dkcs-Ie-moi  !    Jaî  ici  trois  De- 
vantes,  et  ce  ferait  dommage  qu  ellef 
alaflenr  fi  jeutics  amaiTer  la  g*'**  à  l'Hô- 
pital-* Je  nerïtendis  pas  cela:  Ce  fut  une 
des  JeMncs*d<butantes  ^  dont  etk  parlait, 
qui  fortit,ét  qui  vint  nonsledire,  à  l'au- 
tre Jcuncperfonneétâmoi.   EHcsquk»» 
tèrent  toutes -deux  la  maison  fur-le- 
champ  ,    et  comme  elles  étaient  plus 
inflruites  que  ndoi ,   fiirement  elles  ff 
ipnt  échappées  ;  car  elles  n  étaient  pz$ 
4e  l'cfilèvemem*      Un  inftant  après  , 
l'entendis  un  cri  dans  la  grande  falle 
tfen-bas ,  fuîvi  des  plaintes  et  desgemifi» 
À^mens  de  toutes  les  Filles.     Attirée 
par  la  curiosité^  je  defc^ndîs.  Ordiiaire- 
ijient ,  wi  ne  me  laiflait  t>as  defcendre  : 
mais  ne  trouvant  tacun  obftade ,  fe  par* 
sfit\s  jiifqu'à  la  falle  :  En  me  voyant  en- 
trer ,  un  Hommc^-cn-robe  dit  en  riant  ^ 
et  fe  frottant  les  mains ,  — Ha-Jia  !  en- 
yoici  encore  Une  i  E!le  eft  jolie  vrai-- 
^nt-!  J^écoutais^libouclie  ent'rouver-^ 
i;e.     Un  Hommeen-bleu  me  mît  la  main 
fousle  menton.  Jelerepouflai:  ^Vraî* 
ment  elle  fait  la  veftale-f  l\  atouta  d'au?, 
xres  vilains  mots ,  et  m'arradia  mon  fi-' 
chiié    L'Homme  en-ro4)e  voulu  mef  Jrc 
approcher  de  lui.  Comme  il  étiîtvîeux 
if^ig^iovmnt,  je  m'y  rctjusai*  Un  dçfti? 
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Records  me  donna  un  coup-de-pied  pour 
me  faire  avancer.  Je  me  mis  à  pieu- . 
rer.  Je  fus  pelotée  par  trois  ou  quatre 
PoIîçOns ,  qui  accompagnaient  l'Hom- 
me-etî-robe  :  Cependant  la  Matrallê 
parlait  beaucoup  :  Elle  disait ,  qu'elle 
était  autorisée  ;  qu'elle  fe  plaindrait ,  et 

Qu'elle  aurait  juftice.  On  lui  rît  au  néz. 
In  écrivait ,  on  écrivait*  Quand  oh 
eut  fini ,  on  nous  fit  fortir.  Elle  de- 
manda un  carrofTe.  — Non ,  dit  FHom* 
me-en-robe  j  tu  marcheras  ,  pour  l'e- 
xemple-. Je  fus  encore  balotée  par  les 
Poliçons.  Enfin  nous  fortimcs.  Je 
n'étais  pas  fâchée  d'être  tirée  de  cette 
maison  maudite ,  où  j'avais  éfé  retenue 
comme  en  prison.  Vous  nous  aperçû- 
tes ,  Monfieur  ,  et  vous  me  pai'lates. 
Voiia  comme  tout  Teft  paflTé-. 
Jem'abftiensdes  reflexions fur^c  récit; 
mais  j'y  reviendrai  dans  lesNuîts  fuivan- 
tes ,  que  je  donnerai  à  l'examen  de  cette 
partie  de  l'Adminiftration  publique.  La 
Jcunepcrfonné  ,  inftruîte  aujourdhui  de 
ce  qu'était  la  maison  où  l'avait  mise  fan 
Sedudeur ,  en  a  frémi  d'horreur  !  Elle 
ctt  à- jamais  préservée  de  la  galanterie, 
éc  du  libertinage. 

Ce  récit,  et  les  inftruftionsque  je  lui 
donnai ,  remplirent  la  foirce  ,  jufqu'à 
onzcrheures«    Je  paflài  >  1:11  me  prome-^ 
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liant ,  fous  les  fenêtres  de  la  Marquise  , 
de-là  ,  j'alai  jufqu'à  la  rueSaîntonge^  Je 
chantai  fous  la  croisée  de  l'apparte- 
ment qu'avait  occupé  Viâoire:  Puis 
fachevai  ma  route ,  en  m'occupant  d'un 
jProjetdfi  reforme,  pour  diminuer  l'hor- 
reur de  la  Proftitution.  Je  fis  le  tour 
par  les  boulevards. 

Aubout  de  celui  du  Temple  ,  j'aper- 
çus devant  moi  une  Jeune peifonnc  qui 
tnàrchait  avec  vivacité.     J  p  la  joignis , 
parce- que  je  marchais  plus  vite  encore. 
Je  la  reconnus.    Cétait  Sailli.    On  la 
connaîtra  quelque-jour.     Elle  fut  en- 
chantée de  me  voir ,  prit  mon  bras  ,  éc 
me  dit ,    qii'elle  ne  me  quitterait  que 
rendue  auprès  de  fon  feu.  Nous  causâ- 
mes.    Elle  me  raconta  ce  qui  lui  était 
arrivé  depuis  que  nous  ne  nous  étions 
vus.     Elle  avait  été  figurante  à  l'un  de 
nos  grands   fpeélacles  :    Elle  avai(  eu 
quelques  avantures ,  après  h  fcène  fin 
meuse  où  j'avais  fait  un  rôle ,  chés  la 
Dupont ,  et  elle  avait  été  fur  le  point 
d'être  riche  :  Mais  elle  n'avait  fauVédc 
fes  débris ,  que  cent  louis  de  rente.    Je 
l'eichortai  à  régler  ks  désirs ,  à  Foccu- 
pjw:  d'une  manière  honnête,  qui  lui  four- 
nirait ,    finon  des  reflburces  aftives  , 
aurnbins  la  facilité  d'économiser.    Elle 
me  le  promit^    Je  lui  parlai  de  Vi^oire* 
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Il  fc  trouva  qu'elle  l'avait  connac  ;  puis 
de  Batildc  T  Alsacienne  :  cette  Dt^mèrc 
«tait  inariée  eti  Allemagne.  Nous  arri- 
vâmes* Je  refiisaîdcmonter ,  et  je  rc^ 
vins  par  la  rue  Sainthonoré. 
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Conclus,  ôe  la  Fille  détrompée, 

J 'avais  commencé  mon  î^rojct  des  Par-» 
thcnîons  ;  il  m'avait  occupé  jufqu'à  neuf 
heures.  J^'alaîs  Conip y  quand  j'entendis 
frapper  \  ma  porte.  Céuit  la  Tutrice 
de  laFilIe-detrompéc ,  qui  venait  m'in- 
viter  àfouper.  lajeuneperronne  rac- 
compagnait. Je  ne  pus  refuser.  JEn- 
chemin,  h  Dame  me  dit.  Que  fa  Pa- 
pilc  était  tellement  dégoûtée  des  Jeu- 
uts%tTi%  ^  qu'elle  venait  d'agréer  la  re- 
cherche d'un  Homme  d  un  certain  âge , 
qui  desirait  fa  main  depuis  longtemps. 
•—Ce  ii'eft  pas  lartiour  qui  la  détermine, 
ajouta-t-cUe ,  c  cft  la  raison.  Nous  avons 
deux  au  très  Pfetendansi  nous  voudrions 
lui  donner  le  meilleur  :  Vous  êtes  bon 
phîsionoraifte ,  à  ce  que  nous  avons  vu; 
Tomel,  II  Part.  Kij 
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nous  Its  avons  invités  à  fouper,  et  nous 
voudrions  avoir  votre  fenfiment-.      Je 
repondis  ,  que  j'emploierais  aies  fcrvir 
tout  ce  que  j'avais  de  lumières  et  d'ex- 
jperience,  NousarVivantcs.  Les  Convi- 
ves étaient  à  la  maison^  L'Un ,  Celui  qui 
était  plus  ardent ,  était  un  brun  noiraud, 
h  figure  baffe,  l'air  en-deffous,  ayant  ua 
riredouteux  :  L'Autre ,  était  un  blond , 
froid ,  égoïftc  :   J'admirai  le  nwiuvais 
fort  de  la  Jeuneperfonne,    Elk  me  de*^ 
manda  ce  que  je  penfais  ?    — Je  ne  les 
aime  pour  vou;î  ni  l'Un  ni  l'Autre:  Ce* 
pendant ,  attetidons  après  le  fouper  :  Je 
vous  préviens  que  je  verferaî  frequera? 
ment  à  boire  :  Je  boirai  moi-même  ,  je 
fupporte  le  vin ,  parce- que  j'ai/toujours 
été  fobre  :  C'cft  par  l'ivreffe  entière , 
ou  feulement  à-demi ,  que  je  veux  con- 
naître ces  deux  Hommes  à-fond-.    J'e- 
xécutai ce  que  je  venais  de  proposer^ 
Je  verfai  fouvent ,  et  je  donnai  fexcm- 
ple.     On  but  fans  méfiance,     torfque 
le  vin  eut  échauffée  les  têtes ,  je  feignis 
'  d'être  étourdi  par  fes  fumées ,  et  je  pro- 
voquai les  deux  Hommes:  Le  Blond 
riait  du  bout  des  lèvrts  :  le  Noiraud 
grinçait  des  dents  :v  Je  les  examinais  en- 
deffous ,  fans  qu'ils  ^'en  doutaffent.    Je 
continuai:  Le  Noiraud  perdit  patience: 
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fifcmîteitfui*ur,  et  fi  je  n'avais  efquiv/ 
le  coup  ,  il  me  fendait  la  tète  avec  fon 
affiette.  On  mit  lis  hola  !  et  comme  j*a«' 
Vais  prévenu,  l'on  fat  à  qjtioî  Ten  tenii?' 
for  le  compte  dw  Noiraud.  Reftait  le 
Blondin  :  je  n  en  avais  guère  meilleure 
opinion.  Dans  la  converfation,  je  parlai 
d\m  J^arti  trè^-avantageux ,  que  je  n'a-" 
tais  pu  accepter:  je  fis  un  éloge  pom-* 
peux  de  la  Jeuneperfonnc ,  qui  n'avaif 
d'autre  dtfaut ,  que  d^étre  légèrement? 
Boîteusfe ,  et  qui  voulait  faire  la  fortune^ 
é'QTï  Homme  aimable  ,:  pour  en  être 
éternellementchérie.  te  Blondin  prê- 
tait la  plus  grande  attention  :  Il  me  fit 
uniHe  prévenances ,  et  dans  un  moment 
^ù  nous  reftames  feuls ,  les  deux  Invités^ 
et  moi ,  il  me  dit:  — Pourriez^ vous  par-- 
fer  pour  moi  à  cette  jolie  Boiteuse  ?  — 
Certainertient  r  -^Hébien,  jefuisforf 
afiairc.  -^Tantmieux!  fécria  fe  Noi-^ 
raudV,  rta  Maitrcflc  me  demeurera-f 
L'on  revînt  ^  et  le  fouper  finit.  Les^^deuitf^ 
Hommes  Ten  alèrént ,  et  je  reflai^ 
-  — Votre  avis  ?  me  dit-on.  — Ne^ 
prenez ,  ni  le  Clerc-de-tfotairé ,  c'ëft  un» 
fat  ;  ni  le  Noiraud  ^  c'eft  un  brutal  ^ 
ni  le  Blondin ,  c'efl:  un  égoïtte  :  choi- 
riflez  un  Jeunehommc  de  province ,  quv 
foit  franc,,  dont  le  cœur  foit  pAir ,  et 

Kiij 
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donnei-lui  votre  Pupile ,   n'cût-îi  rîcn  t 
Tout  Enfant  de  Paris,  dans  les  garfons;  a 
de  grands  défauts!  c'eft  un  efféminé^  ûu 
nivctier^  un  être  corrompu ,  où  fans  éner- 
gie: Il  faudrait  continuellement  croiser 
les  races,  et  faire  des  Parisiens  natifs, 
lesMoines  de  tout  le  Royaume ,  fil  était 
cffeneiel  qu'il  y  eût  des  Moines,  ou 
beaucoup-mieux,  tousJes  Tailleurs  de 
h  France^    VoHa  comme  f  Efpèce  fe  de- 
grade  à  la  Capitale!  Cci}  l'effet  du  phy- 
sique et  du  moral:  le  mauvais-air^Vom- 
btc  continuelle  des  rues  et  des  appartc- 
jmcns  ôtc  rénergie  physique  :    les  fotes 
leûures  >    les  fots  fpeâacles ,  les  fotes 
études  ,  les  fotes  maximes ,  et  furtout 
les  fotes  Mères ,  ôtent  Ténergie  morale. 
Pour  le  physique  ,  je  n'ai  pas  besoin  de 
preuve  :  Voyez  tout  ce  qui  eft  peuple 
et  marchand  à  Paris ,  c  eft- à-dire ,  les 
trois-quarts  de  la  Ville  ,  barboter  dans 
renfmce  ,  au-fond  de  rues  profondes  » 
dans  un  ruifTeau  d'immondices  !    Voyez 
leur  pâleur  !  Us  reflemblenc  à  ces  plan- 
Ces  qui  croiflcnt  àTombre  ,  et  qui  n'ont 
ni  force,  ni  fubftance-    Ces  Etres  in- 
formes croîflènt  par  la  fiarce  du  fang  de 
leurs  Pères,  fouvent provinciaux:  mais 
il  par  *  malheur  ils  font  de  génération 
parisienne  p  ils  fe  cambrent ,  fe  banca-. 
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lifent,  fe  boflucnt ,  fc  tordent ,  et  de- 
viennent d*unc  effrayante  difformité  ; 
ou  tout- aumoins  d'une fanté  fi  délicate, 
qu'il  faudrait  une  attention  continuelle 
pour  préserver  leur  poitrine.  Ce  font 
des  Femmes.  Mais  d'où-vient  les  Hoth- 
mes  degcncrent-ils  plus  vite  à  Paris  , 
que  les  Femmes  ;  car  les  Jeunesfillcs  y 
font  plus  communément  fortes,  jolies j, 
bien-conftituées,  quoiqu'il  y  ait  des  cx^ 
ceptions  1  C'eft  que  la  yie  Icdcntaire 
cft  moins  contraire  à  la  Femme  ,  dont 
la  fibre  cft  plus  moUc.  Mais  «ne  au- 
tre raison,  c'eft  que  Téducation  morale 
de  Paris  eft  moins  contraire  au  Second- 
fexe,  qu'au  Premier.  Tout  eft  art /mé- 
tier ,  travail  de  chambre ,  à  Paris;  c'eft 
ce  qui  dégrade  les  Hommes  ,  mais  cou* 
vient  parfaitement  aux  Femmes.  Tout 
ce  qu'on  dit  à  Paris ,  tout  ce  qu'on  y 
fait  y  ks  fpeâacles  ,  les  promenades  , 
les  usages  de  la  fociété  ,  les  convcrfa- 
tions^  font  à  la  portée  de  Tefprit  et  de 
la  capacité  des  Femmes  ;  mais  dégra- 
dent Jes  Hommes ,  rapetiflènt  leur  âme, 
kur  cœur ,  leurs  idées  ;  leur  ôte  Tefprit 
mâle  ,  pour  leur  donner  Tefprit  femel- 
le. Auffi  »'a-t-<in  qu  un  fexe  i  Paris  , 
quant  au  moral.  Ajoutez  à  tons  ces  in^ 
conveniens  ,  un  autre  inconvénient  plus 

Kiv 
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grand  encore  :  Ceft  que  tous  les  goûtf 
font  blasés  à  Paris,  avant  que  d'txifter. 
On  voit  une  Mère  avoir  la  folie  de  me- 
ner aufpeélacîc  fonFih  de  xvohii  quatre 
zns:  Il  tient  fa  place  à  table,  et  mange 
de'tout,  Qu*arrive-t-il  de-li  ?  c'cftquà 
vingt  ans ,  il  eft  înfenfible  à  tout ,  par  un 
effet  de  l'habitude.  Il  lui  faut  des  ra- 
gouis  puiffàns  ,  pour  le  ranimer;  il  lui 
feut  un  jeu  d'énergHroène  au  théâtre , 
pour  féraouvoir  faiblement.  Le  Pari- 
sien, dès  Tenfancc  ,  vit  avec  les  Fem- 
mes ,'  fliit  tous  les  fccrets  de  la  toilette , 
voit  toutte  négliger  du  matin  et  du  foir: 
Qu  'en  resulte-t-il  ?  Qu*il  eft  înfenfible 
au  charme  du  fcxe,  et  quil  lui  faut  les 
écarts  du  libcrthiage  ,  pour  lui  faire 
éprou vei"  des  fenfations.  Les  Femmes , 
et  leur  côté  ,  pour  achever  de  fc  priver 
du  chirme  de  la  différence  de  fexe  , 
âffcûent  de  rapprocher  leur  habillement 
dé  cduî  des  Homme»  ;  il  femble  que 
ces  Folles  veulent  anéantir  finftinft^hy- 
sîque  uni  nous  porte  vers  elles  :  et  cer- 
tainement c  eft  leur  deffein  ,  quoiqu'il 
paraiife  aucontraîre  :  Car  voyez  comme 
elles  affeftent  d'abandonner  cn-meme- 
tcmps  tout  le  moral.de  leur  fexe  ,  dou- 
ceur, pudeur,  naïveté,  aimable  igno- 
rance ,  propreté  léchée  I    Tout  cela  eft 
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laiffé  aux  Grisettes.-.  Et  ce  font  effedit- 
vement  les  Gjcisettes,  qui  feules  (ont  fem» 
mes ,  et  qui  rappellent  à  leur  fcxe  lesRi* 
ches  blasés:  mais  c'cft  un  mal  j  car  c'eft 
pour  les  corrompre  ,  que  les  Riches 
jpecherchcnt  ces  Filles  appetiflàntes..- 

Je  m'arrête  :  Je  vous  chercherai  un» 
Jeunehomme  comme  il  le  faut  à  votrt 
"Pupile:.   Si  le  Premier  ne  vous  plaît 
pas  ,  je  vous  en  donnerai  un  Second-.^- 

Je  fortis*  en  achevant  ces  mots  ,  et 
j-alai  faire  un  tour  jufqu'au  Pont-neuf^ 
pour  me  ditfiper. 

Le  CoRRUPTEûic: 

Au  coin  de  la  rue  Pavée  et  de  ceîle  àt^ 
Savoie  ,  j'entrevis  un  Homme  d'environ 
«uarantecinq  ans,  qui  causait  a  V^o  unfe 
JfeuDefillc  de  quatorze  à  quinze  :  Je  m'é- 
taisavancé  légèrement,  et  lefoiriè  li^ 
roix avait  frappé  mon  oreille,  avï^nt^que 
je  puiîè  être  aperçu*  Voici  le  difcour^ 
jdt  THomme.  —Je  vous  repoifs^dilPro- 
^cdeur  ,  pour  votre  Airïée  ;  il  ett  efl  en-- 
jchantc:  qu'elle  lui  donne  un-petf  de  ja-- 
lousie,  mais  avec  adreffe  !*  étr«oiJ&  ferons* 
iWnfi  heureux  tous-quatre ,  elle  et  Ibi, 
.¥0us  et  moi.    Je  ne  connais  dà^  bonheur 
dans  le  monde,  que  par  rifltour.    Je" 
rfat  pas  de  fortune  ;  mais  jô'difpose  à^ 
iwllc-duProte^cur  ;  c'efluï^^ot^^tri? 
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nous ,  et  fi  la  GrandTœur  veut ,  elle 
en  tirera  tout  ce  qu'elle  voudra.  Quant 
à  vous ,  faurai  foin  de  vous  foire  aflii- 
rer  une  penfion-vîagère  :  votre  Sœureft 
facile ,  et  elle  ne  gardera  pas  tout  pour 
elle  ;  dailleurs ,  je  la  ferai  fonger  à 
vous ,  fi  vous  vous  conformez  à  mes 
vues,    — Ileft  tard!  (ditla  Jeunefille): 

{'e  vais  rentrer.  — A-demain  I  reprit 
'Homme* 

Comme  ils  alaîent  fe  feparer ,  et  que 
je  les  counaiflais  fun  et  l'autre»  je  me 
présentai  ,  en  leur  disant  :  — Pai  tout 
entendu  :  Je  ne  fuis  pas  furpris  ,  Mon- 
iieur ,  qu'après  vous  être  deshonoré  par 
une  foiliite  honteuse ,  vous  poniez  la 
bafleife  jufqu'au  point  de Made- 
moiselle eft  fille  de  votre  aacîen  Con- 
ftère:  Ceft  une  infamie  de  perdre  les 
deux  ScBurs  1  Aurefie  ,  je  n  ai  aucun 
pouvoir ,  et  je  vous  laiffe  à  votre  tur- 
pitude.^ Pour  vous  ,  Mademoiselle  , 
étes-vous  donc  aiTés  dépourvue  de  fen- 
timens  et  de  moyens- de-fubfiftance  , 
pour  vous  livrer  à  cet  Homme  laid ,  âgé, 
coi|vert  de  rougeui^s-?  A  ces  mots ,  la 
Jdincfille  rentra  fans  me  repondre  : 
L'Homme  fen-ala ,  et  je  continuai  ma 
route. 

Arrivé  fur  ïc  Pont-peuf ,  je  confi4craî 
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Icsaftres  ;  car  c*éta1t-là  mon  obferva- 
toire.  Je  vis  hs  PleïadcsétlesHyadcs 
déjà  fort-élcvécs  fur  Thorison  :  Orioti 
paraiflàit ,  en  forme  de  râteau,  fuivîdu 
brillant  Sirius  :  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
voyait  au  midi  les  plus  belles  conuella- 
tions  de  Tannée  :  Tandis  qu'au  nord ,  oa 
remarquait  l'Ourfe  éternelle  tourner  au-- 
tour  du  pôle ,  et  ce  phénomène  du  hasard^ 
qui  présente  deux  conftellations ,  la 
Grande  et  la  Petite-ourfc>  cohformées 
de-mcme  :  la  dernière  Etoile  apparente 
de  la  queue  de  la  Petite,  eft  h  polaire: 
fur  celle  du  milieu  de  la  queue  ou  du 
timon  de  la  Grandç-ourfe  ,  on  voit  une 
autre  Etoile,  qui  donne  l'idée  d'un  Con- 
duftcur  aflSs  :  J'obfervai ,  que  dans  ma 
jenneffe ,  je  voyais  beaucoup  •  mieux 
cette^  Etoile  affise  ;  ce  qui  vient  dç  la 
plus  grande  perfedion  qu'avait  alors  ma 
vue.  Je  me  contentai  de  ces  obferva- 
tions ,  qui  dégageaient  mon  âme  âcs 
turpitudes  humaines ,  et  je  m'en  revins. 

XXVIII    NUIT. 

Suite  :   Les  ÛRFELiivrES. 

La  nuit  fuivante,  je  fortais,  dans  le  deJP- 
fein  de  profiter  du  temps  ou  je  ne  vo^ 
yds  pas  la  Marquise,  -pour  aler  au-loin,  ' 
.^uand  je  rencontrai  h  Sœur-aînée  de  la 
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Itîuncfillc ,  de  là  cuit  précédente.    Elle 
f-'en-retouniait ,  mise'comme  une  co- 
quette. Je  n- en  étais  p;ô  connu.  Je  nj'ap-- 
prochai  d*elle  ,  et  je  la  faluai.     On  fait 
qu'un  falut,  lefoir,  à  une  Inconnue, cffc 
à* Paris  l'injure  là  plus-  groflière».   Ma- 
dem.  Sophie  me  dit  que  je  me  trompais. 
—Pardon!  repondis*-je:  il  eft  vrai  que 
j'aurai  dû  vous  dire,  qiie  je  desirais  de 
vous  inftruire  de  quclquechosc.  — HaT 
vous  avez  à  me  piler  !^   — ©ui ,  :  Ma«- 
dertioiselle.    — De  quelle  part?    — De 
là  mienne:  J*àiun  fecret  à  vous  révéler, 
et  tous  les  vôtres  à  vous  dire-.     Nous- 
arrivâmes  à  (à*  porte.    — S^il  vous  eftv 
poflible ,    faites  enforte  que  je  puifle 
vous  parier  ce-foir  ^    —Oui,  cela  fe 
peut:  il  Ton  vient,  je  renverrai:  ce- 
pendant avant  d'entrer,  je  veuxfavoirî^ 
<]m  vous  êter*?'  Jcmenomnwii  — Mon> 
Bèrc  vous  connaiflait  !     — Oui ,  j'étais 
connu  de  votre  Père.    — Hâ!  Mônfieurf' 
ce  que  vous  avez  à  me  dire  m'intercfle  ^, 
car  ma  Sœur  m'a  parle   d'hîer-foir,.. 
Entrez;  je  vousprie-.   EUeavaîrfrap- 
pé  :   iSi  Dbroeftique  la  vint  éclairer: 
BOUS  montâmes  au  premier. 

Elle  était  fuperbement  logée*    Je 
Bi'affisraoUemciit*^  — Vous  me  p^i?aif» 
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fez.daiisi  opulence  ?  — li  efl  vrai  :  mai» 
jp  ne  fuis  pas^fans*  inquiétude  !     — Je: 
crois..  Mademoiselle ,  que  vovis-ne  àc^ 
vcx  pas-étce  tranquile,  d  après  ce  qye 
je  fais.    — Quefavez-vous?    — Qa'oa. 
£è  propose  Je  vousfeduirc  :   Que  lë  vil 
Agent  de  votre  Sedudtnrv.a  corrompu 
votreSœui:  cadette  ;  afin  que  vous  foyiez- 
toutes  les  deu-x  également  méprisables: 
Ceft  ce  quM  lui  proposait  hier ,  rue  de* 
Savoie ,    à  ce  que  j'ai  com  pris^ .    Sophie 
fcupira.     — Je  ne  fuis  plus  àfeduire  !  et 
mon  fortm'cpouv^ante!  le  cofrnàis  votre 
©aradère;  je  ve;ux  vous  dire  la^  vérité ,.. 
prendre  vos  confcils ,   non  pour  quitter  ^ 
une.  aisance ,   à  laquelle  j'^taisdeltinée ,- 
fins  IcSJnalheursJemon  Pèi'c  ;roais  pour- 
ne-  pas  mei  deshonorer   pujb^iqueraent. 
— Vous  auriez  du  commencer  par  con— 
fcrver-une  mise  plus  modefte.     — Ileft* 
wai:  maijron  Ta  exigé.     —  J^  le  crois  î' 
ceft  un  lien  de  plus  ,  qu'emploient  les. 
rkhes  Corrupteurs  ,    perfuadës  qu'une 
Fille  une-fois-biçn-mise  ,  oe^^pourra  ja- 
mais quitter  la  parure ,  quand  elle  voui* 
drait  quitter  le  vice  !     — J^  vais  vous* 
feire  toute  motkhiftoire ,  Monfieur. 

Vousiavcz  quel  était  1  e4:at  de  mon 
Père.  Après  fa  ruine  f  mes  cinq  Sœursi 
mon  Frère  et  moi  «^  nous  fumesxommc 
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orfelines  :  Je  fus  mise  cû  appf cntiflage' 
de  modes  :  ma  féconde  Sœur  fut  placée 
avec  ime  Coîfcuse  ;  #la  Troisième  cbés 
une  Couturière  ;  laQuatiième  reftapour 
fervir  mon  Pèreéc  ma  Mère  ;  enfin  une 
Tance  prît  la  Cinquième. 

Notre  ruine  n'était  pas  cnrièremenc 
due  au  hasard.  Un  Richard,  confrère 
de  mon  Père ,  et  fon  voisin  y  était  de- 
venu amoureux  de  ma  Mère  ;  et  pour 
mieux  reiiffir ,  il  lui  avait  fait  de  fî  bel- 
les promefles  ,  en  Taffurant  qu'un  Hom- 
me dr  fon  âge  n'avait  pas^  de  mauvaises 
intentions  ,  qu'on  avait  doublé  ladepen- 
fe ,  et  négligé  les  affaires.  La  maiso» 
périclita  donc  :  mais  on  n'eafut  pas  in- 
quiet: Le  Richard,  en-effet,  fournit  aux 
depenfes.  Nous  fumes  alors  ,  mo» 
Père ,  ma  Mère  et  nous,  dans  un  hu- 
miliant état  de  dépendance  ,  qui  causait 
quelquefoisdes larmes  à  mon  Père:  Pour 
ma  Mère  ,  elle  .était  toujours  gaie  :  je 
ne  la  foupçbnne  pourtant  pas  d'avoiraî- 
ûîé  un  Vieillard  dégoûtant:  mais  peut- 
être  était-elle  obligée  de  feire  ce  que 
je  fais. . . .  Elle  vint  i  mourir.  Le  Ri- 
chard ne  prit  foin  que  de  moi  ,  parce- 
que  j'avais  la  taille  et  l'air  de  ma  Mère  , 
fans  avoir  fa  beatté.  ^Cependant  à  ma 
prière ,  il  fit  quelque-chose  pour  mes 
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ScBurs.  J'étais  en  apprentiflagc  :  Il 
m'en  fit  foi'tîr ,  me  mit  dans  un  petit 
appartement  rue  Saintriftor ,  avec  mes 
trois  Sœurs ,  la  Coîfeuse  ,  la  Coutu- 
rière, et  celle  qui  fervait  mon  Père, 
c'eft-à-dire,  que  cette  Dernière  fe  par- 
tagea, entre  mon  Père  ér  nous,  pour 
nous fervîr tous .  Nous  travaillâmes» 
et  comme  mon  Père  ne  recrevait  plus 
rien  du  Richard  ,  nous  lui  donnions  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  nous  pou- 
vions avoir.  Il  était  coniumé  de  dou- 
leur ;  il  ne  furvécut  à  ma  Mère  que 
peu  d'années....  Après  fa  mort,  mon 
Frère  devint  un  mauvais- fu jet  ,  qu'il 
falut&irc  renfermer.  Nous  avions  bien 
du  chagrin  et  bien  de  Thumifiatioii! 

Notre  malhenr  augmenta  encore. 
Nous  perdimesie  Richard.  Nous  ne 
doutions  pas,  et  tout  le  monde  le  pen- 
fait  comme  bous  ,  qu'un  Homme  auflî 
riche,  qui  n'avait  que  des  Collaté- 
raux ,  ne  nous  eût  laiffc  quelque  chose 
de  viager  par  fori  teflament  !  Non  !  une 
Veuve  avare  et  fordide  en  avait  empê- 
ché. Nous  étions  dans  un  cruel  embar^ 
ras  !  nous  fumes  trois  femaines,  fans 
avoir  d'autre  reflburce  que  nos  doigts. 
Nous  travaillions  de  tout  notre  pouvoir: 
mafeconde  Sœur  aiait  coîfer,  et  comme 
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elle  n  était  pas  Fort-^abilc  y  elle  pi^enaÎT 
peu.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna  la  pratique 
d'une  Femme  non-moins  avare  que  l'E- 
pouse du  Richard;  c'eô  Hiad»  Sechaillot  f^ 
vous  la  connaiflez:  Félicité  fut  mandée: 
£lle  Y  alait ,  lorfqu'en  entrant  dans  h 
maison ,  elle  fut  aperçue  par  un  Com- 
me, qui  avait  été  faâoron  de  M.  Défian- 
tes notre  ricBard^  — -Oùalez-vous,  Ma- 
demoiselle f  (lui  dit  vivement  cet  Homme; 
-  Je  vais  coîfer  Madame  (repondit  Féli- 
cité). —Non!  non!  retournez chés vous: 
il  ne  faut  pas  qu'elle  vous  connaiffè  f 
J^irai  vous  voir;  j*ai  à  vousr  parler-.  Ma 
Seur  Ten  revint  ,  et  me  rendit  ce  que 
le  Faftoton  venait  de  lui  dire.  Vous  fa- 
Ycz  que  e^cft  un  aîicieo  Confrère  de  moff 
ïère,  ruiné  comme  lui,  mais  plâs  intri*^ 
guant,  et  qu'il  eft  aujourdhui  l'agent  de 
M.  Dcchaillot,  heritierde  M.  Denantes. 
Il  pamt  en  effet  dansi'âprèsdînce.  1Ë 
nous  trouva  toutcs-quatpc  à  Fouvrage.- 
Félicité  ,  qui  m'aidait  ,.  Adélaïde  ét^ 
Julie.  Ce  fupent  beaucoup  de  compU- 
mens  dabord.  Lnfuite  il  finforma  de 
noire  conduite  ,  de  nos  moyens  de  fub- 
fiftance  ?  Nous  ne  lui  déguisâmes  rien. 
— J'ai^  de  bennes  nouvelles  à^  vous  ap- 
prendre (  reprit-il  )  :  Votre  ancien  Pro-^ 
ccâeurét  lemien  ne  vousa  pas'oobliees: 
Il  vQus.a  recommandées  à  M^Dcchaillot 
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fon  hçririer,  de  ta  manièrefe  plus  forte  t 
-^Mon  cher  Ami  !  lui  dic-il  dcvanc 
moi ,  dans  un  moment  oS  nous  étioos* 
feuls ,  je  te  recommande  là  famiHcChar- 
mîn ,   a  laquelle  j*ai  toujours  été  atta^ 
ché fortement ,  maîs^nc  je  n'ose  par- 
Ter  :  Traite  les  Fiîbs  de  cette  maisoa- 
.infortunée,  comme  fi  elles. étaient  les 
miennes.  ;  c'-eft  Tutiique  rcconnaiffance 
que  j'exige,,  pour  la  fbrtune  confidèra- 
ble  qiie  je  te  laifle ,  et  dont  je  pouvais  * 
difposer:  Je  ne  leurar  rien  aflTùré ,  pour 
que  ta  bocne- volonté  à  leur  égaird  foir 
plùs  lîbr« ,   et  qji'elîes  iraient  une  ofaK- 
gation  entière*^    Voila  quelles  furent  fi» 
dcrnièrcîparoles.  M.  D«:haiUot  o'a,qu'u^ 
ne  Fille,  faasifpoird'autres^cnfans':  Par 
feiffé'ptifler  les  premiers  embarras;  mais^ 
hier,  je  lui  ai  parlé'  de  vou^.     Comme 
c-eft  un  Homme  un-peu  é'paîs^,  un  égoïf-^ 
te  ,   un-  épicurien ,  je  n'efpèrc  rien  dfe 
Uii ,  pour  vous-,  qu'autant  que  vous  re* 
muerez-  {^-  fens.    Sophie  (  c^eftmoi  )^ 
eft  fort-bien  !   elle  eft  grande  ;  c'eft  le 
portrait  die  fa  Mère,  pour  la  taille  et  ht 
grâce  ;  elle  a  même  quelque-those  de  plus: 
voluptueux  dans  fa  marche-.     Nous 
écoutâmes  ce  dîïcours,  comme  des  Jeu- 
nesperfonnes  fans  expérience  :   Notre- 
aie  bon  et  tranquile  fut:  interprété  par 
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M.  Faillotîn  (  le  Faftoton  )  ,  comme  uû 
acquiefcetecnt  :  Il  revînt  nous  voir  le 
lendemain ,  et  nous  remit  un  lotit  II 
voulut  me  parler  en  particulier ,  et  me 
dît  d'envoyer  mes  Sœurs  en  commiffion: 
Fêtais  fans  défiance  ;  je  fis  ce  qu'il  dési- 
rait. Je  n'ose  vous  dire  ce  que  cet  Hom- 
me osa..,  h  medefcndis,  et  il  me  quit- 
ta prefque-fâché.  Cependant  il  repa- 
rut deux  jours  après;  ma  féconde  Sœur 
était  feule  à  la  maison:  il  lui  parla,  et 
fe  copporta  comme  il  avoit  voulu  édrc 
avec  moi.  A  mon  retour ,  je  la  trou- 
vai dans  un  grand  desordre!  F^aillotin 
venait  de  partir  :  EUc  m'avoua  fout.   . 

Ce  futle  foir  que  cet  Homme  nous  a^ 
mena  M.DechaiUor^auquel  je  parusplaire 
beaucoup!  la  converfation  fut  décen- 
te ,  et  11  fortît ,  en  promettant  de  f  in- 
tereffcr  vivement  à  mon  fort* 

Le  lendemain  ^  m.  Dechaillot  revint 
feul  :  Ses  propositions  furent  brillantes. 
U  ne  paraiffait  exiger  qu'une  tendre  re^ 
connaiflànce,  ^ét  je  la  lui  promrs.  Il 
rtalisa  fes  offres:  Je  me  trouvai  dans 
l'abondance  ;  mais  die  était  précaire.  Ce- 
pendant je  me  crus  obligée  de  céder  aux 
vues  de  M.DechaiHot  :  Ten  ai  eu  deux 
Enfans...  Ce  font  deux  Fils,  et  comme  il 
B'a  qu'une  Fille  de  fon  mariage  ,  il  était . 
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cochante  de  fe  voir  des  garfbns,  capa? 
bles  de  porter  fon  nom.  Je  vivais  tran-? 
c[uîle ,  comme  toutes  les  Filles  de  mon 
âge,  qui  ne  voient  que  le  présent!  FaîUo^ 
tin  avait  ma  Sœu|: ,  et  lui  fesait  donner 
unefomme  par  mois  ;  car  il  ne  déguisait 
pas  à  M.  Dechaillot  fa  liaison  avec  elle. 
Le  temps  feft  rapidement  écoulé:  mon 
Filsriinéa  cinq  ans:  Son  Père  vieilliflait: 
Faillotin  m'a  donné  à  entendre,  qu'il  était 
temps  de  dire  afliirer  mon  fort,  et  celui 
demesEnfans,  par  des  conftitutions 
viagères?  Nous  en  fommes-là.  Ceft 
Faillotin  qui  cft  Tâme  de  tout.  Il  m'a 
çonfeillé  de  tenir  rigueur  k  M.  Dechail- 
lot ,  qui  m'fidojre,  jufqu*à  ce  qu'il  ait  réa- 
lisé mes  demandes.  Il  aflure  qu*enfuite 
nous  vivrons  tous-quatre  heureux-. 

—Mademoiselle  (repondis -je)  ,  foyez 
perfuadée  que  vous  ne  trouvères;  pas 
le  bonheur  dans  votre  position  1  II  exiftc 
ici  trop  d'obfiacles  !  La  découverte  de 
votre  fituation  aétuelle  peut  vous  des* 
Jionorer.  Je  vois  que  vous  êtes  pref- 
qu'innoccnte ,  faute  d'avoir  reçu  des 
principeçfûrs  d'éducation.  Votre  Mère 
n'en  avait  pas  ,  et  elle  n^a  pu  vous  en 
donner.  Votre  Père  en  avait  peutétre 
moiils  encore  :  Cependant ,  après  tout 
ce  gui  eft  arrivé ,  pour  vous  et  pour  vos 
J^un$ ,  je  vous  confeillç  d'engager  ^« 
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Dcchaillot  à  vous  affijrer^ine  fiibftftancc 
honnête  z  Ceft  xtn  devoir  facré  pour  lui  : 
Sa  position  à  votre  égard  le  rendait  vo- 
tre protedeuc  :  Il  ç&  aucontraire  de- 
venu votre  feduûeur. .  Il  a  de  grands 
reprjodies  à  fe  faire  !•..  Je  tâcherai  d'en- 
gager une  Dame  refpeâatleà  vexas  (ervîr. 

Je  la  quittai ,  parce-qu'il  était  très- 
tard,  et  je  revins  chés  moi.  Je  devais 
lire  h  la  Marquise  k  lendemain  :  j'em- 
ployai qtfelques  heures  de  la  nuit  l  rédi- 
ger les  traits  dont  j'swrais  été  temoin> 
pendant  l'interruption  de  nos  veillées. 

Je  donnerai  un-jour  la  fiiitedc  Thif- 
toire  de  Madem.  Charmin. 

XXIX.    NUIT. 

La  Dévouée. 

iQiîvant  mon  usage ,  les  foirs  j'alongcaî 
*^  mon  chemin ,  ér  je  me  trouvai  dans 
la  rue  Tiquctone:  Prêt  i  rrav^rfercelfe 
Montorgueuil ,  j^  fus  abordé  par  une 
Femme,  que  je  remis ,  â  (à  voix ,  auffitôt 
^u'dle  m'eut  parlé.  Elle  me  reconnaâP» 
iait  auffi  ,  à  ce  que  je  crus  entrevoir.... 
—Me  trompé-je  !  (  lui  dis-jc  )  :  n'êtes- 
vous  pas  la  gouvernante  de  mon  ancien 
voisin  ,  le  pauvre  Dtmerup  !  —Oui  f 
x'eil  moi-même.  —.Ha-cief!  mais  en  quel 
état  etes-Yous  ?  — Je  vous  parais  mé- 
prisable;.. mais<-..«  Ses  larmes  coulèrent. 

Je  lui 
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1*01111  demandai  quelques  détails,  qu'elle 
remit  au  lendemain,  parce-qu'elle  avait 
besoin  de  fix  francs.  Je  les  lui  donnai ,  en 
raflîirant^que  je  lui  rendrais  tous  Icsfer- 
vices  que  je  pourrais,"  fût-elle  coupable. 
Ace  mot,  cl  le  fut  prête  à  fe  mettre  à  mes 
genoux.  Elle  me  montra  fa  demeure, 
?t  je  continuai  ma  route.  J'arrivai  chés 
la  Marquise  à  minuit.  Je  lui  lus  tout  ce 
que  j'avais  redigéi  enfuite  je  parlai  de 
la  Femme  que  je  venais  de  rencontrer. 
La  Femme  à  la  porte* 

A  mon  retour,  j'étais  profondement 
occupé  de  l'ancienne  Gouvernante  de 
mon  pauvre  Ami  Demerup,  et  j'avançais 
en  m'écartant  de  ma  route.  Je  me  trou- 
vai dans  la  rue  Saintdenis,  près  les  Inno- 
oens,  qui  n'étaient  pas  encore  un  fuperbe 
marché,  mais  une  église  mal-faîne,  ad- 
offéé  à  un  cimetière  peftiferé.  Je  paflai 
par  la  rueaux-Fcrs;  et  là,  j'entendis 
une  Femme,  qui  frappait  a  une  porte. 
Elle  était  accompagnée  par  un  Homme , 
qui  fe  cachait  à  l'ombre  des  auvents.  Je 
m'approchai:  — ^Apparemment  que  Ma- 
dame, lui  dis-je,  frappe  à  la  porte  de 
Quelqu'une  de  ks  Amies  ou  de  fes  Con-^ 
naîffances?  — Mondieu-non,  ivïônfieur! 
c'eft  chés  moi  !  Voila  deux  heures  que 
•je  fais  du  bruit,  fans  que  mon  Mari  fé« 

Tomcl,  II  Part,  L 
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ffeûlc-A  Je  fus  furpris  qu  *on  Mari  eut  ^c 
^mmeil  fi  .dur ,  .en  rabfeiu^  duoe  jeune 
€t  jdie  Compagne!  Je  frappai  à  moa 
aiour •  Alors  le  Mari  parut  à  la  fenêtre  ^ 
•r-^u«  pouvez,  >iadanie ,  dit-il ,  re- 
tourner d'où  v«us  vene?  :  Pour  moi ,  je 
lie  vous  ouvrirai  pa^  :  ^e  fuis  'bien:^aise 
,^ue  demain  vos  Parens  fâchent ,  où  ,  qd 
^comment  vous  a:vez  paiTéfaprèsdinée^ 
jsdûfî  <jue  fa  i^iit*  -—Mon  dher  Mari  1 
j(ditla  Femme  à-d^Nni-voix),  j'ai  com^ 
mis  une  imprudence!  JMais  fi  veusvou- 
fcz  écouter  ce  <}«c  j'ai  à  vous  dire ,  pèut- 
^e  irfcxcuserdt-vous  i      Je  vous  eo 

Îrîe,  ouvrez-moi-r  Je  desirais  que  le 
lari  fe  laiffât  fléchir,  — Madame  ?  dis- 
ft  à  la  Femme  )  ,  votre  Mari  va-t-il 
4iûeU}U4efi3i$  à  îaiCoraedie  :  a-t-iî  vu ,  ou 
fu  les  pièces  dt  Molière?  -^Hé  !  mon- 
jfeu-oui  ,  Monfieur-!  Et  dte  ne  put 
Tempécher  de  fourrrc.  — En  ce  cas 
(^  repris- je  )  ,  nous  n'ojnîendrons  rien  ! 
Il  va  fe  mettre  à  la  place  de  bon  Geor- 
ge-Dandin  ,  et  il  fera  fans  pirié-.  Je 
fwt  trompais.  Le  Mari  avait  entrevu 
deux  Hommes  :  la  curiosité  le  fît  del^ 
joendrc.  il  ouvrit  une  porte  d  alce  :  y 
m'approchai  au  (ïîrot.  •*— Monfîeur  (  W 
iliç-je  )  ,  votre  Femme  eft  jeane  ,  e' 
1^  d'uue  ^e  figure  ;  elie  a  même  c  *  * 
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h  pni^ur;  il  y  a  du  peroèâe  ;  ne  la  pet'» 
àtz  ipdiS  1    L%  ùmtt  qu -elle  a  commise  , 
peut  fe  changer  en  un  grand  avantage 
jpom  vmsét  pour  elle  ,  'fi  vous  fevcz 
CT  profiter  adroitement  I     -^Qui  êtcs-^ 
^ous.,  Monfieur  ?    —Un  FaiTant,  un  ïn- 
-6ODDU:    j'emmèner»  votre  Épouse,  fi 
vousoe  la  recevez  pas,  je  vous  en  aver- 
tis! — Vous  éBesiio  Inconnu!    ce  n'eft 
pas  «reic  vous  qu'elle  «ait  ?  —Non ,  çer- 
tainenient!  —Elle  n'était  pas  feule  à  la 
pOKce?   —  Uoe-autTe  Paflant  Faccompa^ 
gnait  :    Il  feû  T^irë ,  fiir  l'offre  que  j'ai 
faite  à  votre  Femme,  d'attendre  que  vous 
t)uvri(riez,  ou  delà  conduire chés  moi-. 
Je  prislaîeunefenwne  par  la  main.    Elle 
fe  niit  aux  genoux  de  fon  Mari,  qui  n'en 
fut  pas  toudîé.  Je  le  tirai  à^part  :  -Si  vo»- 
crc  Femfme  était  cowpaWe;  éi  qu'elle  fi&t 
une  coquette,  je  m'y  connais  un-peu,  elle 
.fîe  fe  mettrait  pas  à  vos  genoux ,  elle  vous 
"braverait  :   Elle  a  encoèc  des  fentimens  ^ 
rhonnéteté  eft  entière  dans  fon  coeur  ; 
ïecevez-la,    pardonnez-lui  genercuse- 
inei3t,ét  j  e  vous  rf^pons  du  bonheur  avec 
•rile.     Croyez-en  un  Homme  qui  a  ^e 
l'expérience--!    Je  me  nommai  auflîtér , 
4t  je  parlai  de  la^ Marquise  de-M****, 
dont  le  nom  était  devenu  raa  rcflburce  et 
mosï  iffâ^    Je  ias  écouté  enfin.    La 
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Femme  pîearaic  :  Je  lui  ifis  nne  petite 
remontrance,  fur  (à  démarche  inconfi- 
derée,  furie  danger  et  l'inconvenance, 
à  fon  âge,  de  fortÎT  feule  avec  lyi  antre 
Homme  que  fon  Mari.  Elle  promît  de 
ne  plus  retomber  dans  la  même  fzute.  Je 
fis  prononcer  le  pardon,  et  les  deux  É- 
poux  remontèrent  enfemWc...  Heureuse 
cette  Jeunefemme,  li  die  tient  fidèlement 
ce  qu'elle  t  promis  1  Mais  Paris  eft  fi 
commode  pour  tromper  et  couvrir  les 
tromperies,  que  je  tremble  pour  eUc! 

XXX    N  T7  I  T. 

Suite   de  ia  Dévouée. 

Je  me  rendis  dès  le  lendemain  chés  Tan? 
cîennc  Gouvernante  de  mon  Voisin 
Dcmerup.  Il  était  neuf-heures ,  et  il 
pleuvait.  Arrivé  dans  le  quartier  ,  je 
cherchais  la  pone  ,  lorfqu'il  vint  à  côté 
de  moi  uoe  PetitefiUe ,  qjii  paraiflTaie 
fé  mettre  à-couVert  fous  Fauvent  d'une 
porte  fermée.  Elle  mefourit,  fans  me 
parler.  Elle  était  d'une  figure  char- 
mante, et  je  la  fixais:  EUc  me  prit  la 
main.  La  fienne  était  douce  et  blanche, 
ion  bras  parfeit.  Je  retins  la  maiti 
qu'elle  mavait  donnée  ,  pour  lui  de^ 
mander.  Ce  qu'elle  désirait  dé  moi?  Je 
jQC  rapporterai  ni  fa  rcpi)nfe ,  ni  jnes  tev 
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plique^;-  Je  compris  feulement ,  que 
^'était  le  Cadette  des  deux  Demoiselles 
Demerup.  Je  luî  dis  que  j  alais  cirés  fa 
Bonne,  et  je  la  priai  de  m  y  conduire. 
*  A  mon  entrée  dans  la  chambre  ,  au 
quatrième,  je  trouvai  la  Gouvernante 
et  la  ScEur-aînée,  jeuneperfonne  de  feizc 
ans,  et  plutôt  belle  que  jolie,  ton tôs-deux 
fondantes  en  larmes.  J'entrai  le  pre- 
mier. La  Jeuneperfonne  fit  un  cri  de 
frayeur  ,  ou  d'horreur  j  -mais  la  Gpu^ 
vernante  nie  reconnut ,  et  la  raffura. 
Je  me  retournai  pour  voir  la  Perirc  ; 
•cUefe  cachait  dcrrière-moî.  Je  l'appelai. 
Dès  que  la  Scfcur-aînce  Taperçut,  elle 
courur  à  elle ,  étrembraffa  plusieurs-fois: 
Xa  Gouvernante  la  carelfa  également.  Je 
/avais  ce  que  la  Petite  venait  de  me  dire, 
et  j'attendais  une  explication.  Elle  me 
fut  donnée  ;  mais  elle  efl  déchirante. 

: — Ceft  vous  ,  Monfieur ,  qaVlIe  nous 
amène  !  (me  dît  la  Gouvernante;:  Cdl 
à  vous...  c'eftà  l'ancien  Ami  de  votre  Pè- 
re {  ajouta^-t-clle  en  fadrelfant  aux  deux 
Jeunes-perfonnçs),  que  nous  alons  tout 
<levoir...  Mes  Enfans  (dit-elte  a  quatre 
Garfons,  qui  avaient  pour  eux-tous  un 
-petit  cabinet  au  fixième),  alez-vous  cou- 
cher ;  j'ai  à  parler  â  Monfieur-.  Ils 
obéirent ,  et  tous-quatrp  vinrent  Tem- 
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brafler.  VMté  avait  environ  dbiiïe 
anf.  Lorfqu ils  furent fof ris  ,  lapôu* 
Vernantc  reprit  la  parole: 

— Je  vous  dois  une  etplicâtioii,  H 
y  a  longtemps  que  vous  avez  perdu  vo- 
tre pauvre  Ami  de  vue  ;  iffe  cacifeiêà» 
tout  le  monde.  Il  m'a  épousée  la  der- 
nière année  de  fa  vie ,  et  en  rd'élevant 
jttfqu'à  lui ,  mon  Maître  m'a  rendue  h 
rtière  de  fçs  Enfans  j  il  m'a  imposé  Td^ 
bligatiofi  de  me  lacrificr  pour  eux^\ 
comme  fils  étaient  fortisde  mon  fem;^.. 
Il  eft  mort ,  ne  laifTant  que  des  dettes-. 
(Ici elle  fapërçut,  queles  quatre Fetif§* 
garfonsécoutaient  :  Elle  les  fit  monter). 
Dans  ce  malheur  (reprit-elle),  quel  cc^ 
cours  ?  Pai  frappé  à  la  porte  des  Rîchei, 
chés  lesquels  il  était  quelquefois  invitée 
On  ne  m'a  pas  même  écoutée.  Je  n'a- 
vais aucun  moyen  de  fubfiftance  ,  et  îc 
n'envisageais  qu'avec  horreur  la  cruelle 
necefïîté  de  mettre  ces  quatre  Gàrfons  i 
la  Pitié.  Vous  favez  ,  Monfieur,  vous 
^ui  connaiflez  à-pcuprès  tout ,  ce  que 
font  les  Hôpitaux  <)eftîncs  aux  Enfiins  j 
quels  Erres  vils  on  v  forme ,  et  les  de*- 
feuts  qu'ils  y  acquièrent,  et  les  mala- 
dies qu'ils  y  gagnent  ;  leur  âme  et  leur 
corps  y  perdent  également  1  Les  Mai*- 
très  fontdesefpèccs  de  Capôns  égo'îftcsi 


àcs  Ames  diit'es,  fans  énergie ,  en^n- 
niôcles  pires  des  Hommes: ,  étles  FeiOr, 
«lé^n'y  valent  pas^^raieux  ;  j'en  ai- vu  qui- 
ibtiveut  étaient,  paf  lesféntîmeps,  fi* 
non  par  leraclions  ,  fort  audeflus  der 
jfeLalheure'uses  confiées  à  leur  garder 
J'ar  vu  les  Filles  eiifanif-rfôuVées  éle* 
y  ces  à  la  Salpêtrièrc,  ceft  dire  qu** 
j'ai  yu  rimag:c  dc^  l'enfer;  des  Être*' 
tiriftes  emprisonnés  fans  crîmfe,  coti-*^ 
damnés  à  un  travail  fans  rëcr€ation,ét  à  Ct 
confumer  célibataires-,  fans  utilité  pour 
elles ,  ni  pour  TEtat ,  qui  n  y  fait  aucu*-' 
rie  attention  :  L'Hôpital , <:onfiderMans 
totttes  fcs  maisons ,  naît  ^  vit ,  étitieftrt , 
^0-  abforbanr  des  Tevcnos  immènfer  , 
abfolumenc  nul  pourJui«-méme,  et  pour 
les  Citoyens  ;  c'çft  lé  culnJe-fac  de  Ten» 
fer  ;  ceft  le  fejour  du  malheur  ,  delà 
rriflefle  ,du  desefpoin...  Et  je  ne  parle 
que  dos  Créatures  innocenter  qbi  font' 
nées  aux  £n£uis-trouvés ,  où  que  desPa» 
rens  inhumains ,  ou  trop  pauvrier,  f  ont^ 
faitportèr.  Quel  abus  !  D  oîi  yîent  totfter 
ces  Jeunesfilles  renfermées  à  la  Maison-^ 
prublique,  n'en  fortent-elles  pas  neceflàî*' 
rement  ?  Mais  aweontrairé  !  c'eft  avec  une 
peine  infinie ,  qu'on  peut  ravoir  uiïe  Fille* 
unefoîsclaquerauréeàlaSalpétrîère!  Que 
âire^datiscctte  auelle  extremîtéi aprài  - 
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avoir  épuisé  toutes  les  reflburces  ?  Ty 
ai  réfléchi  auffi  longtemps  que  je  l'ai  pu  y 
vu  notre  position  :  Je  me  fuis  confiée  à 
cette  Fille-aînée  de  mon  Maître ,  parce- 
<jue  je  ne  pouvais  pas  faire  autrement  ; 
non  pour  rengagera  partager  mon  devoû- 
ment  entier,  mais  pi)ur  lui  exposer  mes 
motifs ,  oui  étaient  fa  confervationét  cel- 
le de  fes  î'rères  furtout^  car  je  fais  com- 
bien mon  refpedablc  Marier  Maître  te- 
nait à  fcs  Garfons  ,  portans  fon  nom. 
Madem.  Auguftine  m'a  repondu  (  car 
elle  cft  fort  fenfée  et  fort-înftruitç  )  : 
—Ma  chère  Bonne,  je  ne  vois  que  péril  ^ 
honte  et  douleur!...  S'il  n'y  avait  que 
moi  et  ma  Sœur  ,  te  vous  dirais  , 
:  :  Mourons ,  ou  mandions  ;  ou  nous  en- 
fermera, et  nous  mourrons;  cela  re- 
vient au-même.  — Mais  ,  c'cft  ^  THô- 
pital!  (m'écriai^je).  — Et  mes  Frèrçs 
font  que  je  n  ose  vous  contredire  !  (  rç- 
prit-elle).  Quel  fort-J  Nous  pleurâmes. 
Nous  ne  nous  doutions  pas  que  Féli- 
cité ,  que  voila  ,  nous  entendît:  çlle 
ne  nous  dit  rien....  Je  me  dévouai..., 
(^uelqu'argent  gagné  prolongea  notre 
exiftance.  Je  cachais  ces  deux  aima- 
bles Enfans....Perfonne  ne  les  voyait... 
Mais,  fans  votre  rencontre...  il  aurait 
fahi.mourirM»  Cet  EnÉmt*(  elle  prit  Fe* 
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lîcîté  dans  fcs  bras)  ,  înftruite  II  mon 
infu-,  tantôt  ....  cft  venue  ...  avec  ....  un 
JHomme...  J'étais  abfente.  Augufiine  a 
-voulu  Toposcr...  On  ne  l'a  pas  écoutée... 
Elle  a  été  obligée  de  fortîr,  fans  oser  ap- 
pelerdufccours.Jefuisarrivécenfin.  Au- 
•guftinc  m'attendait  à  la  porte  fondante  en 
larmes.  Je  monte  rapidement.  J'aivoulu 
toucher  une  ême-dc-boue...  maisenvain: 
U  nous  a  enfin  lâifTccs  :  la  jeuneflc  de 
-Félicité  l'a  préservée  du  dernier  atteï>- 
-t'JLt...  Mais  je  nen  fuis  pas  moins  ef- 
frayée*... Je  l'ai  interrogée  i  et  voici 
fa  reponfc  :  —.Je  fais  tout  :  Souvent 
Jes  Hommes  m'ont  attaquée  dans  la  rue , 
et  j'ai  pcnfé  que  jerculïirais  bien  mieux 
^ûe  vous  à  nous  procurer  ce  qu'il  faut 
pour  élever  mes  Frères  :  Je  fais  que  le 
métier  cft  dangereux  f  car  j'ti  entendu 
tout  ce  que  vous  avez  dit  à  ma  Sœur  là- 
deffusîmaîs  je  fuis  resdue  à  périr,  pour- 
vu que  je  dure  feulement  cinq  à  fix  ans  ^ 
pour  mes  Frères ,  qui  portent  le  nom 
de  mon  Père ,  et  pour  vous:  changŒ 
de  logement  ;  faites  de  moi  ce  qae  vous 
voudrez  ;  prenez  les  pcecautioos  que 
,  TOUS  pourrez  ;  mais  tom  ce  que  vous 
direz ,  tout  ce  que  vous  ferez  ,  oc 
mt  diflliadcra  pas.  Votre  conferva tion . 
écccBedeiuaSflBar  €fi  pluis  neceflkiœ 
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Îue  la  mienne  ,  à-cause  de  mes  Frèrcrr 
e  vous  ferai  foumise  en  tout  :  Travail- 
lez tourcs-deu3^  ;  dirigez-moi,  vous^ 
par  vos  confeils ,  afin  que  mon  facri»'- 
fice  tourne  an  profit  de  la  maison-.— 
Je  l'ai  interronjpue  par  mes  fanglots-:  Je 
lui  ai  fait  efpercr  que  vous  aliez  reve- 
nir. Elle  a  fecoué  la  tête ,  et  dansufr 
moment  d'inattention  de  ma  paît,  elle 
eft  defccndue  ,  malgré  la  pluie-.... 

Je  vis  par  ce  récit ,  h  cause  des  fin- 
guîières  propositions  que  h  Petite  m'a- 
vait faîte  :  Elle  ne  m'engageait  pas  d^ 
bord  à  monter...  Cette  Enfant ,  ui^ 
jour  pKTS^Mrd,éraît  perdue  pour  jamais  ï 
-^Madame  et  Me  sdemoitellcs  (  dis-je 
alors  ) ,  je  fuis  afîës  heureux  pour  vons 
afllirtr  ,  que  vous  n'aurez  pas  besoin: 
d'une  aftcusereffburce...  Confervez  ro^ 
tre  pureté ,  jeune  et  généreuse  Enfent  ! 
(  dis-je  h  FiHdté):  vos  niotife  font 
beaux ,  et  me  repondent  de  votre  cœur; 
maïs  Taâion  dt  infâme  :  Je  vous  en  prc- 
*yerverai  ;  non  par  moi-même ,  mais  par 
wne  Femme  cekfte ,  que  la  bienfesance 
a  ranima  ;  car  elle  était  mourante*. 
A  cx%  roots  ,  Felîdté  poufla  tm  cri-dc*« 
joie:  — Hâ?  que  je  vous  devrai  !  car 
fai  fouflPert  hier  on  tourment  affreux.^ 
Four  h  Gouvernante^  étfuitout  Att« 
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gOftine,. elles  pleuraient  d'attendrifTeT 
jnent,  éi  me  prefT^ient  les  mains>  — Je 
lui  dois  bien  plus  que  vous  !.  (  reprit 
F^lkké)  ;  car  jyivxis  résolue-. 
,  Je  qukui  Vinfortpnéç  Famille  ,  ea 
I  afTurant  que  le  lendemain  fon.trille  fort 
ferait  changé.  On  Hnira  dans  l'mftant 
ce  qu  elle  eft  devenue.  Je  volai  ehés  ^ 
la  Marquise.    EUeftlait  fortir. 

— U»e  belle  aftion,  Madamt ,   une 

aélion  nçcelTîiîr^'rr  Çç  je  lui  racqçtaic^ 

que  je  venais  de  voir  et  d>atçn4ie,  EIlç 

,iSe  fie  eiarrer  dans  fa  voiture  ,  et  nons 

-alames  rue  Tiquetpne.    Elle  mont;^  dan? 

îf  gaJêtas  de' la  FamiJIç  Demèrupi  fa 

Colette  présence  le  purifia  ;  fes  pfirô»- 

rt)les  l^avn^owifwses  éc  conrolantes  cp 

JîiÊrnnirent  le  desefpoir,  la  honte  ,  et  juf 

.qii'si  }a  douleur,  jufquàFinquietude:  /f 

vis  la  Bcllemcre   et  les  deux  Filles  (p 

jeter  à  ks  pieds ,  et  l'adorer'  comm^ 

une  Deeife.  0  que  mOTCceurfut  flaté!». 

IVtais  la  Marquise  n'avait  pas  ce  qu  elle 

d<?nûait^  la  tranquilixé  :  Ellfvoulait  cdn- 

.«iutrc  les  trois  Fénçimeidai^sAin  endrQJc 

f&r  :  Je  lui  r^fxpelai  les  qu^pe  parfon^i, 

..et  dU  CQinfentit  à 4iffercr  au  Icndeniaii^. 

7e  dç9\e«r4i  environ  upc  h^uréavcc 
.Hà4.  ctMesdem.  pem'erup  :  tatriftcffc: 
^tait  bannie  :  Je  vis  la  bçauté  de  Tâiae  < 
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d'Auguftine,  et  raimable  vivacité  de  ft 
Sœur-cadette.  De  ce  momeot ,  je  les 
dellinai  toutes-deax  i  demeurer  à  YM- 
teL  Je  ne  les  quittai  qu'après  que  nous 
eûmes  concerté  la  manière  dont  elles 
devaient  fe  conduire. 

Les  Ruisseaux. 
Je  m'en  retournais  profondement  oc- 
cupe ,  béni  (Tant  au  fond  de  mon  cœur 
î'adorable  Marquise  (  car  elle  me  pene- 
traft  tousies- jours  davantage  d'un  fen* 
tîment  d'adoration  )  ,  qui  me  donnait  le 
ylaîsir  de^  Grands  et  des  Millionnaires , 
celui  de  faire  du  bien:  Cependant  il  pleu- 
vait :  Les  échenés  répandaient  k-flots 
ïeaii  des  toits,  et  les  rues  formaient  au- 
tant de  torrens ,  qu'on  ne  pouvait  pafler 
iaÂs danger  :  Celui  de  la  rue  Montmartre 
était  un  fleùve^d'immondices.  Il  m'arrê- 
ta, te  comble  de  Tembarras,  c'cftquc 
nous  avions  nouvelle  lune  ,  et  que  les 
réverbères  n'étaient  pas  alumés  ;  nou* 
velle-lune  à  Paris ,  c  eft  point  de  lune  » 
'à-cause  de  la  hauteur  des  maisons  ;  et  cc- 
|)éndant,  par  un  reft'ède  l'ancienne  bar- 
barie ,  l'on  tt'alume  pas  :  c?eft  le  temps 
où  les  Citoyens  doivent  redouter  de  for- 
tîr  !....  Je  nie  déterminais  à  defcendrc 
jufqu'à  la  rue  desVieux-iuguftins,  pour 
traverferaudeflusdc  l'égoût  voûte,  lorf- 
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que  j'aperçus  deux  Femmes  ,  de  l'autre 
côté,  qui  fc  désolaient  de  ne  pou roîr 
pjiflcr.  Je  les  invitai  a  faire  comme 
moi.  La  Vieille  (c'était  la  Mère  et 
la  Fille  ) ,  y  confeottit  ;  mais  la  Jeune 
voulut  traverfer  :  Le  pied  lui  manqua  ; 
elle  tomba,  et  le  torrent  Tentraînair. 
Les  cris  de  la  Mère,  le  danger  de  la 
Fille  me  déterminèrent  ;  j  entrai  dans  la 
feflge  (  car c^eô  le  miflcau  des  Halles)^ 
au  rîfquexi^étre  renverfé  -,  je  fiisîs  la  Jeu- 
irefiile  ,  et  je  la  drii  du  courant.  Mais 
elle  était  évancwie  :  Je  fus  obligé  de  h 
porter  jufque  chés  elle  ,.  rue  ComtefTe- 
d'artois.  Je  repafTaî  parîa  raeTiqiie^ 
tone.  A  mon  retour,  je  trouvai  ïa  Gar- 
tJe  à  la  porte  de  Madame  et  de  Mcsdem* 
I>emerup-  Cétait  FHôtc  qui  les  alart 
faire  enlever»  Je  pariai  auCommiflai- 
re;  je  loi  nommai  la  Marquise  de-M****; 
j*offris  de  le  mener  à  rhotel  de  cette  Da- 
tne,  étfc  falTurai  qu'il  Pexposait,  en 
ae  m'écoutant  pas.  J'eus  beaucoup  dfe 
peine  à  le  perfuader.  Cependant,  à 
mts  inftantes  prières ,  il  remît  au  len- 
^emaia.  — Ha  t  (  penfaî- je  \  )  la  Mar- 
quise était  înfpiréc  !  C'eft  elle  qufavait 
ràison-L  Je  reflai  près  de  deux  heures 
^Jans  la  rue  ,  fous  la  même  porte  enfon- 
cée 9  oiiFel&té  m'avait  parlé}  je  m 
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me  retirai  qu'à  deux  heures ,  lorfque  je»- 
fus  fur  que  tout  était  tranquile.     Mais 
je  paifai  chés  la  Marquise  ;  elle  veoajt 
de  rentrer-;  je  la  priai  d  envoyer  pren- 
dre fesProtegcesle  lenderoaindès  lé  m^- 
tin.    Je  vis  fa  fcnfibilrté  ,  à  la  manière  ' 
dont  elle  fe  félicita  du  hasard  qui  m*a* 
vait  ramené.     Puis  obfervant  que  j'é- 
tais mouillé  jusqu'aux  os ,  cite  fit  un  cri^^ 
appela  fes  Gîènç ,  et  me  forçat  de  ch»n* 
ger.    Je  couchai  kl'hôtel^  et  ce  fut  moé  ' 
qui  le  lendemain  conduisis  toute  la  F»-  - 
mille  Démeruph  fa  deftinatîon. 

Je  revis  ma  demeure  avec  plaisir, 
après  toutes  ces  opérations  finies^  fur- 
ies onze- heures  dii  matin  :   Je  repafllu  - 
dans  ma  mémoire,  nia  dernière  entre- 
vue avec  Pwnerup  :   C'était  da«s  ure 
visite  à  Freron-père  ;  Êdnte^Rapenot  ;  le 
libraire,  nous  avait  conduits  chés  ce 
Critique ,  qui  venait  dc^f 'établir  dans  la 
plaine  de  Montrouge ,  près  le  Moulin- 
janfenifie:   Nous  avions  gCHué  chcs  un 
Meunier  ',  et  la  Joie  brilla^ quelques  inf- 
tansfur  le  visage  foâcieux'de  Tlnfort une. 
•pO  mon  Anri!  (pcnfai-jc  ) ,  je  viens 
^  te  ferviriians  la  partir  la  plus^lièie 
Z^^^'^^^émç,  dans 'ter  Enfeo^!    Le 
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Ee   CrFANCISR  GENEREUX- 

J1B  me  rendis  thés  la  Mirquîse  dç-bon-  - 
ne-heorc,  parce-qiïxllc  nefortait  pas^ . 
€t  que  noufr^evionisiire  la  fuite  cfÉpi^ 
raenide.     JEn  traverfaht  la  i  ue  Satiiraa*- 
toine ,  pour  entrer  dans  celle  dcs-'^b--^ 
namd^hières,  je  vis  ua  Homme  à-pied,  . 
.  cpie  Ton  condiiisiiren  prisOT.  Cétait  uti 
Homme  de  trente -ans  j  d*ùne  figure  dl 
tonhêre,  quelle  me  frappa.  — ^VôHsétes^ 
un  débiteur  ?  (  f ui  criaà- je  ).     — Helas , 

oih!     De  Combien  ?    # — Vingt  mille  : 

ffànef:  J'ai  repondij;  je  fui  s. ruiné-. 
Tandis  q^c  nous  pirlions,  un  Vieillard  : 
véru  de  briHîfapprochev  étdagelècfait^ 
arancerlTiômmeéi  les  Gardés.  Sa  mi^ 
nière,  Ibh  air,  foofilfençe^  tout  m' éton- 
nait? Je  ijeJe  perdis  ot»  de  vtie,  IF 
entra  dans  la  prison  avec  le  Debitcirr^ 
qtii  tne  éit  à^mi-^voïK  :  -^  eft  le  prin- 
cipal dé  mes  Créanciers*^!  Je  fus  indî- 
g«é.  J'attendis  un  quart*d'heure  r  Je 
voulais  voir  le  Créancier ,  et  prendre  des 
rerrfeigfiemens.  Ce  fut  le-Dêbiteur  qui 
fortit  1  Je  cmtrs  à  lui  r  — Vons  étcff 
libre  f  — Oui  !in:w&avec douleur  !  —Com- 
ment, ayccdouléur?  —-Mon  Père,  moo 
:Bienfaîtcur  vîent  de  fecoirftituer  prîso-^ 
jiicr  pouf  moi!    Il  a  vamou  J^ouse ao^ 
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desefpoir;  mes  Enfans  prêts  à  manquer 
de  tout;  il  a  remis  fo  dette,  et  vient  de 
f* obligerpour  le  refte,  devant  le  Juge , 
averti  par  lui ,  et  qui'  nous  attendait. 
J'ai  Voulu  resifter.  — Ne  fois  pas  ver- 
tueux aux- dépens  de  ta  Femme!  (m'a- 
t-îl  dit)  :  Va  lui  rendre  la  vie,  et  un  ap- 
pui à  tes  Enfans.  Je  fuis  vieux  ;  ie  ne 
fais  plus  rien  ;  qu'importe  où  je  fois  ?... 
Je  fuis  foIvabJe  ;  je  me  donne  pour  gage 
à  tes  Créanciers  :  le  mien  fera  ton  hon- 
neur... Il  a  feln  céder-!  L'Homme  me 
quitta ,  et  courut  chés  lui.  — 0  Dieu'! 
(m'écriai  je),  il  cft  encore  tant  de  ver- 
tu dans  cette  Ville  îmmenfe,  oii  flnno- 
cence  n'aborde  qu'en  tremblant!  Inex- 
tricable fejour  des  contraires!  je  puîs 
donc  t*aimerét  te  haïr;  mes  fentimenr 
te  reflcmbletts^nt  ,  et  mon  cœur  fera  le 
caos,  comme  toî-î^ 

Je  racontai  à  la  Marquise  le  de  vonmcttt 
du  Vieillard  à  îa  confervatîon  de  la  Fa- 
mille de  fon  Débiteur.  —Il  eft  des  oc- 
casions (me  repondit- elle),  c>\i  Ton  fe 
Îlaînt  d'être  pauvre  au  fein  des  ridieffès! 
e  ne  favaîs  que  devenir ,  il  y  fîx  mois*; 
et  je  voudrais  au  jourdhui  avoir  deuyexif- 
tances,  deux  fortimesî..  Je  verrai  le Pr^- 
^ônicr  rvdusfavtzfon  nôm>  -^  Je f  ignorer 
mais  }e  trouvera  Êtcilemefit  te  Cri^iQ«r 


\XXXI    N  U  IT.      177 

gctîcrcux,  et  demain,  -  je  m'informerai-. 

Nous  ne  lûmes  rien  encore- 
Les  Débris  de  Cadavres. 

En m'ciT revenant ,  je  paflai  parlante 
Saîntmartin,  là  rue  de-Gévres,  le  Pont- 
aii-change,  ctlePont-Saintmîchel:  Au* 
coin  de  la  rue  de.la-Hucherte ,  à  Tendroit 
nomnrté  le-Cagnard ,  je  vis  fuir  des  Jeu- 
îiesgetis ,  qui  remontèrent  la  rue  de -la- 
Harpe.  J'alai  voir  ce  qu'ils  avaient 
faitauCagnard  ;  et  je  trouvai...  les  mem- 
bres d'un  Enfant  ouvert.  Je  frémis.... 
Mais  il  n'y  avait-là  rien  î  faire  pour  moi  ; 
je  me  retirai. 

■  Le  lendemain-matîn  ,  je  y  m  chés 
TApotiquaire  du  coin  ,  pour  Tinformer 
de  ce  que  j'avais  trouvé  fous  fes  fenê- 
tres. H  fe  mit  à  rire  :  Ce  font  des 
reftes  d'anatomie:  On  refuse  des  cada- 
vres aux  Jeunetf-Chîrurgiens,  et  ils  font 
obligés  d'en  voler,  ou  d'en  acheter: 
forfqu'ils  les  ont  diffequés ,  ils  ne  favent 
.plus  qu'en  faîre  :  Quatre  fe  chargent 
dn corps  divisé  ;  deux  précèdent,  et 
deux  fuivcnt,  pour  avertir:  on  a  (brn  de 
tenir  ouvertes ,  fur  la  route,  quelques 
alécs,  dont  on  fait  le  fecret,  et  l'on  f  y  ré- 
fugie ,  en  ras  de  danger  :  Enfin  Ton  ar- 
rive ici  pour  y  jeter  les  débris  ,  et  l'on 
jfc  fauve.    — Pourquoi  ne  pas  donner 
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légalement  des  corps  aux  Ghirurgiens? 
— Ctft  la-  quellidâ  que  fetit  tous  les- 
Gensd»borhfens:^n  devrait  leur  aban* 
donner  Te  cadavre  des  Criminels  ,  éf  les 
corps  desr Gens  convaincus,  qui  rficurenc 
en  prison  ;;  ceux  desf  Hôpitaux  qui  ont 
eu  des  maladies  extraordinaires,  j  avais 
mcrtie  proposé  ,  dans  un  petit  Memoi-' 
re,  dé  donner  à  TAmphiteâtne  public, 
certains  Scélérats  vivans ,  pouf  faire  fur 
eux  des  expériences ,  qui  rendilfenr  Icuf 
mcrrt  doublement  utile  à  k  Nation  , 
dtinrils  ont  été  lé  flcau  :*  mais*  on  raV 
éconduit  avec  horreur ,  comme  un  An- 
thropofage-,  Satiffait  de  cette  expU- 
eation,.  je  quittai  rAporiquiire ,  ©R'I'af*' 
furant  que  j'étais  du  même  avis  que  liiu 

XXXII    NUIT. 
Ies  VroLATEURs  ues-Sepultures. 

Le  fcrir,  enalant  chéi  la  Marquise,  je 
voulus  pafler  par  le  Cimetière  Saint- 
feverin:  il  était  fermé.  Je  pris  par  Ii^ 
mel!e-de$-?rctres ,  et  je  vins-écouter  ï 
là  grille,  rcnrendis-quelque bruit.  Je 
me  tins  afïïs  fouslâ  porte  du  Prefbytère. 
Auboutdïme  Kcure  ,  im  Homme  ouvrît 
là  grille  du  cimetière ,  et  quatre  Jeunes- 
gens  fortirent ,  emportant  un  corps  dans 
fou  linccuiL     Us  prirent  par  la  ruelle' 
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ffes-Pretresj  par  la  rue  Boutebrie  f  par 
Faruèdu-Foin,  éiic  précipitèrent  dans 
une  petite  maison  obfcure  d&  Ja  rue  d«*- 
la-Harpe  ,  à  trois  ou  qiKitre  audefTus. 

J  at Ai  ,ch^s  la  Marquise,  et  je  lut  ren- 
di5*-compte  de  Femploi  de  mon  matin,, 
aihft  que  de  ma  foirée. 
Suite  du  Créancier  généreux; 

—Je  n'ai  pas  manqué  ,  Madame ,: 
dealer  à  la  prison  ,  mlnformcr  du  Vieil* 
lard;  le  fuis  entré' dans  fa  chambre.  Jt 
Pal  trouvé  à  écrira.  Je  Tai  falué ,  en  lùL 
marquant  mon  admiration.  Il  m'a  rc* 
Çardé  :  —Vous  admitez  peu  de  chose  t 
je  fuis  vieux,  et  je  puis  demeurer îd 
uns.  ennui ,,  fans,  préjudice.  Ce.  Màk* 
Heureux,  eft  plein  d'nonneur  ;  iFa  unt 
Epouse,  jeune  et  belle,  qu'un  Séduc- 
teur pourfuit  ;  j'ai  cru  fa  présence  chés, 
lui  neceflàire  :  Dès  que  j  ai  fu  que  lafen^ 
tfincQ  était  obtenue  ,  je  ma^  luis  rendu 
chés  notre  xefpeftable  Lîeutenant-civil; 
je  lui  ai  exposé  mon  deflein  ;  j'ai  obte- 
W  de  me  faire  fubroger  à  la  condam?- 
lutton  par  corps ,  ét.je  fûisvenm  Maïs 
je  fortiraidàs^aujburdhui  :  -  c'eft  pourr 
éçlaircir  i»ne  trame  ^  que  je  me  fuis  ren-- 
du  prisoniçr-,..  J'ai  baisé  la  bafque  de 
riiabit  du  Créancier  généreux.  ^Yous. 
vous  étonnez  de  peu  i  (  a-t-il  repris)  :  ve- 
nCij  me  voir  dans  queJtJues  jours,  rue. 
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de- Joui  ;  et  je  voui  cirerai  un  trait  rfî- 
|ne  d'admiration.-  J*ai  affaire:  Alez-. 
Je  Tai  quitté ,  Madame ,  et  fuilç accoUrû 
chés  vous.  ' — Voila  une  heureuse  nou- 
^velle!-...  Vous  fuivfez  cet  Honnête- 
homme...  Lisoni;  car  ie  fuis  avide  de 
la  physique  de  votre  Egyptien.  Vous 
ppufex  vous  flater  de  m'avoir  rendu  Te- 
xiftance  :  mais  une  exiftance  délicieu- 
se !...  éar  je  m'attache  à  vos  deux 
Demef  up  ,  et  je  les  veux  garder  pour 
moi...  J'ai  placé  avantageusement  leur 
Bellemère  ,  et  j'aurai- foin  desGarfons-. 
Je  repris  Epîfnenide: 

£PIMENIDE  et  le  Vj^ÛTKE  d'ÊCYPTE* 
^1^ Quoique  la  Physiqu»  cgypcîcniie  m  xcm  plu- 
sieurs Nuits,  on  va  la  moctrc  ici  de- fuite ,  pour  ne 
pas  la  couper  :  Chaque  Tîuii  fera  feulement  indi- 
quée par  une  lettre -majeure  avec  un  ^.On  obfer-  - 
▼c  ,  <3ue  cette  Physic^ue  n'eft ,  H  ne  doit  être 
pour  nous  c|u'abfolument  hypothétique. 

Connaître  )at  faine  physique  (  dit  le 
fage Pyétre dePhaHos),  c'eftétrt 
homme  tout-i-fàît  :  Les  Ignorans  ne  font 
que  des  Aiiîmaux.  Nos  anciens  Prêtres 
avaient  doflné  tous  leurs  foins  h  rînftrui- 
re:  Chacun  d*eux  recueillait  les  idées 
des  Autres,  et  les  comparait  aux  lîennes, 
foît  pour  les  combattre,  foit  pouren  pro* 
fiter.  Voici  un  Livre,  ob  j'ai  raflemblc 
toutes  lés  opinions,  pour  mpn  usage 
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particulier;    Je  vais  vous  en  faire- part. 
Physique  des  ^^Igyptiens, 

Tout  ce  qui  efl  fur  la  Terre,  et  la 
Terre ej!e-méjme,  vient  du  Soleil:  Le 
Soeileftlcpère-gencrateur.  Maîs^com- 
nient  le  Soleil  a-t-il  donné  naiflànce  à  la 
Terre ,  et  commence  la  T^rre  cft-çUc 
fortic  djn  Soleil  ? 

I  §    T  H  o  T. 

Avant  tout ,  avec  tout ,  après  tout, 
)ç  Preçnier-prinjpipe  fut,  eft,  et  fera,  II 
pft  la  vertu,  la  force,  la  vie,  ririteljî- 
gçnce,  et  tout  ce  qu'en  ont  Tes  autres  E* 
très ,  ils  le  tiennent  de  Thot ,  c'eft-à-dirç 
du  Père.  Il  fut  un  tempes ,  où  tout  ce 
qui  cxille,  ctaî^  en  lui-mérae:  Ni  le 
Soleil ,  ni  la  Terre ,  ni  les  Homipes,  ni 
les  Animaux  nexiflaient  alors  :  Com-^ 
ment  donc  favçns-nous  ce  qui  nous  a  pré- 
cèdes? Cène  peut ''tre  biftoriquement: 
mais  Thot  ,^  ou  rÊtrc-fuper^eur  ayant 
donné  aux  Êtres  vivans  qu'il  a  produits^ 
Bnc  intelligence  plus  ou  moins  grande  , 
par  laquelle  ils  participent  de  lui-même, 
as  voient  nonfeulement  le  présent ,  com- 
me hs  Animaux  bornés ,  nwis  le  paffé 
par  la  mémoire;,  et  l'avenir,  par  com- 
paraison aq  présent  :  Thot  leur  a  donn^ 
eji-outre  un  efprit  de  conjeflure  et  de 
raisonnement,  qui  leur  fait  deviner  les 
choses  alïfentes,  pafFées  ou  futures.  C*eft 
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i<n-vertu  &  ce  dcn  de  Thot-  père> 
^|ie  rorniomffie  atifii  la  Vie  et  la  Nature, 
•gu^  les  Prêtres-contemplateurs  ont  écrit 
hs  vérités. physiques ,  d'apris  la  dîâéc 
4ç  leur  raison. 

Le  Soleil. 

le  Soleil  eft  Tâme  du  Monde ,  Ai* 
tfnoins  relativement  à  nous  :  Car  nous 
tie  favons  =pas  fil  in^flue  fiir  les  Etdks 
Jmmuaî)les^t  fixes ,  jdont  îl  eft  ppodi- 
giensement  éloigoé;  jamais  tl  ne  visite 
Celles  des  deux  pôles.  Les  Anciens, 
en  voyant  le  5oIeil  tout  vivifier,  le  cru* 
rent  te  feul  et  unique  Dieu  :  mais  oti 
tient  qu'il  y  eut  d'aiitres  Sages ,  qlii 
avaient  des  -connaiflânces  plus  étendues , 
lesquels  onî  aduré  ,  quelesËtoiles-fixes 
étaient  autant  de  Soleils  :  En  ce  cas ,  le 
Soleil  n^eft  pas  le  Dieu- primitif,  mais 
un  des  premiers  Agcns  de  la  Diviflit«é. 
Nous  nous  en  tenons  à  cette  opinion. 
Substance  universelle. 

Si  le  Soleil  n  eft  pas  unique,  il  rfeft 
pas  le  Tbot  univerfel:  Il  a  donc  lui* 
mime  un  père,  qui  eft  unique,  écqui 
^ft  fon  Solcil-père,  comtne  ce  bel  Aftrc 
tft  le  nôtre.  CeSoleil-des-iSoeils,  ftii- 
yant  ncs  anciens  wSages,  eft  tout,  puif- 
qu'il  produit  tout,  qu'il  vivifie  tout  par 
n  chaleur  et  fon  mouvement  fur  kiî-mé- 
me.  -Il  a ,  mais  à  un  degré  infimciem:  fu- 
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^çrîeur  au  Soleil ,  ce  fluidç  vital ,  quw 
le  Soleil  tieut  de  lui,  pourle  communique^ 
;i  laXertp-roère ,  et  far  elie  auxPJantes, 
aux  Animaux ,  et  1i  il'Homme  ;    c  cft  ce» 
.fluide  que  les  rayons  folairc$  repanden|: 
avec  profusion  dan^  notre  air,  dans  ma^  « 
^aux,  dans  notre  tensc-vegetale ,  et  danj 
toute  la  Planète  :   îl-eft  un  fd  extrême-  " 
.iuent  volatil,  diverftîé  d  une  infiinté  de 
4nanières^ans  fe§  effets,   fermant  tous 
les  corps^  par  la-concretion ,  et  changeanf 
feux  qu'il  a  formés,  et;  fe  combinant  avec 
^ux  de-nouveau.  Avec  rérh<:  r  pur ,  c  eu 
lakimière;  avec  Téthcr  et  Fair,  c'eftla 
lumièiîe  et  la  chaleur,  c'eft  lair  rcfpira 
b^c  ,  c'cft  l'odeur;   iivec  ces  deux  fub- 
jftaiîce^ét  reau^41  eflnoiirriffant,  il  fo- 
^e  les  Animaux4  coquilles,  dans  lajei 
-oefle  deia  PlunècjBf,  il  alimente  à-prc 
sent  tout  ce  qui  exifte;    combiné  avt 
la  terre,  ^ui  n eft  autrf  cliose  que  de  ' 
lunnère  ,de Tair,  de  TcaM.,  et  an  fel-fix'- 
îl  donne  une  fubftance  pîiis  folide;  il 
^'nfi  produit  les  Plantes,  les  Arbres,  1 
ïn&des ,  les  Animaux ,  THomme  ;  et  au- 
jourdlnïi  ,/ce  fel  vivifiant,  Aibftance  pre- 
mière, les  conferve,  en  fe  fesaat  pom? 
j)er,  afpirçr,  manger,  fous  une  infinîtç 
ile  formes  différentes,  afin  que  la  variété 
entretienne  fappetic. 

fifis  Ai¥^étre«  ont  nommé  Dieu ,  le 
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Soleî|des-Soleîl$,THOT,  ouïe  père;  le 
Soleil ,  OsîRis  ,  c'eft-i-dire ,  cpoux 
tfisis  ;  la  Terre  ,  Isis  ,  h  Ronde  , 
ÎEn  CEINTE  ;  parce-que  la  Terre  eft 
toujours  groHe  du  Soleil  :  Apis  lui  efl 
confacré  ,  parcequll  eft  le  plus  utile  des 
Herbivores,  et  parcequ'on  laboure  la  ter- 
re par  fon  moyen  ;  c'eft  un  fyrabole ,  une 
image  :  Maî^  ce  n*eft  pas  tout ,  dans  no- 
tre fage  religion ,  on  a  confacré  tous 
les  objets  utiles  ,  pour  les  rendre  ref- 
peftables  à  des  Hordes  fauvages  ,  qui 
coupaient  Farbre  par  le  pied ,  pour  en 
avoir  le  fruit...  Pourfuivons  la  grande 
physique;  je  delcendraienfuiteà  la  phy- 
sique terreflre. 

Thot ,  le  pèieduSolcU,  et  Centre  uni- 
que ,  eft  tout  ;  c'cft  l'Etre  :  Seul  donc 
îl  peut  être  heureux  ,  pârce-que  feul  il 
ne  rencontre  aucun  obftacle,  et  qu'il  ne 
peut  recevoir  aucun  chagrin,  aucune 
peine.  II  produit  les  Soleils,  et  par  eux, 
tout  ce  qui  eft  :  Mais  d'où  vient  produit^ 
il?  Parce-que  la  produâion  eft  un  plai- 
sir, le  pli^s  grand  de  tous  ,  pour  les  fai^ 
blés  Mortels  ,^ét  lé  féal  pour  Thot.  Or, 
confideroHs  l'Etre  qui  eft  tout ,  et  par- 
tout ;  Il  ne  peut  avoir  de  mouvement  au- 
dehors  ;  il  ne  peut  ni  ft  lafTer,  ni  fe  repo- 
ser :  Il  ne  peut  rien  désirer  ;  îleft  tout  : 
Il  ne  peut  donc  avoir  qu'un  mouvement 
^  •*---  intérieur 
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Intérieur  en  lui-niéme,  lequel  ftra  la  pro« 
^uâioo  y  et  Thot,  qai  eft  parfaitement 
heureux  ,  le  goûte  fàns-ccffc.  Pour- 
quoi le  nombre  des  Etoiles ,  ou  So- 
leils ,  eft-il  reconnu  infini  ?  Ceft  que 
Thot  produit  continuellement ,  étabfop* 
be  continuellement  fes  plus  anciennes 
produâions:  Ceft  ce  mouvement  pro- 
duâif ,  le  feuldu  Tout ,  qui  eft  le  bon* 
heur  de  Thot  :  bonheur  que  nous  pou- 
vons concev(Mr ,  parce-que  Thot ,  par 
le  moyen  du  Soleil  et  de  la  Terre  ,  t 
mis  en  nous  en-petit,  tout  ce  qui  eft  en 
lui:  Atnfi^  lorfque  nous  nous  reprodui- 
sons, cet  éclair  de  plaisir ,  cette  déli- 
cieuse et  inapreciable  feafation  ^  eft  b 
faibfe  image  du  plaisir  continuel ,  et 
ians-cefle  répété  de  Thot. 

Les  Comktoplanêtes. 

Le  Soleil,  à  chaque  Comète  qu*il  Ian« 
ce ,  pour  en  faire  une  Planète  par  la 
fuite  des  temps,  aie  plaisir  générateur^ 
mais  d'une  manière  inférieure  à  Thot  , 
et  infiniment  fiiperieure  à  la  nôtre.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Terre  ,  Iprfqu  elle  a 
produit  tes  premiers  çrands  Êtres  qui  la 
couvraient  :  car  aujourdhui ,  qu'ello 
eft  vieille ,  elle  n'enfante  plus  ;  elle 
oourrit, 
.  Thot ,  dans  fa  vigueur ,  produit  donc 
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à  chaque  inftant  des  Soleils  ,  il  les 
produit  ncceffairement  ;  c'cft  fa  vîé  et 
ibh  mouvement  ;  il  produit  ;  il  abfor- 
ie.  Mais  nos  Ancie;ns  ont  prétendu  , 
que  THomme  étant  une  image  de  tout 
ce  qui  eft  audefTus  de  lui ,  même  de 
Thot.,  il  en  résultait ,  que  Thot  vieil^ 
Jiflait  ,  .  et  ceflTait  enfin  de  produire  : 
Qu  à  cette  révolution  ,  inconcevable  en- 
durée, il  fe  fcsait  un^boulevcrferaent 
tieceflaire  de  tous  les  Êtres ,  qui  ren- 
traient tous  décomposés ,  daiisunemafïe 
commune:  Ils  en  ont  présenté  l'idée  V 
par  Tallegorie  da  Phénix  ,  être  unique 
ide  fon  efpèce  ,  rèn^iflaht  de  fa  cendre , 
tc'cft-ardire  ,  de  lui-même  :  Pàrce-que 
jfout  agilTant  continuellement ,  pat  le 
priricîpe-de-vie  et  daftivité  de  Thot, 
qui  ne  peut  être  engendré ,  puifqu'il  efl 
.;oOf ,  il  fe  reordonne  lu  i^-méme,  étrcpa- 
4:akjcune,  plein  des  Etres ,  et  propre 
à  les  reproduire  tou^ ,  Jufqu'au  dernier. 

Voila  quelle  efl:  la  première  grande-r- 
^dée  de  nos  Ancêtres. .  La  féconde  ne 
Jui  elt  pas  inférieure. 

II  §  Formation  des  Solejls. 
:  A/u  moment  où  la  fermentation  ccffe, 
J\  Thot  commence  pso:  joiyr  de  fon  re- 
nouvellement  fpontané,  de  fa  jeunefle^ 
j^nt^X  que  de  reproduire  des  Sbleilç.  Pc» 


'    XXXIÏ    NU  IT.      a?/ 

venu  addlefcent ,  avec  une  force  hou- 
velle ,  aptes  des  milliarts  d'années ,  il  re- 
produit. *  ToHl  alors  fc  reclâfle  dans 
rUnivers,  comme  avant  la  révolution. 

.  Il  Hécoale  un  autre  temps confiderable, 
avant  qu  fly  aicdesComètes,  et  un  tempç 
plus  confiderablc  encore ,  avant  que  le 

.  ooleil  foit  environné  de  Planètes.  Toute 
la  vie  reftedabord dans  les  nouveaux  So- 
leils ,  qui  fen  rafTasient  et  f 'en  remplit- 
ferit,  comme  leis  /eunes  Arbres  et  lei 
jeiines  Animaux  commencent  à  croître 
et  à  fe  raflasîer  de  vie,  avant  que  de  pro- 
duire. L'Univers,  pendant  ces  deux  ë- 
poques,  a  été  tout  en  Thot  dabord  ;  en- 
furte  tout  en  Thot,  et  ks  premiers  A- 
gens ,  les  Soleils. 

PitODUCTÏON  desCoMETOPLÀNètESi 

Enfin,  les  Aînés  de Oux-ci,  parve- 
nus à  la  pleine  adolefcenec ,  regorgent  àes 
fléuv  es-de-^vie ,  qui  leur  font  i:pntinueW 
lemeotlancéspar  Thot  leur  père ,  et  il  fe 
Élit  chés  eux  un  «ouvcaû  developement  ; 
ils  acquièrent  une  faculté  nouvelle:  Ils 
produisent ,  ils  lancent ,  non  pas  hors 
iTedx-tnémes  ,  ce  ferait  rim}H>ffible  l 
mais  liors  àt  leur  centre',  et  darts-  leu!? 
atmofpHère ,  xan  Corps  vivifié  ,  cjm  leui? 
réffemble  dabord  ,  tant  il  eft^briltaîtT 
«tais  qui  :  flcanmoios^  étant  d^ale^èom^ 
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posé  des  parties  falines  les  plus  âd« 
guées  I  les  plus  dépouillées  de  force , 
doit  acquérir  bientôt  des  apparences,  et 
même  une  pâture  différente^  enféloi- 
sKint  de  fon  foyen  Ce  Corpsainii  lancé 
^u  Soleil,  parexcretioq^  et  qu'il  émiG 
fionne  avec  un  plaisir  inexprimable ,  fc 
•omnae  Comète» 

£lxi?ss  pes  Coubtus. 
.  La  Comète  fon  de  fon  Soleil ,  en  li«- 
gne  prcfquc-droite  :  Si  elle  parvenait 
dans  un  efpace  libre  hors  de  Tatmof^^ 
phère  du  Soleil ,  elle  irait  toujours  en 
Êgne  droite ,  et  ne  reviendrait  jamais  : 
Mais  au  fortir  du  difque  du  ^eil ,  elle 
continue  à  marcher  dans  Tatmofphère 
de  cet  Âfire ,  dont  elle  ne  peut  jamaTs  - 
fortir  :  et  comme  cette  atmofphère  tour- 
ne circulaîrement,  ainii  que  le  difque  du 
$oIeil ,  fur  elle-même,  il  en  resuite ,  qu'à 
chaque  pas  que  fAÎt la  Comète^  elle  efl 
contrariée  par  Véther ,  c'eft-à-dire  l'air 
atnporpberique  du  Soldl ,  qui^  l'incline 
Jegèremenf ,  et  la  fak  nnfiiv  revenir ,  par 
ime  eJHpfe  proportionnée  à  .1^  force  im» 
pulfive  ^'cllc  a  reçue. .  Teufes^les  fl^ 
nhies  circulent  autour  dit  Spleild'occi* 
dent  en:QrieiK;  ks  Cona^tcs ,  rel^tivcf 
fnent  ^  tieus ,.  p^raifTeiit^rc  leurs  re? 
yplutiona  dftii^  ^.u^  ks  X^Qs  ;  :  d'orîenc 
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tn  occident ,  du  fud  au  Mira  ^  <fa  nota  . 
au  fud ,  cn-un-mot  de  tous  le$  point* 
tlu  cercle.  Maïs  cela  doit  être,  puîf- 
que  leurs  orbites  ne  font  point  parallè- 
les aux  orbites  des  Planètes:  Un  corpi 
qui  circule ,  doit  voir  un  autre  corps  ^ 
^ui  va  prefqufc  droit ,  fous  toutes  le* 
saires  de  vent ,  et  fbumouvement-appa-* 
rent  doit  répondre  fuccefliveinent  4  tous 
Its  points  du  compas.  Vous  concevreiK 
bientôt,  combien  ceci  doit  nous  être  uti- 
le ,  pour  expliquer  un  des  pkis  terribles 
phénomènes  de  laNature,  qui  plusieurs^ 
rois ,  depuis  que  notre  ^obfe  cîcîlte ,  a 
prefque  détruit  TÉfpèce  Uîscafiable  j 
et  réduit  les  Animaux  à  quelques  pat^ 
res  qui  ont  repeuplé  le  Globe. 

Ï^LANÉriSATION   DES  COMÊTÈS. 

La  Comète ,  par  deux  causes  égales^ 
une  efpèce  d^afpiration  continuelle  àù 
Soleil  fon  père,  gui  la  fupe  fans-ceffe  > 
îét  la  circularité  Ipîrale  des  rayons  it 
ratmofphère  folaire ,  diminue  à  chaqut 
révolution  la  longueur  de  fon  ellîpfe  ; 
defortequ'infenfiblcment,  après  des  mil- 
lions d'années,  telle  Comète,  qui  tra- 
verfâît,  par  fa  force  impulfive  ,  toutes^ 
les  orbites  des  Planètes  ,  ceffe  d'attein* 
drc  ccDe  de  la  Planète  la  plOs  proche  dû 
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Soleil;  et  d'un  autre  côté,  d'alcrauffi-loîn 
^ans  les  cfpaccs  immcnfes,  quî  feparçnf 
les  atmofphères^  fokires  voisifics  :  Au^ 
bout  d  uî)  temps ,  elle  n'atteint  plusToE- 
bite  de  Venus ,  puis  de  la  Terre  ,  puis 
de  Mars ,  puis  de  Jupiter  ,.de  Saturne, 
et  des  Planètes  invisibles  qui  font  aur 
delà.  Et  dumoment  (  comprenez  ceci  !  ) 
qu'elle  n'atteint  plus  l'orbite  d'aucune 
Planète ,  et  qu'elle  circule  derrière  elles^ 
la  Comète  eft  Planète  :  Cette  nouvelle 
Planète  occupera  fucceffivemcntl?  place 
de  Saturne  ,  de  Jupiter ,  de  Mars ,  de  Iï 
Terre,  de  Venus,  de  Mercure  ;  enfin 
elle  ne  paraîtra  que  t^che  du  Solefl  ,  et 
ftra  toratemenr  abforbée  par  Fui.  Cette 
immenfc  période  ,  de  pîùs^  de  railliarts 
d'années  ,  qu  il  n'y  a  de  grains  de  faWc: 
fur  ia  terre,  TappcIIe  la  vie  naturelle 
d'une  Planète  :  vie  infiniment  plûscour-i? 
te ,  que  celle  du  Soleil ,  qui  abibrbe  toa** 
tes  les  Planètes  avant  de  rêtreluî-même 
par  Thot ,  fon  Soleil  et  fonjpèrc. 
III  §  BuRjÉEd'un  Système-solaire. 

La  durée,  de  la  vie  des  Soleils  ne  nous 
eft  pas  connue  ;  enfcore  moinsè  celle 
cl'une  période  de  Thot ,  qui  étant  tout , 
fe renouvelle  lui-même  :  Mais  la  pério- 
de des  Planètes  peut  fe  conjedurer  : 
On  prétend  que  l'orbite  de  notre  P^ 
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liètc  raccourcit  en  cent  ans  ,  d^une  mi- 
nute de  degr^  :  c'eft  quinze  fécondes 
en  vingtcinq  ans;  ccft  par  année  un- 
peu  moins  de  deuxtiers  de  féconde  :  Si 
oous  fupposons  que  Tapproximatioti  aid 
toujours  été  égalé  ;  ou  ,  ce  qui  efli 
la  même  chose  ,  que  la  minute  en 
cent  ans  foit  l'approximation  moyenne  , 
parcCrqu'elle  aura  été  moindre  ,  lorfi 
4jue  la  Planète  était  éloignée  )  et  qu'elle 
fera  en  plus,  lorfque  la  Planète  rappro- 
chera davantage ,  il  fenfuit ,  qu'à  fup- 
poser  la  Terre  à  trentequatre-roiUions 
de  lieues  et  plus  du  Soleil ,  elle  doit  être 
abforbée  dans  nn  temps  dont  le  calcul 
cft  effrayant ,  puifque  foixante  fiècles  î 
ou  fix-miHe  ans ,  ne  produisent  que 
vingtcinq  lieues  fur  centquatrevingts-* 
dixhnit-millions  de  lieues  :  pour  cin- 
quante lieues  ,  il  faut  douze-millions  ; 
vingtquatre  mille  ans  pour  cent  lieues  ; 
deux  centquarante -mille  ans  ,  pour 
mille  lieues,  et  deux-millionsquatrecent$ 
mille  ans  pour  un  million  de  lieues:  c'eft 
quatrcvingtsun-millions-fixcentsmillean- 
nécs ,  que  la  Terre,  Tapproximatioa  étant 
toujours  égale ,  doit  fubfifter  encore  , 
avant  de  tomber  dans  le  Soleil  :  fuppo- 
sons l'accélération  de  moitié  plus  gran- 
de, ce  ne  fera  plus  que  quarante-  mil- 
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lions-fauhcentsmUlc  ans.  £t  fi  hTerte 
bncée  comète ,  a  été  à  (ixcentsmillioDft 
de  lieues  du  Soleil,  décrivant  un  orbite 
proportionnée ,  iirenfui vra  que  les  Hom- 
mes n*ontpas  de  ocnnbre  pour  exprimeir 
k  total  de  fa  vie. 

Fin  des  Plj^j^etes. 
Mais,  ainfi  que  les  Êtres  qui  la  coa<» 
vrent ,  et  faits  à  fon  image ,  la  Terr« 
peut  taourif  de  deux  manières ,  par  zc^ 
cîdcnt .  et  de  vieilleflc,  La  mort  de  vieil- 
Ieffe,eft  celle  quifuit  une  révolution  com* 
plète ,  depuis  k  mometit  où  elle  eft  lao* 
cée  comète ,  jufqu'à  Tinflant  de  fon  ab-» 
forptioo  par  le  Soleil  :  c  eft  fit  fin  natiH 
celle.    La  féconde   manière  dont  peu- 
tent  finir  les  CorpS'planetaires,  eftac- 
cfdentelle  ;  c'eft  une  rencontre ,  un  chop 
qui  rôccasionne.  Vous  (avez  que  jamais 
les  Planètes,  régulières  dans  leur  cours  ^ 
ne  peuvent  fe  heurter:  Mais  les  Comè- 
tes, qui  traverfent  les  orbites  planétai- 
res, font  dans  h  pofTibilkéde  coïacidet 
tYtc elles,  au  même  pointd'interfedîon„ 
£t  dans  ce  cas ,  îi  fe  fait  toujours  fur  1» 
deux  ,1a  Com^e  et  la  Planète  ,  un  boo^ 
leverfement  terrible  :  fi  la  Comète  eft, 
comme  elle  peut  Têtre,  cinquante-fois, 
foixante  -  fois  moindre  que   la   Ter* 
K  ^  par^xemple  ^  et  qu'il  y  ait  contad. 
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tcd,  h  Terre  l'emporte ,  et  ne  fe  de* 
range  |  dans  fdn  cours  ^  que  de  la  force 
communiquée:  ce  dérangement  n'eftpas 
même  de  longue  durée  >  et  en  quelque^ 
milliers  d'années  ,  foti  orbite  redevient 
le  même  ;  i  raison  du  mouvement  re^ 

Î[ulicr  de  Fàtinafphère  du  Soleil  \  dans 
equel  elle  tiage,  et  de  là  coordonitance 
tts  autres  Plaaètes  :  mais  fur  la  furface 
et  la  Planète,  et  fur  telle  de  laComète^ 
^cls  horribles  tfftis ,  pour  les  Ani- 
maux et  pour  le^  Plantes  !  Les  faîson^ 
et  le  climat  font  changés,  ponr  un  hcmîf- 
phère  j  tandis  que  peur  Tautrê ,  fe  ve-^ 
rifieeemôt^  dcveho  plaisanterie  chéi. 
toutes  les  Nations,  si  lE  ClELTOM^ 
HAIT  I  I4C  Ciel  eft  vraiment  tombé ^ 
f>our  l'un  deideitx  heniîfpîièf  es  cometaîré 
et  planétaire,  qui  fe  forit  touchés;  tout 
d  été  détruit  ;  la  fup^erficie  eft  devenaef 
f>refque  le  centre....  Et'unaatrccôté,  iî 
fopèïéun  tkniveî  équilibre  ,  étlespôléi 
f eftans ,  peuvent  dcvenîrTeqnatcur  com-^ 
mlm,  les  deux  éqtiateurs,  ou  leurs  deux 
moitiés  ,  former  ki  p6ki  nouveaux  ! 
Riefi  d<  pîôs  aisé  que  de  tî^cr  toutes 
les  confe<^rtcei  On  trouver:!  mille , 
vîï^tmîlle  fiècfe*  après  cette  fctolo-' 
tion  ,  de$  od  d'Éléfani  datl«  lésglaèes, 
du  ûord,  ifktéAti    Vous  fentéu  qmrl^ 
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Hommes  ,  les  Animaux  ,  les  PlaDtes^f^ 
la  zone-corride ,  doivent  prefque  tous 
périr ,  par  ce  changement;  que  les gla-» 
ce.ç  des  ppks  fondent ,  et  inondent  tes 

f>ays  fubfiflans  du  nouvel  équateur  ,  ét- 
erefte.    Il  y  a  plvs;  c' cft  qu'à  Tappro* 
ximarion  de  la  Comète,  tes- taux ^e 
deux  Globes  prcfTées  ou  attirées,  fefont 
élevées  confidcrablemenr,  fur  toute  leur 
furface,  àr proportion  de  Itur  révolu- 
tion fur  eux-mêmes ,  deforte  qu'au  mo-r 
ment  du  contaft ,   h  pKis  grande  partie 
du  mal  était  fait  ;  tout  ce  qui  pouvait 
être  noyé  ,  Tétait  de|a  :  Thorrible  fe- 
couffeeut  enfwitefon  effet  i  et  le  chan- 
gement des  climats  acheva  de  defoler 
tout  ce  qui  végète  et  rçfpire.  C*eft  une 
de  ces  révolutions  qui  eft  très--vwsinc 
de  notre  tenaps  !  larecencf'  dé  nos  arts, 
de  nos  fciences,  le  peu  <l'annquîtédc 
aotre civilisation  le  prouve:  lesCaldéens 
DOS  voisins  ont  calculé  environ  4rcents 
30-milIe  ans  Pour  que  les  Hommesaienfi 
pu  fe  remettre  ,  après  une  révolution  ^ 
il  i  bien  falu  10  à  iz  nulle  ans;  il  Ten- 
fuîvrait  delà ,  qu  aduellement^nous  fom- 
mesa  4-cents-5;o-millc  ansenvîro^de  la 
révolution  accidentelle  de  notre  Globe. 
Pai  ici  plusieurs  choses  à  vous  dire, 
4t  une  autre  opinion  à  vous  exposer^apcès 
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les  avoir  dites.     Serions-nous  fur  Ii 
Terre  des  Inftftcs  incomodes ,  dont  elle 
cherche  de-temps-en-tçmps  à  le  debar* 
rafler  ?  on  vfeut-^He  feukment  renouve- 
ler la  vie  à  fa  furfac^ ,  d'accord  avec  le 
Soleil?   Ces  révolutions,  ces  approché- 
mens  font-ils  un  accident  affligeant  ou 
rejouiflànt  pour  elle  ?    Nous  l'ignorons. 
VARiÉTié  des  AcciiiENS. 
Les  Comètes  ne  touchent  pas  toujours 
la  Terre ,   et  alors  ,  fi  elles  font  moi  as 
puîflantes  ,  comnoc-  notre  Luiie ,   «elles 
causent  lur  elle  une  révolution  propor- 
tionnée j elles  élèvent  feseaux ,  changent 
fon  cours ,  étlcrefte  ;  mais  elles  reflcnt^ 
cnfuite  ,  non  dans  fon  atmofphère ,  mafe 
idans  fa  fpîr9lké,elle$  ne  peuventfe  degrt- 
ger  desrayoï^atmofpheriques  du  Soleil 
^  tourbillonnes  par  iagrolîe  Planètfe  ;  elles 
y  reftent ,  deviennent  fatcllités ,  étcircu- 
ient  avec  elle  :  Une  Comète  ,à  notre  der- 
nière révolution ,  a  probablement  eu  ce 
4brr  ;  c'eft  la  Lune.  Mars,  moinspui(ftnt 
-que  nous,  n'en  a  point  retehû  ;  mais  Ju pi- 
ster, très- gros,  enaquatréjquefagrolieur 
lui  a  données  ;  Saturne  en  a  cinq,  et  un 
^cfpèce  d'anneau.     Nos  Ancêtres  aflu- 
't&vit  qu'on  a  vu  le  Soleil  fc  lever  oîi  il 
*ft  couchd  ,  et  fe  cowcher  où  îl  fe  lève  : 
cela  ae  peut  être  arrivé  que  par  uto 

Mvj     / 
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terriWe  rwoJutîon ,  ^ui  a  boukverfé 
le  mouvement  de  la  Terre  fnr  çlle-mê-^ 
jne  ^  p;^  un  mouvement  plus  Son  ;  mais 
pela  çte  peut  avoir  eu  lieu  qu'avant  notre 
4erpière  révolution.  Voila  ce  que  j'ai- 
vais  à  vous  dire ,  avam  qt^e  de  vous  e«p 
poser  une  autre  opinion  4e  quelques- 
|iDs  de  nos  Prêtres ,  qui  veulent  être  re^ 
gardés  comme  les  ieuls  Orthodoxes. 
IV  §.   Lbs  Akimalistes, 

Its  prétendent  que  les  Soleils  font  ua 
Peuple  composé  de  Mâles  et  de  Fe-^ 
melles,  quifaccouplentsét  fereprodui* 
sent:  Ils  vont  plus  loin:  Ils  posent  pour 
principe  ,  que  Thot  fefl  engendré  lui- 
mcme  ;  non  qu'il  ait  commencé ,  mais 
à  la  fuite  d'une  infinité  de  revdutions. 
Il  n'en  eft  pas  moins  imique  ;  étilsracon^ 
tent  à  cette  occasion  l'allegcnrie  des  aiFp 
ciens  Arabes ,  qui  fait  un  Etre  uniquf 
de  Phénix ,  lequel  après  avoir  vécu  ui 
grand  nombre  d'anivées  ,  fe  brûle  lui- 
même  ,  et  renaît  de  fa  cendre:  C'eft 
cffcâivementun  bel  apologue  pour  ex- 
primer leur  opinion  :  Ilspritendeat^^que 
tout  Être-fupcrieur  n'aime  pasksËtre^ 
inférieurs  ,ét  cherche  à  les  detnûre  ;  éc 
qnec'eft  l'origine  dumaî.  Laraisonfiaf^- 
yante  qu'ils  donnent  de  cette  Ojpinioir, 
4'efl,  disent-ils  y  que  les  j^tres-iofiirkuisi 


ÎXXI     NUIT        1971 

.  vivent  de  la  fabflance  des  Êtres-fupc-; 
rieurs,  et  les  fatiguent:  outre  qti'ilf 
contribuent  i  leur  vieilleflé  ,  comme  je 
vous  Texpliquerai  bientôt.  Âinfî  ,  fe* 
Ion  eux  ,  Thot  détruit  et  abfofbc  q^i- 
tant  de  Soleils  qu'il  peut  ;  quand  te  So^ 
leil  en  a  le  pouvoir,  il  détruit  fesCo^ 
mètes  es fes Planètes;  et  lorfqoe  laPtar 
nète  ter  penc  ,  elle  ifetruit  Tes  Habitans^ 
Ceft  ce  quia  révolté  contre  ce  fyftènare , 
qu'on  admettrait  avec  plai^r ,  fil  ne  fe- 
sait  pasdenotreUnivers  unefcèrte  tfhor-* 
reur ,  de  haine ,  et  de  deilruâion/  Us 
argumententypour  prouver  leur  doârine» 
de  ce  qui  fe  paffe  fur  la  Teirc,  entre 
les  Animaux.  Ils  y  voient  la  Naturede^ 
venir  Tennemie  de  tout  ce  qui  a  vie ,  dès 
^'il^fi  né  ;  mettre  à  -  côte  de  ion  ber* 
ceau  les  Carnivores^  et  les  poisoas,  avee 
fa  nourriture:  ils  la  votent  multiplieriez 
maladies interieurès^ét  le  desordre,  pour 
attaquer  toutes  les  fources  xle  la  vie  ;  éc 
fuivant  la  grande  et  belle  maxime  «  il$ 
concluent  rinconnu  par  le  conmi«  Tout 
ce  qu^ls  disent  efi  plausible  ;  mais  cela 
€ft  chagrinant.  Ils  ignorent  quelsfont  les 
miles  et  ks  fctâeH^s  des  Soleils  :  mais 
aispr^endentdiftinguer  parfaitement  les 
mâles^ét  les  femelles  des  Etres  dutroi- 
Âèrneordue^  c*cû*i*dir€^  les  Combes  éc 
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k$  Planètes:  ils  aflurent  que  le  Planée 
tes  font  Tes  femelles,  et  les  Cemètcs  les 
mâles  :  Que  ceux-ci  n'ont  un  cours  fi 
différent  de  celles-là ,  qu'afin  de  pou* 
Voir  fe  rencontrer  :  Que  lorfqu'ils  le 
rencontrent ,  le  Comète  mâle  raccro- 
che à  la  Planète  fcmdle  ,  qu'il  fe  hit 
une  copulation,  de  laquelle  il  fuit  une 
engendration ,  et  unefetatîon  ;  que  li 
fetation  d  une  Planète  rcftc  fon  fatellitc. 
Telle  eft  l'étonnante  opinion  de  ces  Pré- 
'  très,  qui,  à-la-vcrité,  ont  pour  eux  tou- 
tes les  analogies,  mais  pas  une  preuve  de 
fait.  Ils  disent,  qu'enfui  te  le  Comète  fe 
desaccroche ,  et  continue  fon  cours.  Ils 
disent,  comme  nous ,  que  cet  approche- 
ment  cause  un  boule vcrfemenc  terrible ^ 
et  funefte  aux  Animaux  et  aux  Plaintes 
fur  les  deux  Globes:  Ils  ajoutent ,  que 
lors  de  la  fets^tion ,  il  fe  fait  un  autre 
bouleverfement  ,  et  qu'uije  partie  des 
Etres  du  Gk)be-mère ,  paffe  fur  le  Glo- 
be-enfant ,  où  fe  trouve  entraîné  par 
lui  i  ou  {  car  ils  varient  ),  que  le  GloDC* 
fatellite  n'emporte  que  la  faculté  de 
produire  à  fa  fur&ce  des  Plantes  et  des 
Animaux  ,  comme  le  Globe-mère.  Ils 
disent  dose  ,  que  les  Phnètes  l'ont  tou- 
jours été  depuis  leur  naiifance  ,  et 
qu'elles  le  feront  jufqu'à  kur  mort }  qu^ 
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les  Comètes  font  ^QU  jour  s;  mâlçs,  ér 
.comètes,  jufquà  ce  qu ils  foicBt  rc>- 
.abforbés  par  le  Soleil ,  cfo5t  ils  font  les 

Animaux^  et  qui  cherche  à  le  détruire» 

iDiE  SINGULIÈREdes  AnimAE  ISTES, 

AJa-verité ,  ilstachcnj  de  légitimer 
la.  haine  univerfelle  des  Etres  les  un» 
pour  les  autres,  par  unemaximçqui 
nous  paraît  vraie  :  — Ccft  (  disent- 
ils  )  que  la  Nature  ne  refait  qu'avec  les 
débris  de  ce  qu  die  détruit  ;  et  comme 
elle  cft  toujours  portée  à  faire ,  elle  cft 
également  portée  k  défaire.  Quand  on 
leur  demaodfc  ,  ce  qu'ils  entendent  p» 
Jia  Nature?  Ils  repondent.  Cette  Force- 
de-vie  qui  vient  de  Thot ,  et  qui  tend 
toujours  à  former  des  Individus  ,  qui 
îouiÇcnt  d'unç  vie  particulière,  ne  dut 
fent-ils  cxifter  qu'un  inftant.  — Pour- 
ouoi  cette  Forcc-de-?ie  tend-elle  tou- 
jours à  former  des  Individus?  Ilsrepon* 
dent ,  Que  chaque'  formation  eft  un  plai- 
sir pour  Thot ,  pçur  le  So?eil ,  et  pour 
la  Terre ,  quoiqu'enfuite  l'Individu  les 
iacommode,  "  To^t  cela  eft  finguUcr  I 
mais  c'eft  ainfi  qu'ils  répondent  aux  ob- 
jeâions  qu'on  leur  fait.  ^ulE  troTivonsw 
nous  que  Iç  fyftèmç  de  l'aniaiatioti  des 
Soleils  ,  des  Comètes  et  des  Pla^nctics  a 
4de  grandes  difficultés  !  quoiqu'il  .paraiiSb 
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fcduisant  au  premier  coup-d'œiL  Car 
on  aime  à  voir  la  Nature  présentée  cort- 
me  un  grand  Tout,  dont  loutes  les  Par* 
fies  agifTen]^  avec  connaifllriGc  ;  où  ch^ 
que  grand*Etrc  a  des  lumières ,  des  con- 
ceptions ,  une  puiflance  proportion-- 
née  à  ion  imponance  et  à  (on  étendue  : 
L'Univers  eft  alors  tout  autre ,  et  la 
majeftc  de  Tbot  efl:  plus  feitfible.  Mais 
outre  que  rien  ne  pîrouvc  la  vérité  de 
cette  doûrinc  ,  il  faut  conircnir  encore 
qu^elle  offre  use  foule  d'idées  âffligean*- 
tes  ,  dont  celle  que  nous  fotnmes  bats 
•de  notre  Principe  eft  révoltante.  Auffi 
ne  Tavons-nous  pas  admist ,  après  Fa- 
>oir  longtemps  et  fcrupuleusefnent  exa* 
minée  :  mais  tious  ne  haTifofis  pas  Ceuic 
qui  la  croient, véritable ,  pourvu  que 
dailleurs  ilsfoîent  bons  citoyens. 
PiANÈTi  emportée  pat  une  Comet». 
11  rae  refte  à-preieni ,  à  vous  expo- 
ser la  féconde  ^rtie  de  notre  dbfitfine 
fur  la  mort  accidentelle  des  Planètes: 
Car  )€  ne  vous  ai  parlé,  oue  du  cas,  ob  h 
Comète  plus  faible  <}Hfe  la  Planète  ,ri^ 
fttalgame  y  et  ne  devkAt  ^Uf*un  feul  corpfs 
-aircc  elle  :  Alors  c^eft  h  Cnwètt  tfài 
iKeurty  pafce-qudle  eft  dévorée  par  r* 
Wanète  ,  qui  fo  Fadapte;  lescteuit  tfott 
plito  ^'tt6e  ftik  toe  I  «M  feule  Sotm 
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pour  les  rcgir.  Mais  il  arrive  auffifou- 
vènc  ,  que  la  Comète  eft  plus  force  que 
la  Planète  ^mt  elle  travcrfe  Torbite. 
Si  elle  en  pafle  loin,  elle  la  trouble  feu- 
lement ,  élève  fes  eaux ,  cause  deS  dé- 
luges, et  noyé  fes  Habit  ms:  Siaucon- 
traireeHe  en  pafle  très -près,  elle  fca 
&ic  un  fatellite  ;  mais  fon  cours  à  ette« 
même  eft  altère  ,  k-ratson  de  la  force  de 
la  Plarièce ,  et  la  Comète  devient  alors 
Planète  ,ou  dernière  ,  ou  mediale,  fui- 
vant  f^  force  propre ,  combinée  k  celle 
de  la  Planète  :  Enfin ,  fil  y  a  contaô,  U 
G)mète  plus  puiflante  emporte  la  Planè- 
te avec  elle ,  à-raison  de  fa  force  et  de 
la  resiftance  de  la  Planète ,  unie  à  celle 
des  rayons  de  ratmofphère-fc^aire.  Si 
la  Comète  eft  très-puiflànte  ,  elle  em- 
porte la  Planète  hors  des  orbites,  et  refte 
Comète,  mais  en  éprouvant  une  diminu- 
tion fubite  étconfideraWed'ellipfe:  Ouel 
bouteverfemenc  alors ,  pour  les  Etres 
de  laPlanète  furtout  !  Ils  pcriffent ,  et  il 
ne  refte  fur  le  Globe  cmportéque  les  E- 
tres  de  laCoroète(fupposéqu'clle  n'ait  pas 
été  immenfement  dérangée)  avec  les  ger- 
mes de  ceux  de  laPlanète,éth  faculté  de 
les  produîre^qui  fans-doute  fedevclopera 
en  fon  temps:  car  c'eft  une  vérité  4  que 
chaque  âge  de  la  Comète  et  de  la  Planète 
comporte  des  Et^pç  un-neu  dïfFercns  en 


502    t£S  NûrrS  DE  PÀËIS: 

vigueur,  en  fbrcc^ enmtelligeiKîc,  et  que 
fi  tout  d'un-^çoup  Ton  reporte  un  de  ce^ 
vaftcs  Corps  au  point  où  il  était  plusieurs^ 
millions  d^annécs  auparavant,  rien  de  ce 
qui  vit  fur  fa  furfac^  n'y  peut  exifter  ; 
tout  périt,  et  des  Etre??  convenables^ 
renaiflent  des  débris  des  deux  règnes  , 
animal  et  végétal ,  et  peutêtrc  des  trois. 
Mort  natureliï:  des  Planetest. 
Telle  eft  une  fin  accidentelle  et  pofli- 
ble^  pour  les  Habitans  et  les  Plantes 
d'unGlofae-pIanetaireoucometaire,  Mais 
il  peut  arriver  auffi  ,  quoique  plus  rare- 
ment ,  qu  il  n'y  ait  aucune  révolution  , 
et  que  la  Comète  devenue  fucceflivement 
-planète  ,  aille  tranquilement ,  après  une 
vie  longue  et  paisible  ,  fe  reiJnir  à'  fon 
Soleil  :  C'jeft  ainfi  que  nous  avons  quel- 
ques Centenaires,  dont  rien  n'a  troublé 
la  longue  carrière^  qui  fe  réunifient  k  la 
Terre  ,  qui  les  redemande,  fans  avoir 
jamais  foufFert  aucun  dérangement  : 
Leur  vie  Celt  écoulée  comme  un  fleuve 
régulier,  qui  ne  tarit,  ni  déborde  jamais. 
Plus  une  Planète- rapproche  du  Soleil*, 
moins  elle  eft  exposée  à  erre  atteinte  par 
une  Comète  :  mais  plus  elle  en  eft  éloi- 
gnée, et  plus  le  .danger  eu  fréquent: 
Auffi  que  de  ravages  de  ce  genre,  in- 
connus aux  Habitans-terreftres,  dans  les 
vaftcs  régions  des  Planètes  invisibles  | 
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v$  Marche ©EsCoMÈTOPiANÈTE^. 

La  Planète  ,  du  monienc  qii*elle  a  été 
laircée  hors  de  fon Soleil,  ou  qu'elle 
cft  née  y  Aiivant  j^utre  fyftème,  Teft 
continuellement  rapprochée  de  lui  ;  mais 
"infenfiblement  :  et  voici  quelle  eft  Topi- 
nion  de  nois  Prêtres  fur  les  differcns 
états  du  Comète  mâle,  ou  de  la  Planète  fe- 
melle dans  les  deux  fyftémes  :  Je  com- 
•itîcnce  par  celui  de  Tanimation  desGlà? 
tes  fol^ires  et  planétaires. 

SuivantxesAkimalisI'ES.  ' 
Les  Prêtres  de  cette  opiuion  ,  pôinr 
expliquer  leur  doftrine,  font  usage  de  h 
grande  maxime ,  que  tout  cil  modèle  ^ 
type ,  image  :  Aînn ,  pour  nous  donner 
^rbifloire  physique  des  Grands-Êtres , 
types  des  Petits ,  ils  ont  recours  à  rhiP- 
toire  de  ceux-ci,  qui  font  les  images. 
Le  Comcte-niâle  ,  ou  la  Plancre-femel- 
le,  nés  d*EtresfembhbIesà  eux,  étnoa 
du  Soleil,  être fuperieur (disent-ils)^ 
d  une  efpècc  différente ,  qui  eft  cotnmc 
le  Dieu  des  Planètes  (comme  lui-mé- 
Inc  ,  et  fes  pareils  ont  pour  Dieu  fe 
Premier-principe),  le  Comète  mâle ,  ou 
la  Planète-femelle,  eft  enfant  dabord> 
et  prefqu'invisibk  à  nosieux:  La  Pla^ 
nètc  ,  ou  le  Comète  ,  croît  infenfible- 
ment, ceflede croître ,  et  vieillit,  pré- 
jcisement  comme  les  Animaux.    Dans 
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leur  enfance,  ces  Êtres,  mâlesou  ftmef> 
les  ,  font  tendres;  ils  font  enfuite  vi- 
goureux ,  forts ,  (âges  ^  prudens  ;  eofîii 
ils  déclinent.  > 

Comme  on  voit  fur  les  Anîmârx  d'au- 
tres Animaux  ,  des  Auimacules ,  qui  vi* 
vent  de  leut  fubftance  :  de-même ,  il  f 
a  fur  Thot,  fur  les  Soleils  mâles  et  fcr- 
roelles  ,  fur  les  Comètes  et  les  tlanè^ 
tcs^  des  Animaux  de  deux  efpèces^ 
mâles  et  femelles ,  capables  de  fe  repro* 
duîre,  fufceptiWesde  vie,  defèntiment  ^ 
d'infHn^d'intelligence,  de  raisonnement, 
de  fageife  ,  comme  les  Grands-Etres  fur 
lesquels  ils  exiltent^  et  de  kfubflancé 
desquels  ils  font  alimentés,  Les  Soleils 
font  les  Animalcules  do  Thot ,  ouPre* 
mier-principe  ;  les  Planète^  et  les  Co- 
mètes ,  le  font  de  leur  Soleil  ;  et  les 
Hommes,  les  Animaux  ,  de  la  Planète 
qi/e  nous  habitons. 

Lorfque  les  Soleils ,  les  Comètes  it 
les  Planètes  font  vieillis  ,  fecs,  arides , 
ils  meurent  :  Mais  comme  dans  le  côuts 
de  leur  longue  vie  ,  ces  densiers  CcM'ps 
fe  font  infenfiblenïtot  rapprochés  da 
Soleil ,  comme  le  Soleil  fe  rapprocte 
de  Thot,  leur  mort  arrive,  lorfqu'îls  y 
tombent, épuisés  de  toute  leur  humidi^ 
lé  :  Car  les  Corps-planetâires ,  en  naiP' 
fant  9  font  tiès^humides;  ils  font  long- 
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ttmps  tout-couverts  à^  leur  eau^  qui  efl 
plûs-abondante  que  la  matière  folide:  ils 
ft  durciflent ,  en  fô  pétrifiant ,  par  lafor^ 
mation  des  coquillages;  lesquels  bri<* 
ses  y    mais  indeflroâibles ,  forment  la 
base  des  rochers  :  Les  os  des  Animaux 
Ibrment  de  -  même  une  matière  lapidi-^ 
fique^indeffa-uâible  dansfcs  molécules  , 
û  ce  îi'eft  lors  de  la  mort  de  la  Planète , 
it  defonenfeTeliflement  dansfon  SoleiU 
Tous  les  phenon>èms  de  la  Nature 
font  infiniment  faciles  à  expliquer  ,  dans 
notre  fyflcmc  (  continuent  les  Prêtres 
partisans  de  Tanîmation)  ;  le  flux  et  le  re* 
flux,  fontrcfFet  de  rafpîrarion  et  de  l'ex- 
piration :  les  pluies,  les  tonnerres ,  les  vol- 
cans, le  tremblemens  de  terre ,  font  des 
efFetâ  naturels  de  la  vie  du  grand  Animal , 
dont  nos  fueurs,  noscrachats ,  notre  ma*i* 
tière  émunéloire,  nos  éruptions  cutanées^ 
nos  mouvemensconvullifs,  font  l'image 
en  petit  :  La  formation  des  métaux,  cet 
le  de  la  tcrte  vegetale,reffemble  en-grand, 
i  ce  que  font  en  pjctit  nos  fecrctionsau* 
riculaîres ,  et  la  craflTe  de  notre  peau. 
Telle  eCtladoârine  des  Animalifles. 
y^i  §.  Suivant  ies  MATiikisTis. 

Dans  l'autre  fyftcme ,  la  marche  de  la 
Nature  fe  ri^pproche  davantage  de 
là  manière  ordinaire  de  voir.  Nous 
âvons^  posé  pour  principe ,  que  toutes 
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ks  Planètes  étant  lancées  comètes^  ces 
dernières devetKÛent  toujours  et  neceflai- 
rement  des  Planètes  ;  aulîeu  que  dans  le 
lylième  dts  Animaliftcs ,  les  Comètes 
ibnt  les  mâles  des  Planètes  ;  et  les  uns 
et  les  autres  font  ariimalculies  du  Soleil. 
A-mesure  que  la  Comète  circule  dans 
fon  ellipfe  immenfe,  fa  force  centrifuge 
f  •  affaiblit ,  par  TcfFet  continuel  du  mou- 
vement concentrai  du  Soleil:  Car  ce 
mouvement  cil  tel ,  que  tous  les  corps 
qui  nagent,  dans  ratmofphère  folaire  ^ 
font  doucement  attirés  vers  le  centre^ 
Par  quel  mecanifme  ? 

Spiraxit^  * 
Je  foupçonne ,  que  c'eft  parce-quc  la 
circulation  du  Soleil  eft  légèrement  fpi- 
jralc ,  à  compter  d^  milieu  de  fon  difque, 
apparent,  jufqu'à  l'extrémité  de  fouat-, 
mofphère  ,  qui  fétend  audelà  de  tour- 
tes les  Planètes ,  et  même  de  rellipfede 
toutes  les  Comètes.  Ce  mouvement,  le^ 
gèrement  fpiral  ,  vttA  point particuliejr 
au  Soleil  et  aux  Etoiles  fixes;  du  côté 
de  Tinfinî ,  Thot  Ta  également  ;'  et  c'eft 
par  lui ,    qu'en  une  infinité  de  fiècles  ^' 
i}  abforbe  fuccçflîyement  tous  les  So- 
leils ;  après  quoi ,    il  fe  renouvelle  lui«-- 
même  ,  comme  le  Phénix  ,  qui  eft  fon 
emblème ,  chés  les  Arabes  nos  voisins  : 
D^ xoté  du  fini  ^   les  Coiqètcs  $t  los 
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Planètes  joot  également  ce  mouvement 
légèrement  fpiral  ^  qui  fait  qu'elles  fat- 
Hixcnt  les  unes  les  apures  ,    lorfqu*clles 
font  à^ns  leurs  conjonftioos  ;  mouve- 
ment qui  fait  encore  ,  que  les  Planètes 
principales  attirent  infenfibjement  leurs 
Satellites  ;  délortequ*après  un  temps  cotv- 
iîderable  et  proportionné  à  Téloigne'- 
ment ,  ces  Satellites  fe  retiniflent  enfin 
fucceffivementà  leur  Planète  principale,,^ 
pour  ne  former  qu'un  tout  avec  elle» 
Ce  qui  occasionne  encore  une  révolu- 
tion accidentelle  ,  et  très-confidérable 
fur  les  dçux  Globes.     C'çft  par  un  effet 
de  ces  reunions  ,  ou  de  celui  ^d'unc  Co^- 
mète  à  une  Planète ,  que  les  Etres  font 
fi  diffcrens  ,  qu*un  hemifphçre  eft  moins 
fcc  y  et  pliis-aqueux  (^ue  l'autre.     Par- 
exemple  ,  d'anciens  Navigateurs  aflurent 
que  le  côté  auilral  de  la  Terre  ,  a  plus 
d'eau  que  le  fcptentrional  ;  qu'il  exiftc 
un  autre  hemifphére  qui  a  le  jour,  tan- 
dis que  nous  avons  la  nuit ,  et  où  les  rir 
vières  font  infiniment  plus  grandes  ^t  • 
plus  fortes  que  les  nôtres.  Si  notre  Glo- 
be n'avait  eflliyc  aucune  révolution  co^ 
metaire  ,  ou  fatellitaire ,  les  deux  hç- 
njifphères  devraient  être  égaux  en  ficci- 
té  :  Mais  comme,  fuivant  toutes  les  ap* 
parcnces,  notre  Terre,  autrefois  plus 
j)^etif e  ^ye  Mars ,  fcft  reunie  à  trois  ov| 
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quatre  de  fet  SatdBtcs  ,  elle  eft  deve- 
nue plus  groiTe  que  fa  Planète  ftinrante  , 
qui  raoswdoutê  en  a  perdu  des.fieDS,,  ou 
tous  par  une  Comète  qui  les  a  empor* 
tés ,  et  Ta  laîfTée  feule,  moinsgrofle  que 
la  Terre  :  Venus  et  Mercure  tfont  ph» 
de  Satellites,  parce-queces  deux  Planè- 
tes étant  les  plus-âgées,  leur  fpîralité 
les  a  réunies  à  ceux  qu'elles  avaient  ;  ce 
qui  les  a  ranimées,  en  les  préservant  du 
<leflechement  abfoIu,ét  parJk,confervé 
leurs  Animaux.  Ce  ne  font  ici  que  des 
conjeâures  ;  mais  elles  font  fondées  fur 
la  tradition  des  Arabes,  qui  habitent  la 
terre  la  plfis  anciennement  cultivée  ^  la 
plus  anciennement  habitable  ;  parla  rai- 
son même  qu'elle  fera  la  première  à  ccf- 
fer  de  féire.  Ainfi  vous  voyez  quei 
tout  fattite  dans  la  Nature  :  Thot  atti- 
re tout  y  Soleils  et  Planètes  ;  ks  Soleils 
attirent  les  Comètes  et  les  Planètes;  les 
Comètes  et  les  Planètes  attirent  leurs' 
Satellites  efficacement ,  et  f  attireqt  en- 
rr'elles  ineflScacemcnt. 

Cause  de  la  Spiralité. 
Peut-être  voudriez- vous  que  je  vous 
expliquafTe  la  cause  de  cette  fpiralité 
univerfelle ,  qu'on  peut  aufli  appeler 
force  centripète  ?  Je  fcns  qu'elle  eft  na- 
turelle i  mais  je  fuis  embarraffé  à  vous 

Texpliquiçr  : 


-1  explique*  :  'Gëpeiida«t ,  jcfuîsbcntëdc 
Xeiïky&r.:  .         >  ^  --    _  m  ■   .   '■   > 
^   ^Tootxretpii;eft  iti^îd#^lfft*fnêTfedè^ 

^es  autres^>èirts^  fe^appiàrt^nr,'^^^! 
<^oi!rftkiicteaT>Oï:t  TotfCi&é^lei'ématiatfefts 
de  lladivida^  x:'^*à-^re^  HMèHîgebcè^ 
ïerakoiifiemcm^  kvoloD*é,1cdesfr,îc 
icnthnent  d»  phisïf  oà  de  la  douleur  ^ 
ia  Scohé  gencrarHrc,étr^*^fflé^* 'partent 
.^ce  f oÎBt  centrât,  êf  «ifetlt ^ Aï  \m  Tetir 
|)rincîpQlc  forcé  impirffîve;  dVA\iîM^^^^ 
'  que  pkte  Jes  paf rfe^  -ùorripo^àfiteS  fôhc 
^loîgnéesf  du  ceetre  ,  mbhs  elfe  ont  de 
force  pro}kier(te:    c'eft  ce  qaî  les  faît 
tourner,  en  fe  ràpprocTiant  infenfible- 
ment  du  centre ,  jirfqu  1  ce'  gu'enes  y  tè» 
^•tombent,!  pour  f^  reataaîgamef ^^ prf« 
^tre  lancées  de-nouveatf,  tant 'que  Tëneè- 
.fîe  vrtéè  fa^ffllfera^darw  rindwkft?.^  ^r 
.  :Tatmofplière  deThot  retendant' j>artoût, 
ifon  infinie  (^t^)të  àtere  terni ,  ^'ré- 
produit  tout.    La  fpiralitê  du  Soleil  tf  à- 
git  que  fur  fon  fyftème ,  et  n'attiré  qitc 
fes  Comètcs^étPlanètei    I  a  fpiraïité  de 
îa- Comète  ou  de  la  Planète  n':«:tire  éga- 
tem^etît  que  fou  petit  iYMme,c''eft-^'dire, 
•  'quefes^SateîIîtéij.  ^  NoùVàvôHirroiiVmê-. 
*Tn€«  «ne'  atmdfphère^  tét  *n?>tFe 'àfpirà- 
îion,  ainfi  qti^flotrê  iexpwattkki-;  j)rt^^ 
.    Tome  I,   II  Part.  N 
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Nuisent  l'ciRt  fimilaîrc  de  la  fpîralîté  des 
Grands-étres,    Mais  comme  il  exiftc  une 

^  difbrençe  iihÈ  oôtrc  conformation  ex- 

'fcweivc^  iî  qw  la  mtfiière  dont  les 
Plantes ,  et  funout  les  Animaux  fc  nour- 

,  rîflent ,  lepr  eft  particulière ,  ces  derniers 
ont  des^ membres,  pour  faisir  les  corps 
qu'ils  doivent  Taflimiler  par  la  manducà* 
tion  et  rintuffufception  :  Ceftparcc-que 
notre  fpiralité  n'a  pas  aflfés  dé  puiflànce 

.attirante ,  que  nous  avons  des  membres, 
qui  font  inutiles  à  Thot ,  aux  Soleils  it 
aux  Cometoplanètes  ;  c'eft  par  un  effet 
de  notre  imperfeâion  »  que  nous  avons 
ces  membres  ^  qui  font  par  un  aâ:e-def 
volonté ,'  ce  qui  fe  fiiir  immanquable* 
ment  it  neccf&irement  pour  les  Grands 
corps,,.,  Maif  je  reviens  î^  là  vie  dts 
Cometoplanêtes,  ^ 

XeMPERAM.  des  COMETOPLANèXES, 

J-ai  dit  qu'à  leur  naifTsutce ,  ils  étaient 
ayqueux  ;  qu'ils  devenaient  pierreux  et 

,  terreux  en  vieîilif&nf  :  Ils  meurent  lorf- 
qu'ils  font  tou^à-ftfe  pierreux.  ^  Alors, 
ils  tombent  dans  leur  Saleil ,  qui  fcn 
nourrit ,  et  les  ditTout ,  pour  repro- 
duire, avec  fa  fui^bondance  de  matière , 
des  Globes  comme  ceux  qu'il  abforbe  ; 
mais  jfiines ,  aqueux  ,  et  dou^$  if^  U 

J^wkédç  dtprer  Iqngtcfiîps^ 
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^lrii§.  Naissancb  des  Animaux^ 

L&  germes  des  Animaax,  que  le  nou* 
^  veau  Globe  i  en  lui-même ,  A>Qt  la 
fcmrce  de  (à  deftruâioa  ;  ce  font  eux  qui 
combinent  l^  kUét  Teau,  éc  qui  en  fooc 
la  matière-pierreuse,  par  leurs  coquilles 
ît  leurs  os,  comme  leur  chair  e^la  basr 
de  la  matière  terreuse-regctalc*  I^ms^ 
le  Soleil,  tout cda fêtait diflToai  et de-^ 
composé  ;  les  feis  et  l'eau  fêtaient  de^ 
gages  hs  uns  de  l'autre ,  et  c'était  \  re-« 
commencer  pour  recombiner  de-nou«* 
veau.  Les  Soleils,  moins  groflièremene 
composés  que  les  Cometeplanètes, neil» 
liflent  également  ^  mais  dans  une  pério- 
de infiniment  plus  longue  que  les  Co^^ 
metoplanètes  ,  et  ils  vont  fe  deoompo- 
scr  dans  le  Centre*unîque  ^  Xhoc  ^  fpâ 
vieillit  lui-même. 

Le  vrai  Phénix. 
Ceft  ce  que  les  anciens  Arabes  ont 
exprimé,  par  leur  fable  du  Phénix,  qui 
efl  unique  ,  vieillit ,  fe  brùlc  lui-même^ 
et  renaît  de  fa  cendre  :  Ce  Phénix  eft 
Tallegorie  de  Thot ,  qui  après  avoir  ab- 
ibrbê  iucceilivement,  et  décomposé  tous 
les  Soleils ,  a  fuH  une  fone  de  vicillej- 
fe ,  et  acquis  une  forte  de  dureté  :  naais 
il  a  en  lui*même ,  comme  fource«dc-vie , 
ujD  moyen  dçferegeneirer;  Qucleil4i^ 

N  il 


^it    lîS  NtTITS  PE  PARIS: 

Jslous  ne  pouvoas  ie  fiiyoir;  ^s  ancîeiif 
Arabes  prerciidakiM:>  <iu*il  fe  brûle  lui* 
ineme  pw:  le  feu  reSîni  de  tous  kjs,  Sot 
ieilsf  et  qu'U  foi»  de  cette  cQnflagyçafiioii 
terrible ,  <îui  o'eft  |»5  ftfis  doulewr  > 
gbfolumenc^oeéiregewer^,  pourre^ 
^omnaetKer  une.BOïiveHe  vie  ,jqui>  corn? 
parée  à  eelle  desSolçiis,  ^  plus  longue , 
^que  celle  des  Soleils  con^parée  à  la  nô-- 
tve ,  qui  n'cft  qa'iai  point; ,  comparée  à 
ceilc  de  nos  Planâtes.:,  m  leur  vie  ji'eft 
<}u'un  point ,  amtpçimc  à  celle  de  leur 
^oieii  ;  lequel  SôleH  a  uoe  vie  ipcommea* 
iurabte  ,  mais  qui  tfeft  qu  ua  point  ^ 
comparée  à  celle  de  Tfeot* 

RECAFiTîXLOî^s.avantdcpaffer  aux 
rAnijMux. 

i    Thot  cft  Taaic  du  loonde ,  la  fourcç»^ 
de-vie,  qui  fe  reparc.  cHe-memc,  par 
fa  propre  léirergie  :  Ixs  Soleils  font  les 
LtriDyens  entre  Tbot  et  les  Cometophnè- 
tes  ;  ils  fon t  h  foAff eerde-vk  cekti ve^^ 
.ment  à  ces  grands  Corps  et  àieursAnir 
maux ,  vcjgetauic  ,  étleiefte:  Les  So- 
leils vieiJIiffbit ,  mais  ce  font  les  Êtres 
les  plûslor^ves ,  après,  Thot;  Les  Pk^ 
nètes  fcKtt  dabocd  CctfiRètes  >  daiib  le  fyC- 
^fèmç  Qrdidaair«!;iefles  deviennent  Plauc- 
.  tes  ,  Mj-rapprochant  du  Soleil  ^  et  m 
fç  çifcuHpUm  ^ms^^  i  cU«?  ymM^ 


tèiit  cmmt  no»  cwfs  ,  ^^  ^  dordf^ 
i^,  eorôffilfetttc  :  elle*  tteurent  dé 
iBOf t  tisr^rrelié  ^  leiféontteintdans  tccf  So* 
ieiï  ;  ou-blen  elles  fbôt  emportées  par  une 
Comètie  pîùs-poiffaûce  ^  qui  fe  les  amal-> 
gWfte^  cfeftfcirrmoftaocidetîtelle  :  Elle^ 
fe  font 'des  Sitelliées  des  petites  Côifiè^ 
téi ,  qui  paffTent ,  tù  fortant  *  du  Sôkil  ^ 
d^ns  ktff  fpirftlUé  ;  elles  les  abforbeftt  i 
et  ft  les  aflimilencà  h  lôffgoe  ;  quel- 
quefois même  efies  fà'flîmilenc  fine  pe-^ 
fitc  Comète ,  par  it  ttontaét  immédiat; 
Layie  ne.ceffe  jam^s;  elle  renaft^elle-^ 
méime  diatis^Tcin  FriDcïpe^  m«Âsam  iàttf 
désordre ,'  aûmbïfts  apparfenfv  ' 
:  Mais,.  tfai)sl<^t^è«ie-4e  faAiMafiO^ 
et  de  l^orgatiisaiîôft^  il  eih  ies^Pètftiii 
qsd  disent  f  <^6*iThwÉ  i^'engisâdte  lui^ 
Iftéme ,  lors  dç  û  cèrtâ^ràtion  :  Quil 
a  tout  rcium  en  lui^  poi^r  cette  cèu^re  au-' 
gufte ,  et  qu'il  y  eraploîe  tototes  fesfor-^ 
ces  ,ive«^ne  vôtuptl  îfifl&îé ,  maispre-^ 
crd&  de  douldot  r  Çue  fes  Soleils  font 
fes  Animalcules ,  m  Animaux'  parUsî-^ 
tes  ^  quils  convpos^ntun  Peuplé ,  qui  # 
fesMâïèsét  fes  ï^cfmelfcs  :  'Que les  Co-^ 
mètes  et  les  Planètes  font  les  Animalcu*^ 
lei  des  Soleils  ;  que  les  Comètes  font  les? 
mâles,  et  les  Planètes  les  femelles ,  les^ 
qi^ltes:  engeaditen&  les  SateUites  :    Qu^ 

N  iij* 
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ces  Dcrnïv$^tof^fftM9ffésp€mTéevâàr 
independans de  leur  Phnèrep rincipaie» 
il  la  biflèp  aler  feule  rabforber  dans 
Ibo  Soleil ,  ottfnoarir.  ^J*ajoute  ici  que 
tf  autresPrçtrcs-anifnaKftes  prétendent  ^ 
Que  notre  Lune  eft  â^pr esenc  dans  cet 
état  de  maigreur  ,  où  font  les  Jennes^ 
^gco$  qui  croiflcnt  :  que  £1  furhice  eflaf^ . 
J^ ,  inhalé  i  l'excès  >  parce-qu'cfe 
a  fubi  trop  nouvellement  une  rcvola« 
don  I  qui  a  &it  creuser  i  fes  eaux  des 
Vallées  profondes ,  et  découvrir  ic^  rocs 
très-ékvés;  Qu'elle  eft  encore  pleine  de 
%olams  ^  comme  Tétait  la  Terre  ^  Jl  y 
4  plusieurs  milliers  d'années  :  Qu'elle  a 
f  lus  de  mer  que  de  terre  ;  qu'on  ne  peut 
Recouvrir  fi  elle  a  yne  atfÉofph^rc  on 
aon,  mais  qu'elle  doit  ctrt^nement  en 
avoir  une^  n  elle  a  àts  eaux  ;  que  fi. 
cHe  n'en  avait  pas ,  c'eft  qu'elle  ferait 
épuisée  déjà,  morte  natureikment^  et 

Qu'elle  circulerait  adavre  autour  de  la 
'erre,  feute  de  pouvoir ren-dctiicher^ 
rnf  n'être  abforbée  qn'avee  elle  par 
Soleil  :  Telle  eft  uoc  opinion  dont  je 
n'avais  rien  dit;  je  la  derigne  par  le  nom 
êcs  Mortaliftes.  Je  continu  e  la  recapi* 
tulation  :  Les  Animaliftes  disent:  Qut 
^lous ,  et  les  autres  Etres  vîvans ,  fom- 
mesles  Animaiculesdt  notrcFlau  été  >à 
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laqueltetiousfomniesincommodcs,  coi^ 
tneoooslcfontlcsAnimalcales  qui  vivent 
de  oocK  fubflaoce  ^  et  mt  tous  \c%  dif^ 
fercQS  Êtres  font  occy pes  de  h  deftruc^ 
tion  les  uns  des  autres. 
Viii§  JeunefledesCoMETOPi  ANJBTES. 
T  orfqoe  le  nouveau  Globe  eft  feparé 
^  de  ion  Formatif ,  U  n'eft  pas  tel  que 
nous  Je  voyons  :  Il  tû  abfolumeot  liquH 
de  5  tourne  fur  lui-ffiéme  »  et  "autour  de  ^ 
San  Principe^  Le  mouvement  (ur  Itii- 
même  ne  peut  venir  que  de  deux  cau^ 
seiy  ou  de  ce  qu'il  Ta  reçu  en  naiflint  ^  et 
qu'il  fkit  partie  de  ion  exiftance  «  ou  de 
latmofphère  folaire  dans  laquelle  il  cir^ 
cule^  encore  iaadrait-il  pour  cela  ,  quil 
Nidat  fur  cette  atmofphere ,  et  nonqt'il 
y.fut  pkmgé  :  Tenons-iioos<a  donc  à  la 
première  cause. 

Debuouiliehuït  dv  Caos. 
Le  Globe  eu  composé  d'une  matière 
propre  à  tout,  et  qui  n'eil  rien  encore 
dediilinâ:  Mais Vpeine  eft^elle  forde 
deibnpuiflântDi(rol?ant^  qu'elle  tend  à 
former  des  organisations ,  et  peutétre 
iforganiscr  elle-même:  car  on  revient 
à  chaque  inflant^  par  la  force  de  Tanâ^ 
logie,  àTopinion  desAnimaliftea.  Lcr 
premiers  Animaux  qui  naifient,  font 
fans  contredit  certains  Pûiflbns,  de  l'efnih 

Niv 
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ce4ç  cçu?.qiiinf  vivent  que  ë'çatiétdr  • 
limoç  ;  et  il  tn  eft  beaucoup  datis  la^/  ^ 
iQcr,  Les  Coquiikgt s^  foot  lespremiei^s  t . 
Us  fe  raflefnWéircflt  aà,  centre^  y  vécu^ 
renr,  y  moururent,  et  donnèrent  les  pre- 
miers Niémen»  de  làpkrrcét  de  la  terre- 
vcgecale.    Cette  premiècR  base  posée  ^ 
eUe  aïgfneftta  fani-Qéffc  :..  tcsînfeâes^ 
du  corail  ffayîaHlèjreBe  dfe  Icdc  eôrc  ;  .iisi 
ékyèr^iïtiiiïfiMifit^«iciit*dw  Iksi^sCOpiî^  * 
me  celîej  qw  IW  voit  furtonr  dans  te 
mçr  du  Sud  ;  ce*-  Iles  dcpaflîrcnt.  leî; 
cauiç,  étauboutid-unepiîodigieasc quan- 
tité de  fiècks,clles  formèrent  le  premier- 
coîitineor,.qttî  cft  cehii  de  l'Asie.    Il  ; 
aogs^ntjit  conùmdéhtmnt  ^  Àt  .petit^ïi^ 
petit- Cl, ^nais  Jos  C^ta«éèsx!fcIe$Madbe»i 
pgr^.  c^:ay  iiijlaifim-ent^ï  é!hnmiàxm^.[ 
TAfrique  parut,  enfuiterEuropc.   ibr^i 
un  efFce  dùî  luisand,  o«  \par  dtsrcaïUsesi 
qae  nott?  ne  fs(vons  pas:^   b&  amas  de- 
poiflbns  à  coqwilles^   ou  les  dctf  imens. 
dçïT^tière  côqoillièfe  famaflièreni:  plus, 
ai^  nord  du.  Globe ,  qac  du  côté,  aoôrâl. 
G^  iQfig:  amOnçèiement  prçduk  di veries^ 
élévations  thor5. de  f àau  ,v  Trais  il  ne 
di)nne;pâ$  les  mofatagnes,  les  vallées, 
pçofbndes:   elles' ont  d'autres  causes ^^ 
abfolument  accidentelles  y  dont  je  vous^ 
|a£jÉ?rai  bîentÔÊ,    ;  /  . 


:  XXXII-  Nirit:    3\r 

RiHr>éé$  Plantés  et  des  Anima  ltx.  > 
:  A^>rèî5  qri'il  y  eut  une  prodigieuse- 
cjuanttté  de  matierc*i>îerreusc  et  végéta- 
le, 1er  germes^qui  devaient  fc  developet* 
fur  la  térrefèche,  commencèrent  i  parai-»  ^ 
tre  fur  la  terre  végétale  vierge  ,  abfolu-^ 
ment  composée  des  chairs  des  Poiflbn** 
putfifii^^defel,  d'eau  combinée  dans  lesi 
particulcfïdcicoquiUe,  d'air,  de  lumière: 
et  dç  fei»  :  )6*eft  de  «)uk  ces  cleraen$> 
reiÎBis^  érde^b  cKàleut  vitale  du  Soleil  ,r 
qpeffont  nées  dabord  tes  Planter,  non 
dçs  -ï^tates  marinci ,  rrmais^  de  gerrties^ 
partîçwHcrs>  fonblablès  àceux  à^s  corn*  > 
mcticeiïïcnsd*ane  autre  révolution  ,  ou^ 
fembhbfcs  à  ceux  des  grands  Corps  d  if-*  » 
ftftis  4^0s  ilcSoteîi ,  dont  kydebrir 6ht > 
fcfVj'à  bcàmposicion  du  nouveau  Glo- 
be*. ;A]près  les  Blahtci;    herbes  et  ar- 
bfey;  iijfft  tiés^cs.  lûfeftcis  tes  plus  ap- 1 
Pfochâfts^dela  végétation';  -puiiles  Ci*' 
seji^x  ;  puis  tes  Animaux  tespltks  petits  ;; 
enfin  IjÇ^  plus  gros,  pour  lesquels  il  fahit^ 
plus  de  terre  It  de  foiîdité  :  Après  ccuç- 1 
ci ,  tes  <3ttrnî votes/  puis  les  Singes  ;  en- 
fitilc  laiRaceMespctitsflt)mmesi'qui'èci* 
fte^refiqwfeuVeaojouwffiîkir;  laqfaetle-fot'i 
finvieîdes  ijeanr  :    Il  peut  y  en  aVoir* 
eu  de  plusteurs  cfpeces  ,  et  il  cft  à  pre*»'^ 
sumtr  ,.quc  dans  la  plus  grande  vigneuctt 
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de  la  Terre,  c'cft-â-dîre,  lorfqu'cllc 
eot  un  tiers  oa  tin  quart  de  pétrifier 
quand  e'ie  était  fans  montagnes,  iInsTal 
Ices  ;  qu'eflerfaTaît  point  encore  produit 
de  &telHtes ,  fuîvant  ks  Anîmalîftcs  r 

Su'ellc  ne  fétsat  point  encore  emparée 
e  petites  Comètes^  fuivant  lesMatién*» 
iles ,  il  efi  à  présumer^  qu'elle  avait  de» 
Hommes  et  desAnimauxd^une  grandeur 
«f&ayante.  £fle  était  alors  comme  une 
Teunefille  de  fept  \  ftuitans ,  qui  com- 
mence i  fentir  fes  fortes,  mais  dont  \k 
^Turabondancc  humide  efi  derorét  par 
<les  lafeâes vermineux,  qm  ont  un  cent* 
millième  environ  de  â  grofleur  :  le 
centmillième  de  la  grofl^T  de  notre 
<^obe  ,  qui  devait  ^ors  avcnr  uo^q 
snoins  d'étendue,  comme  deux^milte 
lieues  de  (fiamètre^  aufieb  de  trms,  et  fix* 
mille  de  ci^craference^  devait  me  d^in 
yingtnn  à  un  Tit^:tdeuxième  de  iieue , 
cw-l-dire,  de  2-centf-a  5  pas  geometri^^ 
quesde  cent  pas-communs;  ce^i  âtt 
jS;^  toises,  ou  ti25  pi^s« 

Iss  Gerhbs/  • 
Quelle  .différence  des  Hommet  de 
tctte taille,  â Ceux d'aujoordhuîl  Et 
quattd  on  admettrait  que  ce  ne  finit  pu 
of  s  Hommes  qui  avaient  cette  grofleur , 
y^  ic$  Êtres  plus  forts  que  les  Bp- 
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feitf ,  encore  eft-il  â  présumer  qu'il  j 
avait  des  Hontes  proportioQDes  à  ces 
vaftes  Animaux  y  comme  tûutes  les  hiP 
toires  Ta^teftent ,  furtoat  celle  de  la 
firite  des  ^icux  dans  ce  pays-cL    Cer- 
tes, il  yeut  des  Hcmmes^  environ  du 
tiers  ^€  cette  gr^mdeur ,  ce  <iui  aurait 
dcmné  37  $  piédspoor  leur  taille...  Vous 
paraiflez  lurpris  de  ce  que  je  vous  dis , 
des  Hommes-geans!  Mais  c'efi  la  doo  ^ 
trîne  de  vos  Prêtres  et  de  vos  Poètes  ^ 
ivous-fisémes,  qui  avez^  tout  defiguc^^  ' 
àTexception  de  ce  point  de  Tanciennc 
hiildre.  Vous  faites  les  prcmiers^Hom-  ^ 
mes,  ks  Geans,  fils  de  Titan ,  le  So-  . 
leil ,  et  de  h  Terre:  Briarée  au  cent- 
br^s,    efl  de  la  première  efpice  des 
Goitns  ;    Ëioeladé  i%  Cée  ^  avec  kur 
Sœur  Fêmc  (la  Renommée)  ,  fonrcdc 
la  féconde  :  Vift-Poètcs  disent,  que  cette 
Fémê  fiit  le  dcrmer  dcs^  lionftrest  que, 
laT^rre  mit  an  monde ,  pour  fe  venger 
des  Dkux  y  oui  avaient  tue  les  gran^ 
Geansfes  enfans«   Je  ne  fais  ce  qu'ilsen-^ 
tendent  par  fe  venger  des  Dieux  j  cette 
idée  eft  d'autant  plus  difparate ,  qu'ils 
fonr  ei^uite  àp  r éme  la  meila^èredç 
Tupiter  :  Polypbèroe  était  4e  \x  der   ^ 
fiiere  eibèce  des  Geans;  il  était  même  - 
UQ^des^dei^is  nieti&i  ice^ue  jecrois»'^ 


Il  ne  fe  peut  guère  ^*il  7  ak  eu  âa^ 
Hpmmes jî'ayant  qu'un, œil;  im?us trou- 
verions rjsaage  de  ce.  gtïmd  Êtr^  dansr 
Icf  Iiïfeftcs ,  qu^i  fç  çalqtjient  et  fe  rao&-^ 
Icûc  cn-tpuî  fur  ks  Ariinia^x  chafnwi:  « 
Il  y  a  graud  appareimequ^  PoJypbèmc^ 
écukhotgnc  par  acd^nt?.  ^^oila  mes^ 
cQnjeôurcs. .  Mais  je  dis  que  tout  attefte- 
dans  la  Nature  ^  et  lesos  petrifités,  et: 
rancienuehvftoire,  ^ju^-ceruins .Efprits; 
igporans  et  dfdaftgucuit'  nomment»:  la  fe— 
ye,  qu'il  y  eud  des.  Anim^aat-  et-  des; 
Htoranî€STgeaûs-j   qije  ees:gjrande»^pè— 
ce^fe font  afleauties  petit-^àTpètît,  pDurr 
laifler  le  fcepcre  à  d'Autres  >   qui  Icurr 
étaient  bien  inférieures,  et  qui  n'étaiçtic: 
regardéesque  conrnie  des  Animaux ,  par- 
les Êtrcfii  ..plus  par&itl  q^r'èux. ,  Mais  ; 
nous  reviendrofis  fuf  cette:  matière. 

T  *hiftoirc  de  la  Nature  ..àyabllinaiC-; 
-■^  faoce  dé  l'Hop^roe'^ieftdaîB»  d'inex- 
tricables ténèbres  ;    noas  ae  ^ooa^oiis. 
quelâcon}eâwr.er:  Mais4lèsq«e'FHom- 
me  eft  Qé ,  il  a  fait  et  bifle  djesitïoniï^  - 
mens,,  H<t!    ciatabiea  ^o  eft-it,.  ^le 
nous  attribuons  lau  hasard,  éfr  aux  bou- 
leyerfemens ,  tandis  q«'iîSj&ni6fouwa^e  ; 
de  ces  griands ,  de  cei^rijinier*  Hooi- 
n»es  de  la  Terreineuve  *    Ttib^fiûWries.. 
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rocfiers  entafles  les  unsiur  les  autres  ;; 
lcs<letroicsoù  là  mer  coule  récemment^,: 
comme  celui  qui  reparcHtalie  de  la  Si- 
cile ; .  celui  qui  a  interrompu  k  conti-  ; 
neot ,  entre  les  (Saules  barfeare»,  et  U  j 
g^and  Ile  fanswHp,  (jumelles  on  tau  nord^'. 
et;  qui  eft  plus,  barbare  encore». 
Gêans; 
Les:  Hômmes-geans.  vécurent'  fur  la» 
T^rrc  ,  taot  quîelle  fut  jeuise ,  vigou-  - 
reuse  j  çrprcfîjtt'ttntè  :  mais  ils  périrent  . 
touss  c'eft-à-dire^  lâpjûssranderace^  i 
à|a  pr^îèr;c  rcvcrfutioB  -qp^eWc  éproif-  . 
va:.  Suivant  les^Aiiimaliftes,    cefur;^ 
aa  preniîer  contaft  dVn  Comète  mâle  , , 
ayec  notre  Ptanète,  ou.lorfque  la  Terre 
accoucha  d^slatune:  Suivant  Içs  Ma- 
tiiériftes  ,   ce  fut  également ,  à  la  pre-  ; 
mièr^  revolùrîon  causée  par  Tâpproxi— 
mation,  ou  lecontaft  d'tine  Comète,  i 
foit  quïlien  ait  rcsakc  une  élévation  desv 
eaux  ,  qisi  auront  couvert  en  entier  la  « 
p«rrie.  feche  du  Globe ,  à  une  hauteur 
c^nfiderable,  lors^ducohtaél^  à  la  partie  ^ 
opposée;  fojt  que  la  Comète ,  plus  jeu*-, 
neét  Bji*4q9i^^  quela  Terre,  l'ait eni- 
tièremedt  fubme^géc  de  fe«  ôaux;  tandis  i 
quefôus^lejCiont^t^^énie,  elîçcnftfetUfel 
lait  iés Hàbuans  i comptai r ea  4 1  ter réflVe«  > 
tfunhfetnifphèaredethacun  des  2  Globes  i 
la  première  Race  d^s  >Gcans  fiuit-Ik, . 
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ainfi  que  celle  des  gros  Animaux;  Ué 
rochers  des  granit  font  les  os  pétrifiés 
de  ces  MalTes  vivantes  énormes  ;  ain(i 
leurs  débris  ont  encore  augmenté  la  pe^ 
^'ficitioa  du  Globe  :  Ceft  à  leurs  os 
que  nous  devons  les  rochers  qui  bordent 
I  Egypte  de  deux  côtés  ;  les  affreuses 
montagnes  ^Asie,  telles  que  l'Ararat; 
celles  de  l'Ethiopie;  parceque  ces  Ani- 
iraux  y  quiaimaient  la  chaleur  viviHan* 
te  que  dûde  le  Soleil  fous  I4  zone-torrl- 
içy  fyniflêmblér^nt  en  grand  nombre» 
Mais  les  montagnes  éc  les  vallées  ont 
encore  une  autre  cause. 

DlIUGX  UKIVXUSXL. 
Je  vous  aidit,  one  lorsdu  contaét  de  b 
Comète  et  de  la  Planète  y  il  fe  fesait  um 
refoulement  des  eaux  prodigieux  :  Or 
c'eft  ce  refoulement ,  qiw ,  lors  d»  reta- 
blifTement  de  féquilibre^  neceffita  la  cbuK 
te  des  eaux  vers  les  pôles^  par  Félevatio» 
que  le  mouvement  circulaire  donna  nece^ 
fairement  au  nouvel  équateur  des  Globes 
refinis,  étquiiillonna  leur  partie  terreuse 
et  tendre ,  creusa  d'horribles  vaflces,  et 
laiflànt  â-nu  les  os  pettifiés  desaociens 
Konûtcs.  Car  il  ne  faut  ftts  croire  que 
Ses  vallées  et  les  montagnes  aient  toujours 
en  Tacfeuci  que  nous  leur  voyons  ;  les 
premières  ne  furent  dabord  mrs  d'hor* 
jriblesprecipîcesy  et  tes  dern&i^s  ^  ias 
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ptts  îûacccfltbles  :  Ce  n'cfl^  qtfâ  la  Ion- 
gnt ,  que  tout  cela  Tcft  éboulé  par  îc^ 
pluies  ;  que  les  Plantes  oiît  crû ,  et  aug^ 
mente  h  terre-vegctalc  de  feurs  debrîsw 
Mais  les  Anîmaufx  ont-ils  furvéca  i 
rhorriblc  fecouflc  que  la'  Comète  avait 
donnée  i  la  Terre  î 

Animaux  icBkffis. 
le  Ëiit  eft  certain;  nous  n*avons  pTui 
i  chercher  que  le  comment,  Dabord  , 
il  eft  i  présumer  que  toutes  les  parties 
du  Globe  ne  furent  pas  couvertes  par  fes 
eaux  ^  et  qu'un  des  pôles-,  oir  tous-deux 
refièrent  â  fcc ,  par  un  etet  de  la  ra- 
pidité du  mouvement  de  la  Terre  fur 
cïle-mcme  :  Ce  n^cft  pas  aflîs  de  dire  , 
qu'il  eft  à  présumer:  le  fiit  eft  cer- 
tain t  mas  les  Etres  qui  étaient  aux  pô^ 
les,  étaient  mefquîns,  frêles,  comparer 
iceux  dt$  regionsde  féquateur.  Ce  fu- 
rent néanmoins  ces  Etres  qui  repeuplés^ 
rènt  tout  le  Globe,  tant  en  riantes  qu'ai 
Animaux.  lesPedtshommes  deîazone 

(placée,  ràendîrent,  et  vinrent  habiter 
es  régions  brûlantes  dç  la  rone-torri^ 
de,  et  f  y  habituèrent:  Cent  qui  étaient 
déjà  tioîrs  par  le  froid  ,  îe  devinrent  en* 
cdre  <4ivantage  par  la  chaleur  ;  ceux  qui  * 
étaient  moinf-près  du  pÔlè  ,  et  qui 
avaient  éfdeiaçqtjÉchappéj  dçmcurîh 
rwtbknçfc 
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Pbtitshommï:S; 
A  cette  féconde  rtvcLlut^n,  làfurfr- 
ce  du  Globe  était genenlçmeatchangéet  ' 
mais  les  Pctitsbonjmes  avaient  confcrvé- 
une  idée  des  Gf  ands^,  ,peutétre  même  re-  ■ 
ftait^il  un  très-pç^tit  nomtire  de  Ceirx-cî , . 
qui  pouvaient  avoir  échappé;  carrînon-; 
dation  générale  ,   luivanc  qiiel^ues-uns  - 
de  nos  Prêtres  >    ne  dura  qoe  douze- 
heures.    Ainfi,  quelijues  deaus-j  portés ' 
par  leseaux  fur  Je  piç  dès  noonEa^gnes-ar*- 
tificielles,ou  réfugiée  df n$ pne  to!ar^  que  . 
riviftoire dit  que  les Geansavaient  éîevée 
jûfqu'aux  nues,  ou  d'excellens  Nageurs* 
avaient  pu  éviter  là  fubmerfion:    Mais- 
ils  fe  trouvèrent  fi  affaiblis  ;  là  tempe- 
rature  de  là  Terre  Jeur  fut  fî  peu  favo- 
rable, qu'ils  languirent.     Gependint  cç 
fiirent  eux  gui*  polîcèreut  lès  Petitshom^  \ 
mes  ,  qui  leur  enfcignèirefflC  les  arts,  et ' 
leurdecouvrirent  les  nrines,  fluecesS^m».> 
visiges  inepte?  et  frêles  ûeuffentjanaais^ 
trouvées- 

Dieux  bés  Grecs. 
^  Par  recon^iaîJance  ,    les  PetitshorB-*i 
iqçs  firent  des  Dkux  de  ces  Geans  ,Toi3s 
les  noms  de  Jupicerj  pour  celui  qui  leur , 
cnfeigna  l'ij^rt  de  (c  gouverner  ,  et  ta  f«^ , 
bbrdînation;  de  Neptune,  pour  celui  qui  - 
leur-  fit  un  bateau  ;    de  Plutoo  ,    pour 
celui  qui  leur  fit  eufévelir  leurs Morti,^ 


et  dérober   aux  regards^  les.  cadavre!^; 
abandonnés;  de  Vulcaîn  ,  pour    celur 
qaî  leur  enleîgnà  Tùsage  du  feu:  ,  et  ï 
travaîlîér  les  rocraux  ;  de  Junon  ,  pour 
h  Géante  qui-  leur  apprit  à  foulager  la 
Femme  en  coucfie  ;  de  Venus  ,   pour 
celle  qui  feur donna  Tidée  d'adoucir  le* 
fort  des  Femmes ,  étkCelles-ci ,  Kàrt  de 
eaptiverfefrHommesv,  en*relèvant  leurs 
charmés  natureFs  par  la? parure.:  de  Ce-! 
resy  -à  celle  qui  leur  apprît  î  faire  du?, 
pain  ,  avec  Ta  farine  dî  froment  ;   car 
c'cft  Jupitçr ,  qui  avait  ènfergnéàrabou- 
Ecr  et  à  feraer  la  terre  ;  de  Mercure  ,  à; 
celui  qui  le  premier  leur  nwntra  le  pou* , 
voir  fëduîsantjde  rélbquencc  ;;  d'ApoIw  ' 
Ibn^  I  celui  qiii  leur  dopnaleis  premier»' 
principes  pour  chanter  et  faire  des  very.^ 
hjrmonrepx  ;  de  JVBnervc ,  à  Ta-Geante^* 
,  qùiléur  fitgoéter  la  réserve^  la  pniden- 
eçjà  précaution  pour  Tavenir-.deDiane^ 
i  celle  qui  forma  leursFèmmesaux  excr- , 
cices  de  la  chafle ,  et  qui  furtout ,  çnfei-  j 
gna  la  retenue  à  Teurs  Filles.;,  de  Mo-^ 
mus,à  celui  qui  les  amusa  pardescootes^^ 
des  gefles  et  des  facéties.;.  d'Hercule  ^, 
au  Metif  qui  leur  montra  un  couns:c'' 
^gal  à  celui  des  Gèans  ,   dans  un  corps: 
approchant  des  leurs  :,  Caril&ut  ob- 
fcrver,  que  lès  Gcans  ^  après  là  revo- 
llirion  ^-alèicent.  toujours. en  degenerant| 


M 
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qu*ils  recherchèrent  quelquefois  les  Fil- 
les des  Fetitshommes  ;  et  que  quelques-- 
upcs ,  comme  SemeJé,  mère  de  Bac- 
chus  (autre  metif  des  Geàns  ^  quijed^ 
férgna  Taft  de  fiîre  du  vin ,  art  ouc  Icf 
(jeans  avaient  fansdoute caché  aux  rttics- 
iK^mmes ,  depeur  de  les  rendre  trop  tur- 
bulcns),  que  Quelques-unes  (disais- je) 
comme  Semelé,  périrent  &ute  de  pouvoir 
accoucher;  que  d'Autres,  comme  Alc^ 
mène  ,  mirent  au  monde  trèf-penible^ 
ment  le  JPruit  4^  leur  cômpjaîsance 
pour  un  Être  (fifproportionné;  Voila  « 
quelle  efl  rorigine  de  vos  Dieux ,  â 
yous-autres  Grecs ,  peuples  modernes 
êc  la  partie  du  monde  la  plus  nouvelle 
dts  trois  qui  nous  font  connues  :  Voila 
comme  votre  hifloire ,  aulieu  d'être  in- 
ifi:aifemblable  et  diimerique  ^  eil  vraie 
à-la*lettre* 

Cefid*un  Géant  nommé  Hermès,  que 
«ous-autres  Egyptiens,  nous  avons  reçu 
la  vraie  dodrine  ,  la  vraie  connaifiance 
it  la  Nature.  Nos  AnimaliAes  foutien* 
nent  qu'ils  tiennent  de  lui  celle  de  Tani- 
mation  du  Globe;  Us  Matiérifies  en 
disent  autant:  Qui  a  raison  ? 
x&    Les  Mortalïstes. 

Irfeut,  a  cette  occasion,  que  je  vous  di- 
se un  mot  d'une  troisième  feélede  nos 
JPrétres,  qu'on  nomme  les  MortaliÛei 
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Ils  viennent  orieinairement  des  Matié^ 
rîftei  ;  mais  ils  ren  foirtt  feparés,  il  y  a 
pîusiêurs  (lècles  Leur  opinion  fonda» 
mentale  eft  (ingulière  :  Ils  disent,  coni» 
ne  les  AnimalKlf  s  y  que  la  Terre  et  le 
Soleil  font  des  Etres-vivans ,  et  les  Mi- 
iiiftres  de  Thot  :  mais  ils  afTurent  que 
tant  que  les  Planètes  font  vivantes,  elles 
ne  (ont  point  habitées:  qu'elles  meurent^ 
et  que  ce  n'eft  qu'après  leur  expiranon  , 
one  le  commencement  de  leur  putrefa- 
aion  et  de  leur  décomposition ,  produit 
les  Plantes  et  les  Animaux  :  Ils  penfent, 
comme  les  Matiériftes ,  que  les  Planè- 
tes rapprochent  infenfiblement  du  Skv 
leîl ,  jNOur  y  tomber ,  fy  décomposer , 
et  y  renaître.  Si  on  leur.objefte ,  que. 
le  boleil  êft  donc  mort ,  puîfqu'il  pro- 
duit des  Comètes  ^  et  des  Planètes  ?  Hs 
répondent^  quenon;  qu'il  eft  encore  vî* 
vant ,  mais  qu'il  mourra  ;  et  qu'à  ce  mo« 
ment,  fon  Univers  fera  privé  de  luniière, 
ne  verra  que  les  Etoiles ,  beaucoup  plus 
brillantes  Qu'elles  ne  fbntt  mais  que  ce 
fpeûacle  fera  bien  coort  1  pàrce-qu'au- 
même  inftant  de  Textindioa  du  Soleil, 
il  fe  fera  un  boulèverfement  affreux 
dans  (on  fyftcme ,  ohtC4it  rentrera  dans 
le  caos:  Que  le  Soleil ,  n'ayant  plus  la 
force  de  fe  loutenîr  par  fon  mouvement 
fur  lui-même ,  tombera  dans  Tbot ,  qui 


le  dévorera  ^ .  if c  fc  ctoun^ira  lie  û  CuWïf 
tance,  comroejl fe. nourrit  <fc. celle d^ 
toiW  les  Spleils  de'ia  morts ,  .,pottc  ea 
reformer  d^aurres,  ïor^  du  grand  renou* 
. tellement..  Ils  ajoutent,  qu'ils  cçoienC 
^uele  Soleil  ne  meurt  jamsMs^  q^cïorÇ^ 
que  Thot  le  dcvore.  .   .  .  ;         .  ! 

,ïe  ne,  vous  parfe  de  cette  opinioii^ 
quc^our  vous  expoiser  tpi^ça  ceflej,  de 
fjos  Prêtres  :  Je  j  reviens,,  à  Vexpcçitïom 
de  la  marcjfte^  <fc  t^Nature  fur  I,cs  'Glo-c 
hcs  planétaires  ou  cometaires^  , 

fRE]fMÎNEÎ^,Ci   des   1."  ANIiïAOx^- 

'  Les  Animati)^  qui  exiftent  aujqurdliuf^ 
iToiit  pa5  étç  Ipsfeuls  qui  aîenfi.exiôé  :, 
Tous  qo^  Prç^treç ,  dps  trqî^  /côes^,  &mi 
^-defliis  la  meme'oDÎnion:  ïls.idisea?^ 
tous  /d*après  ija  tradition  ^  et  ff  après  le;?r 
jeroglypliçs  qui'  nous  font  reftes^  c^e; 
tant  que  les  premiers  Horames-geans  fu-. 
rent  vigoureux  çt  nombreux ,  ils  tinrent: 
feuls  le  fceptre  parmi  les  Animaux  ;  éc; 
qu'alors  notre  Efptce  ^  ou  mjêm^  une' 
Efpèçe  intermédiaire,  fupcrieure  ï  lai 
nôtre ,  plus  forte  ,  plus  grapde ,  n'étaiç 
à  leurs  ieùx  qùç  la  première  des  Singeai. 
Que  lorfque  cette  féconde  Efpèce  tint 
le  fceprre  ,  après  fa  deftruclion  de  la^ 
grandeEfpèce  des  Geans  priçiitifs ,  nous^ 
fumes  nous-autres,  auxieux  deCeux-làj. 
1k  première  des  Singes  ;.  Qiaaujburdhui,^ 


iqoc  lîoilis  commandons  à-notre-tour ,  la 

première  cfpè^  des  Singes  eft  l'Homme- 

aux*pi6wle^buiclîc  <fcsîmoWafg»csd*^Asie 

6:  >dfi  i'Aftiqoc  interietiré  :  II*  preten- 

ffcnq  qu^it  cxîfte  dans  difFerens  cantons 

AiClobc,  des  Homfties-dc-ntiît ,  bu  Nyo- 

f Hmqaes ,    qai  voient  parfaitement  la 

nuit  ;  ^t  qw  ces  Hommes  étaient  dcft^ 

oéspar  réternetle  Raison ,  à  être  lès ftiife 

jEiabitans  des  Pays  hrvAés  par  lé  Sdtih 

Jis  pr€t«dcnt  auflî ,  cjue  les  Hommes  ac* 

tueîs,    qtti  ti'onç  exift^  fur  le  Gîobc , 

•qu'après*  k%  Animaux  connus  ,    ceflc- 

cbat  avant  eux-,  éc  que  foie  parune  re* 

volution,  foit  parce-que  la  Terre  ne  fer» 

fdus  en  état  de  les  nourrir ,  ih  difpa- 

rakront:  Ils  affirment,  que  nosmoycQi 

4e  fttbfiftancefépuiseront  partout,  com^^ 

fne  4l5  le  font  déjà  dabs  uiîe  partie  de 

4' Arabie  ,  ircause  de  notre  deîicatefle', 

ipïi^deviefidr4c3ltréme,  et  de  la  feiblèiïfe 

de  notre  temperamfent  :  (  Qu'adraît-dit 

;Je  Sage  d'Egypte^  fil  avait  été  de*  nos 

jours  !   cette  diminution  àes  moyens  de 

fiiblîftance,  cette  delicatefle,  qui  rend 

notre  exiftance  plus  difficile  font  ef- 

•fcayances  t  )  et  ife  a»n^nceiir  ,  qu^alors 

iilEqiècc  wi^ve  lét  agcefte  qui  fûîr  la  nô^, 

îtcc,  4ui  ftcéecfera  ,  pour  ttnk  \ç  fcçp^ 

:trc'  à€oiWtôiir.  '  ^refqîietoutcslfé.fcrenl 

'|:eç^o«t  ^tri<i^;-  Quefgtfes-an^  des 
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Hommes  aâuels  les  cnfcigneroot  cepen* 
danc  en  partie  aux  Hommes  nouveaux  , 
inferiekirs  à  eux  ;  mais  ces  Êtres  moiiis 
parÊiits,  ne  Us  pcurteront  jamais  au  poînc 
auquel  les  Hommes  aâuels  les  ont  por-> 
técp.  Cependant  rEfpèce  finiflaotc  fera 
divinisée  par  TETpèce  ccmmeticante , 
qui  fe  perfcâionncraf  parceque  iacon& 
dtution  fera  plus  analogue  i  l'âge  de  la 
Terre  ;  et  (urtout ,  parceque  n'ayant 
plus  audeflus  d'elle  d'Efpèce  fupericure 
qui  la  maîtrise^  elle  pourra  developer 
toute  fon  énergie  ,  acquérir  de  rinven«* 
tion  I  mettre  de  la  hardieffè  et  de  Iali« 
berté  dans  fes  entreprises. 

Oue  vous  dirai-je  ?  Nos  Sages  prc- 
tendent,  que  toutes  les  Efpèces  tien* 
iront  le  fccptre  les  unes  après  les  au* 
très,  à^proportionde  leur  intelligence  ae* 
tuclle  :  Ainii  toutes  les  Efpèces  de  Sin* 
gts  régneront.  Après  leur  aneantifle-*- 
ment ,  viendra  FEfpèce  qui  les  avoisine 
davantage ,  qui  en  celle  des  Chiens  ; 
après  elfe,  les  Animaux  féroces,  quiPé- 
nervcront,  et  {^riront  faute  de  fubfîftan* 
ce  y  enfuîteles  Herbivores,  pendant  le 
règne  desquels  la  Terre  aura  un  fécond 
ige-dor.  Enfin  \  après  la  deftruAion 
de  fous  les  Quadrupèdes,  régneront  les 
Oiseaux,  puis  les  Iiifcftcs,  La  Terre  fera 
A^$  ladecrepit^dci  étlorfquelcderoiei;. 
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def  lofcâci  fera  le  premier  des  Êtres 
du  Globe ,  la  Planète  tombera  dans  le 
Soleil ,  pour  j  être  décomposée  ,nOU  ré- 
duite à  les  prmcipes ,  oui  font  le  feu-Iu^ 
mière,  rair^Feau,  le  fel:  cartouc 
ce  qui  exifte  ii*eft  que  cela  ^  comme 
je  vais  le  prouver,  en  continuant  de  roU« 
expliquer  la  doûrine  de  nos  Sages-. 

Epimenide  écoutait  avidementle  Pr2« 
trc  d'Egypte,  fans  Tinterrompre:  Il  lui 
femblaît  entendre  parler  Un  de  ces  aor- 
ciens  Êtres  audefTas  de  notre  Efpècc* 

'i— Vous  m'étonnez,  autant  que  le  Prê- 
tre égyptien  étonnait  votre  Epimenide 
(  me  dit  la  Marquise^  :  mais  était-ce 
oonc-U  véritablement  fa  doArine  des  an- 
ciens Sages  d'Egypte?  —Je  le  crois. 
Madame  :  Quant  i  moi ,  ce  n'ef{  pas  U 
mienne  ;  c'eft  une  hypothèse  amusante  9 
que  j'aime  i  fuiyrç ,  çt  que  je  trouve  da 
plaisir  i  vous  lire»  Demain  vous  enten** 
drezPfammès  dïflcrtcr  fur  les  élemens^ 

XI J  Elément  UNjf  wê. 
,^T  e  fcu-luraière, l'air ,  Te^u ,  la  ter*' 
A-i  rc ,  paraiflcnt  quatre  élemcns ,  it 
ti'en  font  qu'un  :  C'eft  que  dans  lasrealité^ 
il  nVxîftc  que  le  feu-lumière ,  qui  con|H 
pose  lui-feul  tous  les  corps.  Lors  4e 
h  grande  dijQTolution ,  pendant  laquelle 
Thot  fe  renouvelle  luirméme ,  le  feueft 
j^alfoiient  composé  ^zxvm  :  A$ais  Xoi^ft 
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=quc  la  grande  dîïTofatïOn  àccfl^,  il  tfy 
a  plus  d^égalité.^  XJne  pat^e  du  Feii  uni- 
^crfeî  fe  d^îmre  ,  et  forme  le  centre,  âc 
'ïhtt  ;•  les  >particules  moins  fitreis  ëc^ 
xette  dépuration  ,•  formecrt  des  Sofcâfe  ; 
^uîenfe  depiirantà  kurtôur,  iPepouiRm: 
les  mokcuksks  ç^lùs  gpdTîères  du  feu 
ceunî  en  groïTes  tnaffes  ,  pour  en  forma: 
les  Comètes  et  les  Planètes:  AinfilesSo- 
îcils  feraient  l'effet  de  1»  dépuration  de 
Thot  î  étlesPhnètes,  Tcffetde  ladepura^ 
tîon  desSoîeilsr  Les  Soleik'leraîcnt  ne- 

*  ceflàirement  prodiïîts  par  Thot  ;  et  îesCo- 
tnetoplanètes,  necelfairement  produites 
|5ar  les  Soleils.  Peiitêtre  les  vSatellites 
font-ils  une  dépuration  des  Planètes: 

•On  pourrait  l'augurer ,  à  en  juger  par 

•  notre  Lune  ,  qui  paraît  un  afnasée  ro- 
•<hers. arides  :  mais  ce'  n'eft  ici  cjrfuhc 

faibîe  conjeâure  de  nos  Sages. 

DiGïlESSION     ASTRONOMIQUE. 

*  Icila  Màrquisein'interroiflpiteBcore, 
^ur  me  reinoîgner  le  désir  de*  voir  le 
'Ciel  avec  moi.  Lliorison  étdt  p«r  ; 
^Qus  alames  fur  une  terrafle  au  faîte  de 
«îi  maison  ^  d'où  Ton  découvrait  tout  le 
'Ciel  vfeible.  Ati  nridi  ^  était  îa  beîlc 
'  conflcllatton  d^rion  ,  qui -brille  enfti* 
j  yér  dans  h  partie  aufirale  :  Orion  éraît 
;  précède  du  Taureau ,  lur  la  poitrine^  cîu- 
'tpçl  font  les  Heïades,  et  àom  ks  Hya- 

des 
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des  composent  la  tête,  enferme  de  grand 
V:  Orion,  qui  eft  en  forme  de  râteau 
à  ferrer  lc5  foins  ,  eft  fuivi  de  la  plus 
belle  Etoile  du  Ciel,  de  Sirius  ,    que 
nous  regardons  comme  le  Soleil  lé  plû$^ 
proche  du  nôtre:  Procyon ,  ou  le  Petit- 
chien  ,  eft  audeffus,  plus  au  zénith  ;  car 
Sirius  eft  dans  la  conftellation  du  Grande 
Chien  ;  c*eft  pourquoi  Ton  appelle  la  Ca- 
nicule »   et  jours  caniculaires  ,     ceux 
di^  mois  de  juillet ,  où  cet  Aftre  fc  lève 
et  fé  couche  avec  le  Soleil.  Je  montrai 
à  la  Marquise,  prcfqu'audclTus  de  notre 
tcte ,  les  Gémeaux ,  remarmiables  par 
deux  Etoiles  égales ,  et  de  la  féconde 
grandeur,  à  côté  l'une  de  l'autre;  enfui- 
te  !c  Lion ,  qui  a  la  figure  de  la  fauciHe, 
puis  la  Viçrge ,  ipuis  la  Balance ,  qui  pa- 
raiflàit  à-peine.  Au  nord,  je  lui  montrai 
la  Grand^^ourfe,  qu'elle  connaifFait  déjà, 
et  qui  présente  la  figure  d'un  char  à  qua- 
tre roues,  traîné  par  trois  chevaux,  dont 
céjui  du  milieu  eft  furmonté  par  un  Co- 
cher :  Je  lui  fis  dîftinguer  avec  peine  la 
Pctite-ourfc,  quiafFeiftela  même  figu- 
re que  la  Grande ,  et  dont  le  premier 
cheval  eft  TEtoile-polairc  :    Je  lui  dis, 
•  que  dans  tous  les  temps  de  Tannée ,  elle 
verrait  cette  Etoile  à  la  même  place  , 
tandis  que  toutes  les  autres ,  fans  ex^ 
ception ,  en  changeraient  :  ce  qui  était 
Tome  I,  II  Part.        .      O 
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une  prçuYC  fans  réplique  de  la  mabî- 
lifé  de  la  Terre,  et  de  rimmobilité  dcf^ 
Étoiles  fixes ,  qui  paraiffaient  fe  mouvoir 
autour  de  la  Terre ,  "tandis  que  c'eft  Ja 
Terre ,  qui  fe  meut  autour  de  fon  So- 
leîL  Elle  me  demanda ,  fi  nous  voyions 
les  Planètes  de  quelques-uns  des  autres 

Soleils,  de  Sirius  par-exemple? Non^ 

Madame  (  lui  repondis-jé  )  ,  cela  eftîm' 
poflible:  Un  Sbleilgros  ,  ou  même  plus 
gros  que  le  notre ,  nVft  qu*un  point,  à  la 
diftance  où  nous  en  fommes  ;  et  ce  que 
nous  voyons  briller  dans  ce  point  uni- 
^e,eft  le  Soleil  ,avec  toutes  les  Planè- 
tes ,  toutes  Tes  Comètes  ,  tout  fort  fyf- 
tême  en-yn-mot.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, que  les  Etoiles  briHantes  com- 
me Sirius ,  fpnt  des  Soleils  en  pleine 
vigueur  ;  A^iîicu  que  les  Etoiles  rouges, 
comme  celle  de  J'cbîI  du  Taureau  ,  que 
vous  voyez  k  uae  ifes  branches  de  fon  V, 
celle  qui  eft  audeCus  de  |a  belle  cofrf- 
tdlation  d'Orion  ,  .celle  du  JBûuvier, 
que  vous  voyez  vers  l%orison,  font  àti 
Soleils  anciens  ou  nouveaux  :  que  les 
Nébuleuses,  que  je  ne  puis  vojus  faire  diC- 
tinetier  à  Ja  vue  fimple,  font  d^s Soleils 
naifTans  ou  prêts  â  finir.  Voyez  ^-con- 
traire FEroiiedu  Charretier,  au 'on  nom- 
me la  Chèvre,  comme  elle  eft  brillante! 
7f  voii  s  ferai  remarquer  auzetiijrh  en  été 
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celle  de  la  Lyre ,  qu'on  nomme  le  Vcga , 
éc  qui  elt  d'une  blancheur  pure  comme  Sî- 
rîus  :  Quant  à  toutes  ces  Étoiles  que  nous 
voyons  moins  brillantes,    en  ce  mo- 
ment ,  ce  peut  être  TefFet  feul  de  Té- 
loignement.    — ^I*ai  un  telefcope  (  dit  la 
Marmiise) ,,   dont  fe  fert  quelquefois 
mon  Mari  :  Il  eft  braqué  dans  ce  cabinet 
de  I51  terraffe,  dirigeons- le  fur  la  Lune  ^ 
qui  vient  de  commencer  à  paraître-? 
Nous  alames  au  telefcopc ,  et  après  que 
j'eus  difposérobjedif,  nous  examinâ- 
mes la  Lune  tour-à-tour.    La  Marquise 
fut  étonnée  dp  voir  les  afperités  de  cette 
Planète  du  fécond  ordre ,  et  elle  ré- 
cria :     — Je  penfe  comme  cqs  Prêtres 
d'Egypte,  qui  disent  que  les  Satellites 
font  la  depuratîondes Planètes,  cr  je  croîs 
que  la  Lune  doit  faire  un  vilain  pays-1 
-^Des  Aftronomespenfent  (  répondis- 
se écriant)  ,  qu'elle  eft  percée  de  part« 
en-part .  comme  l'Anneau  de  Saturne, 
qui  neft  autre  chose  qu'une  immenfç 
rlanète ,  Je  penfe  que  fi  la  Lufie  eft  ha- 
bitée par  des  Animaux  ,  ce  trou  fert  à 
diminuer  la  longueur  et  la  fraîcheur  de 
leurs  nnîts  ,  qui  font  de  quatorze  de  nos 
nuits  et  jours.     Enfin  tout-recemment^ 
llertfchel  y  a  découvert  trois  voVans, 
dont  le  plus  confiderable ,  était  en  eru- 
.    ...  O  ij 
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ption  aâucUc,  — Vous  me  parlerez  de 
tout  cela  (reprît  la  Marquise) ,  d'aprèç 
le  fyftème  des  anciens  Egyptiens  ;  car 
je  vois  Thprèsc  qui  vient  nous  annon- 
cer Vaurore  ,  que  nous  apercevuns  cette 
nuit  beaucoup  mieux  qu'elle.  Alon^ 
pous  reposer ,  comme  les  Hommes-noc-? 
turncs ,  Hontvoiîs  m'avez  une-fois  parlée 
XII  §.  Cause  formatrice  générale^ 

L 'élément  uniqvip  ,  le  fpu-Iumière  eft 
homogène,  pai^ceq^'il  eft  tput  :  mais 
il  a  des  modification^,  Il  peut  être  là 
plus  épuvé  ;  ici  plus  ép^îs  ;  ^t  |a  raison  \ 
c'eft  qu'il  tient  en  diflbjution  ^  par  fon 
fuouvemenf ,  toute  la  matière,  dontiî  eft 
leprodu^eyr.  Ainfil'avoulp  Thot.  Car 
jfidifferens  endroits  du  Tout,  après  une 
ffFervcfcence  générale ,  ont  des  repos, 
pomme  il  fen  yoît  ( faible  conjparajson)  ! 
dans  la  iper ,  ces  endroits  moins  agités , 
ifont  moins  chauds ,  fe  condenfent ,  les 
parties  lies  plus  yolatiles  fen  échappent, 
et  les  plus  groflières  Vy  arrêtent;  et  ce$ 
rndrojts,  fi^nt  air  et  feu ,  apîieu  d'être 
feu  puf.    Ce  premier  engorgement  au^ 

f  mente,  parce-que  fa  cause  eft  doublée  ; 
1  y  a  eu  ceflTatipn  de  mouvcmeut  rapij 
de,  pai*  une  cause  naturelle,  qui  fait 
^ue  l'extrême  mouvement  d'une  partie, 
pj-pdpît  neceflàirement  du  repos  dsfli^ 
linc  partie  yoisjne  ^ceftc  partie  engofçéç 
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augmente  en  denfiré,  par  J'arTêc  qu'eHc 
fait  de  toutes  les  matières  non-volatiles 
qui  Tabordent  ;  et  Teàu  fe  forme  :  les 
deux-tiers  de  l'ouvrage  font  faits  ;  de 
Tair  et  de  feaii  fe  forme  le  felfixe  (  car 
le  feu  pur  eft  le  fel  volatil  )  ,  et  du  fel 
fixe ,  de  I  ail*  et  de  Feau^  fe  forment  les 
foufres,  les  bitumes;  de  ccs^  corps,  naif^ 
fent  les  premiers  Coquillages;  des  de- 
bris  de  ceux-ci,  la  matière  lapidifique; 
et  de  leur  chair  ,  une  dernière  combi-* 
naison,  la  terrc-vcgetale.  Et  voila  un^ 
Comète  ,  ou  une  Planète. 

Une  feule  Cometoplanètc  formée  , 
de  milliers  fe  forment  ;  parce  qu'un  en* 
gorgementen  ncceffite  d'autres.  Mais  je 
fens  que  je  vais  trop  vite  ;  c'était  Tem- 
preflcment  que  j'avais  de  vous  faire  con-» 
naître  tout-d'un-coup  notre  doârine  fut 
les  élemens. 

Nécessité  de  la  formation. 

Les  Soleils  ne  peuvent  exifter  fans 
Planètes ,  ni  les  Planètes  fans  Soleils  ; 
non-feulement  par  la  raison  que  je  vous 
en  ai  donnée  dabord,  maïs  encore  parce- 
qu'il  ne  peut  y  avoir  ,  dans  un  élément 
unique,  également  reparti  partout ,  un 
endroit  plus  opaque  ,  qu'il  n'y  ait  un 
endroit  plus  épuré  :  Les  Soleils  ,  en  fe 
formant ,  ou  naturellement ,  ou  par  un 
effet  de  la   volonté  ou  du  plaisir  que 
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Thot  trouve  à  produire,  ne  peuvent  être 
des  Afires  ou  des  Êtres  lumineux,  qu'es 
fc  debarraflint  de  toute  la  matière  fixe , 
dont  Thot ,  en  fe  dépurant ,  les  a  rafla- 
siés ,  et  en  l'envoyant  à  une  certaine  di- 
ihmce  de  leur  noyau  central  :  Âinfi,  après 
la  produaion  de  la  première  Coraeto^ 

Îlanète,  le  nouveau  Soleil  tft  très-fai* 
le ,  très-nebuleux  ;  il  Teft  moins  après 
la  féconde;  il  rcclaîrcitainfi,  étdevîent 
plus  chaud  ,  plus  lumineux ,  à-mesure 
qu'il  fépure  ;  enfin  il  tû  dans  tout  foB 
éclat ,  lorfqu'îl  a  lancé  toutes  fcs  Corne- 
toplanètes.  Mais  cet  état  de  fplendeur 
lie  dure  qu'un  temps  ;  il  commence ,  en 
vertu  de  fa  fpiralité,  à  dévorer  lesPlanè* 
tcs^.ét  il  f'encroûteainfipeu-à-pcu,  juf^t 
^u'à  fon  extinôion  totale.  Ce  que  nous 
disoroî  des  Soleils  ,  nous  le  disons  de 
Thot.  Après  fétte  confumé  lui-même 
par  fon  feu  vital ,  comme  le  Phénix,  fo» 
image  allégorique  ,  il  féclaîrcit ,  et  pro* 
duit  les  Soleils ,  qui  ft>nt  im  dépure*- 
ment  de  fafubftance;  il  eft  dans  tout  fon 
éclat ,  lorfqu'il  les  a  tous  produits ,  et 
il  les  reabforbc  enfuîre  ,  pendant  une  in- 
finité defiècles;  enfin,  après  les  avoir 
tons  reçus  dans  fon  fein  ,  il  fe  fait  une 
diflblution  générale  ,  pendant  laquelle 
toute  la  matière  eft  également  mêlée  : 
Cet  état  de  mélange  parfait  dure  peu  ; 


XXXII    NUIT.         339 

h  force  énergique  de  Thot  fy  oppose  ; 
Finegalitç  de  mouvement  recommence  ; 
les  Soleils  fe  reforment ,  et  un  nouvel 
Univers  reparaît. 

Moyens  physiques  pe  Thot. 
:  Air\fi  Thot  fait  tout  :  Ses  moycnsfont 
fimples  et  fùrs.  Ils  conliftcnt  dans  une 
aâion  continuelle,  qui  dépure  pendant 
le  temps  de  la  jeunefie,  abforbe  pendant 
râge-mûr,  et  diflbut  pendant  le  temps 
quenousappelonslamort,  mais  quin'eft 
en  Thot  que  Taétc  puiflant ,  par  lequel  il 
met  /*n  équilibre  en  lui-même  la  totalité 
des  Êtres.  Thot  eft  éternel;  mais  il 
Teft  feul  individuellement ,  parce-qu'il 
eft  tout:  Quelque  longue  quefoitla  vie 
dts  Soleils ,  ils  ceflent  enfin  :  Thot/eul 
ne  ceflc  jamais  :  il  forme  ,  entretient , 
détruit  et  reforme  fanscefle.  Telles 
fçnt  les  belles  vérités  que  nos  Prêtres 
cachent  au  profane  Vulgaire;  mais  qu'il 
eft  utile  de  révéler  aux  Sages.  Je  re- 
viens aux  élemens  de  notre  Globe. 
Les  trois  Elemens  secondaires. 
L'air  ,  l'eau  ,  la  Terre  ,  ne  font  que 
les  parties  les  plus  grollîères  du  feu  uni- 
verfel  :  Parties  qui ,  ont  leur  prix  et 
leur  importance,  comme  les  autres  , 
aux  ieux  de  Thot  ,6u  du  Tout.  Je  vous 
ai  parlé  de  la  formation  des  pierres  éc 
des  terres  ;  reftent  les  Ufietaux  ,  les  de- 
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mi-metaux ,  et  les  pîcrrcs-precîeuscf. 

LSS  DiAMANS. 

Ces  dernières. font  un  fyc  lapîdifique 
plus  pur;  le  diamant  blanc  eft  pur  dans 
fon  genre ,  comme  le  foleil  ;  c'eft  une 
^  concrétion  lumineuse-airo-aqueuse^dans 
laquelle  il  nefe  trouve  que  peu  d'argile; 
le  rubis  a  des  parties  métalliques ,  qui 
colorent  le  blanc,  et  le  rendent  rouge; 
et ainfi  des  autres,  comme  notre  ëmc- 
raudé^,  qui  eft  verte  ;  ce  qui  vient  dçs 
parties  cuivreuses  qui  font  diflbutes 
dans  les  fucs  qui  Font  formée.  Mais  les 
métaux  font  beaucoup  plùs.étonnans  t 
Ccft  une  matière  onûueuseét  dure,  qui 
fe  fond  à  la  chaleur,  et  coule  ;  ce  qui 
prouve  que  dans  la  diffolutîon  géné- 
rale, elle  était  liquide  :  Les  Animalif- 
tes  les  regardent  comme  une  des  preu- 
ves de  leur  opinion;  ils  disent  que  c'eft 
une  humeur  durcie  de  la  Terre  ,  fem- 
blable  aux  humeurs  durcies  des  Etres-vi- 
vans,telles  qu'il  fen-amafle  dans  les  oreil* 
les,  et  à  d'autres -parties  du  corps. 

XIII  §.  Les  Métaux. 
ipour  nous -autres  Orthodoxes,  les 
■^  métaux  font  un  composé  de  feu ,  de 
foufre,  de  fel,  de  terre,  d*eau  et  d'air, 
tellement  liés  et  combinés ,  qu'ils  font 
un  tout  invisible  ^  mais  indeftruâible  k 
.  tout  autre  diÛiSlvant  que  celui  du  Soleil. 
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Quelques  Prêtres  croîcnt  qu'ils  font  le 
produit  de  la  fubftance  animale. 

L'Or  êll  une  vifcosité  concrète  du  Glo- 
be ,  plus  dure  et  plûsdenfe  que  les  au- 
tres: elle  eft  le  produit  de  la  chaleuc 
inter'cure  de  la  Planète  ,  une  forte  de 
fudatîon  durcie  :  D'où  Ton  peut  conclure 
que  rOr  eft  analogue  à  la  matière  folîde 
et  fluide  du  ceritrc  du  Globe. 

La  Platine  eft  une  efpèce  d'or,  moins 
fusible,  et  dont par-confequent la  flui- 
dité eft  moins  grande. 

L'Argent  a  plus  de  fluidité  que  for. 
Le  Cuivre  eft  une  humeur  groflière, 
un  métal  imparfait,  qui  fe  décompose 
affcs  pour  devenir  poison. 

L'Étaim  eft  une  humeur  groflière  plus 
fluide,  maismoinsdiflbluble  que  le  cuivre. 
Le  Plomb  eft  une  humeur  terreuse  éc 
très-groflière ,  fluide  cèmme  FEtaim. 

Le  Fer  eft  une  hymeii.r,  donc  le  genre 
approche  de  celui  de  la  Platine;  miis 
fil  eft  encore  plus  dur  et  plus  refraftaî- 
rc  que  le  fécond  métal ,  il  fe  diObut  par 
l'eau  plus  facilement  que  le  Cuivre  ,  éc 
Tattenue  alfés,  pour  entrer  comme  par- 
tie composante  dans  le  corps  des  Plan- 
tes et  des  Animaux. 

Le  Mercure  eft  undemi-metal,  enco- 
re fluide  I  et  qui  refiera  tel ,  même  daas 
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la  vieillefle  du  Globe  :  mais  on  connaît 
le  degré  de  froid  auqael  ilfe  durcit  alTés, 
pour  être  malléable.  Il  paraît  que  dans 
l'intérieur  de  la  Terre,  le  Mercure eft  le 
véhicule  des  autres  humeurs,  comme  la 
lymphe  Tcft  dans  nos  corps. 

Les  autres  demi-roetaux  ^<:omme  TAn* 
timoine,  IcCobalt,  leNicle,  VArfenic, 
k  Zinc ,  le  Bifmuth  font  parties  fds ,  éc 
partie  demi-metaux  ;  ce  font  des  con* 
tretions  de  différentes  humeurs  viciées, 
•qui,  je  dois  en' convenir,  déposent  en 
raveur  du  fentiraent  des  Animaliftes. 

'  V    Minéraux. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres 
Minéraux ,  comme  TAimant ,  la  Manga- 
nèse, les  Bitumes  ou  les  Soufres ,  et  les 
Huiles  (ces  dernières  font  encore  une  des 
preuves  des  Animaliftcs),  deîAmianrh^, 
avec  laquelle  on  fait  du  fil  et  une  toile 
incombufttbles ,  de  l'Ambre,  qui  eft  une 
produdion  animale  ;  mais  je  vais  dire  un 
mot  des  deux  efpèces  de  terre. 
Les  deux  Terres. 

On  diviselesTerresou  Pierres  endeux 
efpèces  générales;  la  Terre  ou  Pierre- 
calcaire  ,  et  la  Terre  ou  Pierrc-filieeusè. 
La  Pierre-calcaire  fe  reduk  en  chaux  ;  les 
Marbres  font  calcaires,  ainfi  que  toutes 
les  Pierres-communes,  qui  ne  font  pas 
et  feu  en  les  frappant.  La  Pierre-fili- 
ceuse ,  '  n'-eft  point  formée  du  fedimcnr 
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des  coquilles ,  comme  la  Pierre-calcaî- 
.  re  ,  déposée  par  les  eaux  en-couches  ré- 
gulières; c'eft  un  fuc  épaiflî  en  cailloux 
ronds  ,  ou  prefque  ronds  ^  de  différente 
grôfleur,  qui  provient  de  Teau,  du  fel , 
du  bitume,  et  de  quelques  particules  me-^ 
talliques  :   De-forte-  que  chaque  caillou 
eft  une  forte  de  diamant,  de  criftal  ;  h 
formation  eft  la  même:  Ceftle  manque 
de  pureté  ,  qui  fait  que  le  caillou  ordi- 
naire ntetl  qu'une  pierre  vile  ^  aulieu 
d'être  précieuse  ^  comme  le  diamant ,  le 
rubis,  fémeraude  ,  et  le  reile  des  pier- 
res-précieuses ,  à-l'exceptîon  des  aga- 
thes  ,  quidoivent  être  des  calcaires,  et 
des  onyxes ,  qui  font  des  os  pétrifiés. 
Les  Siliceuses  ouSflexs^  nefe  font  poiot 
/formés  par  fudation  ,  comme  les  Sica- 
laftites  des  grotes  ;   «Iles  ont  une  au- 
'  tre  cause  ,  ferablable  à  celle  qui  a  pro- 
duit its  métaux  ;  elles  font  Veffet  d'une 
humeur  pouflee à  l'extérieur,  en larmçs 
de  différente  groffeur  étdiy:eté.    Aufli 
,  deviennent-elles ,  pour  les  Animalîftcs  , 
une  preuve  nouvelle  de  leur  opinion. 
Diminution  DES  Rivières. 
Ceft  par  toutes  fes  prpduftions,  qui 
fe  durciflent ,  que  la  Terre  vieillit  ^  éc 
'  perd  journellement  de  fa  liquidité.    La 
^  quantité  de  l'eau  dés  mers  diminue  par 
CCS  concrétions  nombreuses  ;  le  Sdcll 
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n'attire  pliis  autant  de  vapeurs ,  parceque 
les  baffinsont  moins  defurface;  lesmoa- 
tagnes  adoucies,  abaiflTées  par  les  pluies, 
n ont  plûsla  même  hauteur  -^  et  ne  re- 
tiennent plus  autant  d'eau  pour  les  Tour- 
ces  ;  les  rivières  diminuent  infenfiblc* 
ment ,  et  tariront  un-jour.  Alors  com* 
bien  d'Animaux  périront  !  Iln'enexif- 
tera  plus  qu'une  efpècc  »  la  dernière  de 
toutes ,  fuivant  nos  Prêtres ,  lorfque  h 
Terre  tombera  dans  le  Soleil. 

H  me  refteraitencore  bien  dts  poit^ 
de  notre  Physique  à  traiter ,  fur  les 
Plantes  et  fur  les  Animaux  :  mais  notre 
climat  étant  différent  du  vôtre  >  je  m'ea 
tiendrai  aux  généralités. 

XIV  §.  Les  Plantis. 

Tous  nos  Prêtres  fe  reiiniflent  à  dire, 
qu'il  n'y  a  quune feule  Plante  ,  va- 
riée depuis  réquatéur,  fur  tousies points 
du  Gfobe  ,  jufqu'ali  pôle,  lis  preteii- 
dent  que  ^  comme  Us  efpèces  balsami* 
ques  et  bienfesantes  ft  font  formées  au 
grand  Soleil ,  dc-mcme  les  efpèces  véné- 
neuses de  la  Plante  unîqite ,  fe  font  for- 
mées à  l'ombre  ,  dans  des  endroits  ma- 
recageux  ,  et  dont  le  fol  était  composé 
de  chair  de  poiflibn  mal-diflbute  et  mal- 
terrifiée ;  en-un-root ,  dans  unfol  de  mau- 
vaise qualité.  Les  Aniipalifles  aïoiitent , 
^ue  les  Plantes  vénéneuses  reçoivent  U^ 
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mauvaises  humeurs  de  Tépidermc  rerre- 
flre.  Tous  disent ,  que  ks  efpèces  unç- 
fois  îormées,  i-raiscm  de  leur  (ite  ,  fc 
"  font  makitenuès  même  en^  changeant  de 
climat  :  Les  Plantes  vénéneuses  vont 
par  gradation  ,  depuis  les  nourricières  ; 
ainfi  telle  Planté  rafraîchiflante  ,  cft  te 
commencement  despoisons  froids  ;  elfe 
ell  hors  du  ton  delà  Plante  bcchique  et 
nourricière  :  Telle  Plante  purgative  ou 
échauffante,  eft  le  commencement  des 
poisons  chauds;  celle  qui  la  fuit^  donne 
la  mort. 

Parles  Plantes,  on  entend anflî  les 
Arbres:  ce  font  à-Ia- vérité  deux  Fa^ 
milles,  mais  moulées  Tune  fur  Tautre  ; 
puifquc  fouvcnt  ce  qui  cft  arbre  dans  les 
Paw  gras  et  chauds,  n'cft  qu'arbufte  bu 
plante  dans  les  Pays  froids  ou  maigres. 

La  Végétation 
^  Qu*eft-cc  que  la  végétation?  C'cft 
une  demî-vi^;  c^eft  une  faailté  qu'ont 
les  germes  des  Plantes  de  pomper  dans 
la  terre ,  par  les  racines,  les  fucs  qui  Iciir 
font  analogues,  et  d'afpircr  dans  Fair, 
par  les  feuilles  et  les  pores  de  la  rige ,  la 
lumière,  la  chaleur,  TairétTeau  en  va- 
peurs; pour  en  former  une  fubftancc 
tendre  dabord ,  puis  dure,  par  laquelle 
les  fucs  nourriciers  montent,  et  portent 
aux  extrémités,  la  mc^ière  des  fleurs^ 
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des  fruits^,  des  graines.  Cette  fubftaiîcc 
fe  concrète  et  croît,  parles Tels^  qui  font 
la  base  et  la  cause  efficiente  de*  toute 
concrétion;  lesfoufres  ou  les  hoiles for- 
ment la  liaison ,  avec  l'ca» ;  le  fable,  de- 
bris  d'anciennes  concrétions  ,_  y  entre 
comme  partie  hétérogène  ,  ainfi  que  le 
fer,  et  même  For ,  pour  les  Plantes  ftlu- 
bres;  rantimoine  étFarfenic,  pour  les 
plantet  vénéneuses  ;  enfin  la  tcrre-vege- 
tale  entre  dans  la  composition  des  Pian* 
tes,  qui  en  rendent  pliisWelles  n'en 
ont  abforbc,  lorfqué  tous  leurs  débris 
reftcnt  fur  le  lieu  :  un  rocher  plane , 
éloigne  des  eaux  cr  couvert  de  moufle , 
après  un  nombre  d'années ,  fe  couvrira 
d'herbes  ;  quelques  fiècJes  après  i]  y  ati- 
ra  des  arbres,  dont  les  débris  dcMançront 
une  terre  plus  folide, ,  Ceft  ainfi  que  la 
bienfcsantelsis,  ou  la  Nature,  a  fu  pré- 
parer à  J'Horome,  avant  fa  civilisation , 
des  centrées  fertiles  à  cultiver  :  Notre 
Egypte  elle-même  reçoit d'Isis,  parles 
eaux  du  Nil,  ia  terre-vegetale  ancienne- 
ment amaflee  f^jr  les  montagnes tion-cul- 
tivéesde  l'Et-hiopie.  Voila  comme  toute 
la  Planète  ft  ft  .trouvée  cpuv<'ert«  de  ve- 
getahilité,  laquelle  feft  augntentée  aiBc- 
jdepensdes  autres  fubflances,  le  feu  ou  h 
lumière ,  Pair*,  le^u  et  le  fd.  Le  Globe 
Cûtier  ^ft  une  iïw^Fe  vivifiée  on  vivifia- 
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Me;  la  vie  fen  échappe  de  toutes-parcs, 
depuis  les  moufles,  jufqu'au  chêne,  au^ 
cèdre,;  aux  arbres  merveilleux  de  cer- 
tains climats,  qui  portent  la  cerise  »  la 
prune,  la  châtaigne,  le  pain ,  le  coton, 
étlerefte. 

Après  que  la  Planète  feft  couverte  de 
Plantes  ;  que  fes  cavités  font  remplies  ; 
que  fcs  montagnes  et  {es  vallées  ne  font 
plus  des  précipices ,  fa  furabondancedc 
yje  fait  "un  nouvel  efFoîX,  et  produit  des 
Êtres  plus  parfaits  que  les  Plantes  ,  éc 
qui  vont  f 'en  nourrir. 

-  XV  §.  Les  Animaux. 

Les  Plantes  ont  une  fubftatice  analo- 
gue à  celle  des  Amnuux,ét  de  THom- 
me  lui-même  ;  la  preuve ,  c'clt  qu  elles 
les  nourriflent.  Les  Plantes  et  les  Ar- 
bres font  un  milieu,  une  forte  ifalem- 
hic  ,  qui  pompe  les  fucs  de  la  terre-vc- 
pétale ,  composée  de  débris  de  chair  et 
^e  molécules  propres  à  l'organisation  ^ 
pourles  faire  paflcraux  Animaux,  qui,  à- 
l'cxception  des  Vcrs-de-terrc, -et  de  quel- 
ques-autres Infeâes,  ne  pourraient  les 
pomper.  Ainfi,  le  Minerai  pompe  fur 
la  fubftance  delà  Terre-même  ;  la  Plan- 
te ne  pompe  que  dans  la  terre-vegctale  ; 
le  Poiflbn  pompe  dans  Tean  ,  et  FAni- 
mal  terreftre  ne  prend  que  fur  les  Plan- 
tes; Ig  Carnivore  faitf  lus,  il  ne  vit  que 
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de  la  chair  des  Etres  vîvans ,  qui  eft 
Une  nourriture  plus  eoramode  ,  plù^ 
abondante  :  Les  Oiseaux  vivent  les  uns 
des  fruits  et  des  graines  ;  quelques-un^ 
peuvent  paître  Therbe ,  comme  TAu-^ 
truchc  ,  1  Oie  ,  la  Poule  ,  étlerefte  ; 
les  Autres  vivent  dlnfcdes,  éi  alors  les 
Infedes  font  pour  eux  le  moyen  par  le- 
quel ils  tirent  leur  nourriture  de  la  ter-i 
re;  enfin  les  Prédateurs  vivent  de  la  chair 
des  autres  Oiseaux,  et  même  de  celle 
des  Quadrupèdes. 

Animal  unique. 
Ce  que  nos  Prêtres  disent  des  Plantes, 
ils  ladaptent  aux  Animaux.  II  n exilte 
qu'un  Animal  unique,  varié  fur  tous  les 
points  delà  Planète,  depuis Féquateur 
jufqu'aux  pôles.  Comme  on  a  vu  deux 
grandes  familles  dans  les  Minéraux,  la 
Tcrte-  Siliceuse  et  la  calcaire;  les  Métaux 
parfaits  et  les  Demi-raeraux  ;  deux  gran- 
des familles  dans  les  Plantes ,  les'Herbes 
et  les  Arbres  :  de-même,  il  exifte  deux 
grandes  familles  dans  les  Animaux,  les 
Marins,  et  les  Terreftres  ;  et  chacunede 
ces  deux  grandes  familles  fc  foudivîse  en 
fix  autres;  leslnfeâes,  et  les  Charnus; 
les  Marchans  ou  Rampans,  et  les  Vola- 
tils ;  les  Herbivores  et  les  Carnivores. 
Je  ne  parle  pas  des  Poiffbns- à-coquille  éc 
iâûs-eoquille^  des  Amphibies^  d$(i  Rep^ 
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tlks;  tout  c  :1 1  forme  autant  de  doubles 
familles  diltinéles. 

Toutes  cependant  viennent  d'un  feul 
germ?  animal ,  varié  par  le  fite,  les  dif- 
férentes humeurs  du  Globe,  et  le  degré 
d'influence  du  Soleil ,  dont  la  lumière- 
chaleur  a  difFerens  effets ,  en  fé  mélanfi 
avec  les  exhalaisons  terreftrcs:  Ceft 
aînfiqueThot,  principe  unique,  produit 
néanmoins  toutes  les  variétés  qui  frappent 
no*  regards,  et  c  eft  une  de  fesricheffcs 
que  cette  admirable  multiplicité: 
Familles  des  Animaux. 

Cependant  on  voit  une  analogie  entre 
les  efpèces  d'Animaux,  et  même  relati- 
vement à  THomme  leur  roj.  Ainfi,  ea 
le  plaçant  au-milieu  des  Êtres-vivans, 
d'un  coté,  à  fa  droite;  eft  le  Singe,  dans 
toutes  fes  Efpèces,  qui  vont  par  degra* 
dr^tîon  infenfible  Jufqu'auGiièn,  qui  en 
eft  la  dernière  nuance.  Maïs  le  Chien 
paraît  participer  de  deux  Efpèces,  fa 
première  et  h  plus  parfaite,  eft  celle  à 
la  tète  de  laquelle  fe  trouve  le  Singe,  et 
même  THomme:  Fautre  moins  parfaite, 
et  qui  tient  de  la  Brute- féroce, à  latétc 
de  laquelle  on  voit  le  lion,  étendefcen- 
danr,  le  léopard,  THyène,  le  Loup. 
Àînfi ,  le  Singecft  à  la  droite  de  THoni^^ 
me;  k  Lion  à  fa  gauche;  IcTîgre,  chc  r 
de  la  famille^  des  Chats,  des  Blereaux^ 
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desFbiimes,  des  Furets,  des  Belettes, 
éMerefte,  eft  devant  lui:  Derrière,  et 
tou^prochc,  eft  rElefent,  chef  de  l'im- 
tncnfe  famille  des  Herbivores,  tels  que 
le  Rhinocéros,  Je  Chameau,  !c  Ghevaly 
TAne ,  le  Bauf ,  la  Chèvre  dans  fes  nom- 
breuses variétés ,  la  Brebis,  le  Lièvre, 
le  lapin,  ^ilerefte.  îiitre  les  Herbivo- 
-tes  et  les  Carnivores  fc  trouve  une  Ef- 
pèccmediale,  plus  proche  de  THominc 
que  toutes-deux,  c'eft  le  Cochon,  ou  le 
Sangli^^,  le  Cochondindè,  lePorqépîc, 
étlerefle.  Il  ftut  obferver  encore  une 
-chose  particulière,  c'eJfl  que  le  Singe ,  qui 
-approche  tant  de  1  Homme,  femblcdcf- 
.  tiné  à  le  lier  avec  tous  les  Auiraaux  :  Il 
eft  autant  de  fonçs  de  Singes,  que  d'cf- 
pèces  d'Animaux  :  l'on  voit  des  Cynocc-^ 
|)halesà-tctc-de-chien ,  des  Vulpocepha- 
\n  à- tête-de^renard,  des  LeocephaJes, 
des  Hippocephales  à-téte-de-chcval,des 
Elcfarticephrilcs,  des  Taurocephales , 
étlerefïe  ;  ce  qui.  eft  conforme  à  ce  qu^on- 
Yoit  à  Babyjone ,  dans  le  temple  de  Be- 
.  lus,  pour  les  Hommes,  dont  on  prétend 
que  les  Efpèces^taient  autrefois  égale- 
ment variées.  On  dit  que  le^Genre-hu- 
.  main,  en  fe  civilisant,  a  fait  difpai'aître 
ces  fortes  de  Mofiftres,  L'Ours  eft  le 
Singe  des  cantons  froids ,  c  eft  pourquoi 
je  ne  Taî  pas  mis  dans  la  gradation.' 
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-    On  voit  par-là  ,  que  rHomme  aftuci , 
cftJa  perfcâionde  ranimalité  ;  qu  à-mc* 
sure  que  les  autres  Animaux  f  çn  éloi- 
gnent,  ils  font  moins  parfaits:  Ceux  qui 
en  font  plus  proche  ,  ont  un  degré  d'in- 
telligence rare  :  UElcfant ,  quoiqu'cloi- 
gné   de  THommc  ,  a  de  Tintelligence  , 
par  un  rapport  avec  lui ,  la  faculté  de 
prendre  avec  un  membre  particulier:  Le 
Singe  eft  moins  fournis,  moins  careflane 
^ue  le  Chien,  parce-qu  approchant  plus 
de  nous ,  il  a  Torgueil  de  croire  ,  qu'il 
nous  eft  égal ,   ou  de  très-peu  inférieur: 
Ccft  par  cette  raison  qu  il  cherche  à  nous 
imiter  aveuglement.     Le  Chien  aucon- 
.  traire,  plus  éloigné  de  nous,  reconnaît 
volontiers  fon  infériorité  ;    il  nous  eft 
fournis,  comme  àfes  dieux:  ce  qui  pour- 
rait jeter  quelques  lumières ,  fur  le  ref- 
Îeft  que  les  anciens  Hommes  de  notre 
!fpèce.  marquèrent  aux  Geans,  plus  par- 
faitsqu'eux,  et  qu'ils  déifièrent.  L'Ours 
ell  fier  de  fa  force,  et  va  quelquefoisjuf- 
qu'à  prétendre  à  nos  Femmes.     La  fe- 
rocité  emporte  le  Lion  :   le  Tigre  eflt 
deftruéleur  par  caraftère  ;    c  eft  un  des 
Agens  de  la  nature  pour  hâter  la,  mort. 
Le  Cheval  nous  eft  fournis  par  reconnaif- 
fance  de  la  nourriture  que  nous  lui  .don- 
nons, par  bonacité ,  parflupidité,  ainlî 
que  l'Ane  et  le  Chameau.    Le  Bçauf  ne 
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nous  eft  pas  entièrement  fournis  ,  paf 
brutitùde  ;  la  Chèvre  nous  eft  attachée 
par  faibleffe  et  paf  habitude  ;  la  Brebis 
tious  eft  fu  jette  par'  incapacité ,  uns  nous 
.aimer.  Le  Cochon  ,  beaucoup  plusin- 
telh'gent,  tient  du  Rhinocéros:  Ceft  urt 
efcla  ve  dont  noui  nous  forantes  emparés, 
et  quirefte  avec  nous,  pafcc-qu'il  y  naîr. 
tes  féuls  Animaux  qui  nous  aiment,  font 
le  Chien  baffetnent ,  TEtcfant  avec  no- 
bleffe,  le  Chameau  bonnement,  le  Cheval 
quelquefois  tendrement ,  le  Chat  capo- 
nement.  tes  autres  Animaux  apprîvoî^ 
ses ,  fans  en  ejccepter  i^Aiie  ,  viennent  à 
nous ,  vivent  avec  nous  ,  fans  notis  ai- 
mer. La  plupart  nous  cfàïgnent ,  par 
Un  ififtinft  qui  m'a  fouvent  étonné  :  car, 
en  confiderant  le  court-efpace  de  leur 
vie  ^  le  manque  de  communication, des 
idées  par  la  parole ,  je  me  fuis  fouvent 
demandé ,  pourquoi  tel  Animal ,  tel  Oî- 
sesu  ,  fort  jeune  et  fans  expérience  ,  qui 
voltige  tout-près  d'un  Bœuf,  d'un  Che- 
val ,  nose  néanmoins  approcher  de 
THomme.  j'en  aï  conclu ,  que  nous  étions 
naturellementcarnivoresétdeftrufleurs, 
comme  le  Tigre ,  quoîqu'k  un  degré  dif- 
férent, et  que  les  Animaux  craintifs 
nous  Tentent  à  une  certaine  odeur  cada- 
véreuse, odeur  qui  eft  aufïï  lacau^e  pour 
laquelle  certains  Animaux  carnacicrs, 
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comme  le  Loup^  ne  nous  attacjuçi^t  (JUq 
prçffésdela  plus  grande  faim. 

L'Homme  es  r-ij.  Carnivore  ? 

Q^iclqueç Philosophes  prétendent  quç 

rHommepcut  et  doit  vivre  de  y ege taux: 

Mais  la  nouirriture  yegctale,  quoique  plus 

fubdancieuse  dans!  s  pays-chiuds,  ne 

i'elt  néanmoins  pa$  affés  ;  et  cMl  b  cause 

physique    du  peu  de  cour?  ^e  des  Pcut 

ple$  qui^  habitant  leç  heur.^ux  et  fertile^ 

Climats  de  l'Inde.    Je  crois  que  ccil, 

par  cette  raison ,    que  les  Climats  du 

nord,  dcftitués  des  principaux  Carnir 

yores,  ér  ^yant  plus  d'Herbivores  par- 

çonfequent,  nourriront  desHorames  plus 

forts  ^  plus  valeureux,  qui  foumettronc 

un-jour  tout  le  Globe  »  qui  f  approprie? 

ront  les  arts  ,  les  fciences  ,  et  qui  fer 

ront  enfin  les  fculs  vraiment  hommes  de 

Ja  Ttrre.      Çetje  révolution  tardera 

peutétrc  encore  ;  cependant  je  la  crois 

certaine...  Mais  laiflbns  Içs  conjedures, 

et  revenons  à  ce  que  je  disais  des  Ani« 

maux  en  gênerai. 

Stabilité  des  Espèces. 
.  Les  différentes  efpèces  une-fois  forr 
in^es ,  relient  les  menées ,  en  changeant 
ic  pays.  Mais  toutes  les  variétés  (ie$ 
y^nimaux  m  font  pas  nçes  en  même- 
temps^:  Lej  Poiffonspnt  commencé  > 
Xpmmc  npu;ravQi|3  diç;  eqfuice  Içs  Ao^ 


$54  I-ES  T3UITS  m.  PARIS  : 
phibies  ;  puis  les  Infedes  ,  les  Repri-* 
hs  ontfiiivi;  Uin  petits  Animaux  ont 
précédé  les  grands  :  Après  ks  grands 
Herbivores  y  les  Carnivores  font  vc- 
DUS  ;  puis  l'Homme ,  piwedc  de  toutes 
îes  efpèces  de  Singes  :  Il  eft  même  des 
Prêtres  qui  prétendent ,  que  les  Singes 
et  rHomme  ont  précédé  les  Carnivores 
abfblus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  toujours 
cft-il  certain,  que  les  Carnivores  ne  font 
wcnus  qu'après  les  Herbivores ,  et  que 
peutêtre  ces  derniers  nous  ont  été  ap- 
portés par  un  Clote  auquel  le  nôtre Teft 
uni ,  qui  nous  emporta  ,  ou  que  nous 
avons  entraîné  :  Il  fe  peut ,  que  FHoni- 
me  aôuel  ah^té  apport^  fur  le  Globe , 
par  un  autre  petit  tîlobe ,  lors  de  la 
^eftruôion  des  germes  de  celui-ci  :  Tout 
*ela  eft  poflible  ;  mais  nos  Prêtres  ont 
le  bon-fens4e  permettre  à  Tiroagination 
«de  leurs  Elèves ,  de  floter  dans  ces  con- 
jedurcs.  Si  ce  fentiment  avait  un  fon- 
dement afTirri ,  îa  variété  des  Plantes  et 
<les  Animaux  ferait  moins  furprenante  ; 
nous  ferions  moins  étonnés  de  l'extrê- 
me recence  de  notre  hiCoire  /comparée 
à  Fantiquité  que  doit  avoir  notre  Glo- 
be ,  vu  fa  fituation  dans  le  fyflème  fo- 
hire  ,  où  il  eH  la  troisième  des  Planètes 
connues ,  à  coni|M:er  du  Soleil ,  et  la  cin- 
quième,  à  compter  de  la  Terre ,  à  la  Pi** 
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^ècc  invisible  >  qjuc  quelques-ups  de  nos 
Prêtres  aflurent  avoir  wauddà  de  Satur- 
ne :  car  itc^iftc ,  comme  je  vous  lai  dit, 
un  grand  nombre  de  Planètes  que  nous  ne 
•voyons  pas  ,  tant  audelà  de  notre  Glo- 
^e  ,  qu'entre  Mercure^  et  le  SoIerL 
XVI  ^.  MLeteores,  Phénomènes. 
Tmaginez,  à-prcsent,  Pimmenfité  de  la 
-■"Nature,  dans  laquelle  font  uneinfi- 
'nké  d'Univers  tés  que  le  nôtre ,  qui  lui- 
-tnêmc  efl infini  à  nos  icux ,  puirfoue  nous 
ne  pouvons  en  faîsir  litendue  1  Que  font 
donc  tas  petits  phénomènes  ,  ces  mé- 
téores qu^i  nous  épouvantent?  de  petits^ 
effets  ,  produits  par  des  petites  causes; 
maisfurfîsantes  quelquefois  pour  tuer  de 
petits  Êtres  tels  que  les  Animaux.    Sî 
les  premiers  Homraes-gcans  exiftaicnt 
^e  no5  jours ,  ils  braveraient  la  foudre^ 
lét.  leurs,  têtes  altières  toucheraient  pcef- 
qii'aux  nues  :  Ils  paCeraiçnt  nos  fleuves 
dîune  enjambée  :  Ils  fe  promeneïaicat  \ 
dans  nos:  mers  aftu elles  :  Mais  de  leur 
•temps, routerait  proportionné:  laTerré^ 
ftche  n'avait  pas  toute  fon  étendue  ; 
Içs  mers  étaient   profondes  à  un  de- 
gré »  qui  fesait  que  rertains  diamètres 
du  Gfobe-étaîent  abfolumeht  eiu.    Dms 
ces  tcmp$recu1é$pour  nous ,  oiile  vSqleil 
exerçait  Cx  puifljnce  fur  une.étenduçv 
d^*eau  ;fripled^ce  qu  elle  eft  aujourdhuî , 
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les  nuages  éfaient  plus  frequens ,  plus 
chargés  ;  les  tonnerres  ,  les  éclairs  plus 
terribles,  parce-qu'il  y  avait  plus  de  va- 
peur?; le  Globe  était  plus  jeune  ,  plus 
vîg(ureux;  il  avait  plus  d'humeurs.     Il 
dut  aufli ,  après  la  formation  des  terres  , 
y  avoir  des  volcans  conflderables  et  mul- 
tipliés ;  c'étaient  comme  des  éruptions 
purgatives  du  Globe  ,  qui  confumaîent 
içs  humeurs  ,  et  décomposaient  fcs  ma» 
tîères  combuftibles;  nos  Sages  pretcn» 
dent  que  c'était  une  opération  neceflâire, 
pour  la  confolidatioh  de  la  Terre  :  Auffi , 
disent  ils  ,  qu'il  y  eut  des  volcans  prcf- 
qu'a  tous  les  poînt*^  de  fafurface,  à-me- 
sure qu'ils  fe  fechèrent ,  tant  que  leur 
base  fut  pénétrée  d*eau  ,  qui  fesaic  fer- 
menter fans  iflue  leç  fels  volatils  ,   les 
bitumes  ,  Icsfoufres,  produftions  grat 
fes  du  Globe ,  et  inflammables ,  renfçr-i. 
mées  fous  dt  smafles  pierreuses  et  bîtu- 
mfncuses:  maîsà-mesure  que  lesbases  ont 
perdu  leur  humidité,  la  fèrmentationa  ceC . 
fé  ;  deforte  que  ces  parties  du  GJobe  font 
demeurées  dans  un  étatdetranquiliré. 

lestremblemens-de-terrc  ont  la  même 
cause  que  les  volcans;  c'eft  une  fermen- 
tation intérieure,  causée  par  Teau  &  les 
fels  volatils  renfermés  fous  àts  maffcs 
léjnormes  :  Souvent  aufli  les  tremfctkmens- 
^•^perrc  font-ils  accompagnés  de  fiâmes 

apparentes  ; 
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apparentes  :  Mais  le  plus  fou  vent  on  n'é- 
prouve que  des  fecoufles  et  des  fciflures  : 
Ceft  dâbord,'Gue  Fexplosion  eft  à  une 
tropgf ande  profondeur ,  et  que  le  prin- 
cipal effet  du  mouvement  fe  paffe  dans 
rinterieurde  la  Terre,  qui  éprouve  des 
fpafmes  convulfifs,  femblabics  à  ceux 
des  Animaux,  dans  les  coliques,  dans  les 
affcftions  nerveuses ,  Tépilepfie,  ctle- 
refte.    Ceftcnfuite,  que  le  tremble- 
ment-de-terre  i  lieu  dans  les  plaines  ^ 
et  fous  la  base  des  montagnes,  où  il  fc 
trouve  des  pierres  en  chaux  ,  et  des  mi- 
nes de  foafre  ,  de  charbônis-de-terre  ^ 
dès  pyrites.,  etlerefte;  deforte-quc  les 
matières  enflàmées  n'ont  pas  d'iffue  ;  Au- 
lieu  que  le  foyer  des  volcans  ?tant  dans 
le  corps  des  montagnes ,  les  côtés  de  cel- 
les-ci ,  ou  leur  fommet  cèdent  à  feffort, 
et  les  matières  en  fusion  réchappent. 

Il  eft  de  nos  Prêtres  qui  prétendent , 
que  c'eft  le  feu  de  la  foudre ,  dans  les 
•  temps  qu'elle  était  beaucoup  plus  conli- 
derable  ,  qui  a  embrasé  les  premiers 
vojcans ,  et  que  ceux-ci  ayant  communi- 
qué le  feu  à  toutçs  les  parties  combuf- 
tiblesdè  Globe ,  ont  occasionné  lestrem- 
blcmens-dc-terre.  Mais  ce^  fentiment  eft 
vivement  combat- u  par  les  Animaliftes, 
qui  prétendent  que  ces  phénomènes  vien* 
pcnt  tous  d'unf  cause  intérieure  :  ilsre-i 

Tomel,  IlPiitt.  P 
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gardent  un  volcan  ,  comme  un  furoncle 
de  la  Terre,  et  les  tremblémens  ,  com- 
me des  coliques ,  des  coavulfions  ,  de$ 
éruptions  d'humeurs,  des  crises  ,  enfin 
des  maladies  qui  pourraient  la  faire  mou* 
rir,  comme  nous  mourons  nous-mêmes 
accidentellement  ;  et  alors  ils  prétend- 
dent,  que  tout  périrait.  Quant  aux 
Mortaliftes  ils  fe  taisent ,  en  cette  occa-^ 
rion  ,  ou  raisonnent  comme  nous.  En- 
effet,  d'autres  Prêtres  disent,  Que  la 
cause  de  l'embrasement  des  volcans,  éf 
celle  des  tremblemcrs-de- terre,  ne  vient 
qu:  de  Teau  qui  pénètre  jufqu'à  la  terre- 
calcaire  ,  anciennement  cuite ,  ou  par- la 
chaleur  centrale  de  la  Planète ,  ou  pardes 
combuftions  accidentelles;  parce-quc 
Teau  fermente  fi  prodigieusement  avec 
cette  terre,  quelle  produit  toujours  une 
fgnition  explosive  ,^t  tous  les  épouvan-*- 
tables  phénomènes  que  nous  voyons. 

Ceft  donc  une  yer it(5  démontrée  ,  que 
les  volcans  et  les  tremblemensr-dç-tcrre 
ont  la  même  cause  ;  que  ladiiFercnce  de 
lîîuation  cft  la  cauie  de  celle  des  effets. 
On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il 
exîfte  dans  la  terre  une  infinité  de  ma^ 
tière-vegetale  et  (^ombuftible ,  cnfeveli* 
d  une  manière  bien  naturelle.  Gomme 
|a  matière  pierreuse  et  terreuse  aup;mçn- 
fp  faiîs-cçfre ,  il  fcnfuit  gue  la  furfacc 
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extérieure  du  Globe  fe  couvre  petit -àr 
4)ctit,  foti  vent  très-vî te,  par  Jes  torrens 
4ts  morita  gnes ,  et  quelquefois  tout-d  un- 
coup  ,  par  i>n  boule verfcment,  d'une 
«ouvdlc  couche  ;  alors  les  Arbres  et  les 
Plantes  font  enfcvelis ,  fiipposc  que  les 
Animaux  échappent.  Cet  enfouifl'emenc 
fe  fait  des  tf  ois  manières:  ceHe^uieftcoi^ 
ïjnudle  et  progrefli ve ,  augmente  la  mafle 
terreftre,en  pétrifiant  ou  terrifiant  la  ma* 
.tière  aqueuse ,  par  la  formation  des  co- 
quillages ,  et  la  deftiudionde  la  chair  de 
'touslesAnimaux^  qui  rendent  plu  s  au  fi> 
lide  ,  qu'ils  n-en  ont  tiré  :  Il  arrive  delà> 
>que  dans,  certaines  mers,   oîi  il  fe  ttouvc 
plus  dhî  coquillages ,  où  les  Madrépores 
travaillent  confiderable^ent,  la  matière 
peut  augmenter  liors  de  proportion ,  et 
raire  refluer  l'eau  fur  des  terrein  s  au  trefois 
découverts,  et  r^ftés  plus  bas:    Et  ceci 
explique  u«  fingdicr  phénomène  I  ddk 
confinient  3  fe  fait,  que  certaines  régions 
foient  plus  baffts  que  les  mers  environ- 
nantes? Celles-ci  ont  eu  des  moyens  de 
pétrification  ,  decorallisation>  qui  n'ont 
pas  lieu  fur  les  terres  découvertes ,  étles 
dernières  m  peuvent  manquer  d'être  un- 
joiir  inondées,  quoique  la  mafle  d'eau  di- 
minue fans-celTe-.-. 

Epimenide  interrompit  ici  le  Prêtre- 
égyptien,  pour  lui  dire  :    —Voila  nne 
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excellente  raison  l     Elle  prévient  une 

objcftion ,  que  j'ai  fou  vent  été  prêt  i  vous 

ijiirc,,  ainfi  qu'au  fage  Thaïes  de  Milet. 

— Ce  que  j'ai  dit  de  la  terrification  de 

•l'eau  (repritleSaged'Egypte),  eft  nor»^ 

feulement  prouvé  par  les  Stalaftites  des 

cavernes,  mais  encorepar.une  pierre-pre- 

cieuse  qui  fe  forme  dans ees  climats,  et 

<}u«  vous  autres  Grecs  vous  nommez  En- 

hydrion ,  à-cause  de  la  belle  eau  tranfpa- 

•rente,  qu^on  voitfloter  dans  Ion  intc- 

•rieur  :  c'ell  une  vraie  ftalaâite  de  pierre- 

fîliceusc,  qui  n'efl  pas  entièrement  pe^- 

tjrifiée;  et  cependant  >  à -raison  de  la 

/privation  d'air  et  de  pores,  leau  qu'elle 

renferme  ne  f'évaporc  point,  é^refte 

fixée  dans  l'intérieur  de  la  pierre. 

XVII  §.     Feux-follets. 

Il  me  relie  encore  k  vous  parler  de  beau- 
coup de  Météores  ;  tçh  font  les  Glo- 
bes-de*feu  qui  édatent  en  l'air  ;ksFèux- 
follets  des  terreins  nwrecageux  :  Ces 
^crnitrs  font  d'une  autre  nature  ,  que 
ceux  qui  embrasent  rinterieur  des  vol- 
cans et  produisent  les  tremblemens- de- 
terre  :  Ils  font  l'effet  de  la  fermention  des 
feuilles  et  des  autres  matières  végéta- 
les ,  qui  fe  pourrifTent  et  fcmbrasent 
^extérieurement  :  aiilieu  que  les  feux  des 
^yoîcans  et  des  tremblemens-de-terre  fort 
ït^çp  des  j)y ripes  intericurjss,  qui  l,e  de-? 
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composent,  et  enflâment  tout  ce  qui  les 
avoisine.  Les  feux-follets  n'ont  qu'une 
cause  légère,  et  leurs  effets  font  lé- 
gers: Mais  les  terribles  volcans  une-fois 
alumés,  fe  donnent  une  caiise  de  repro- 
duftion,  dans  la  pierre-calcaire,  qu'ils 
calcinent,  par  une  chaleur  concentrée, 
femblable  à  celle  des  fours  :  Le  feu  du 
volcan defleche  pour  uti  temps  toute  l'hu- 
midité; mais  lorfqu'il  f'eft  éteint ,  ou  feu- 
lemencràlenti,  l'eau  pénètre  de-nouyeau, 
et  les  pierres  calcinées  produisent  un  feu 
terrible ,  qui  fe  communique  aux  matiè- 
res végétales,  lès  embrase  ,  et  leur  fait 
calciner  plus  loin  d  autres'pierres,  qui  re- 
produiront bientôt  un  nouvel  embrase^ 
liient.  Ainfi  les  volcans  neféteîgnentpas 
feute  de  charbon-de-terre  ,  mais  faute  ^ 
de  pyrites  qui  les  enflâment ,  ér  mettent 
le  feu  4  des  maffes  énormes  de  minerai, 
produftion  de  milliers  de  fiècles. 

Qu,antauxGIobes-de»feu ,  qui  écla- 
tent dan?  l'atmofphère  ,'il  eft  aisé  de 
concevoir,  que  ce  font  dès  exhalaisons 
plus  légères  ,  mais  de  la  même  nature 
que  Jes  Feux-follets;  qiti  font  enlevées 
par  une  cause  plus  puiflante;  ce  qui  vient 
fins-doute  de  leur  plus  grande  quantité 
de  matières  volatiles:  elles  montent, tant 
que  l'air  voisin  de  la  furface  de  la  terre , 
eft  Ipecifiquement  plus  lourd  quelles > 
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et  paryicnnenc  au  degré  de  réquilibrc, 
•où  elles  farrctenc ,  fe  confutnent ,  avec  >, 
ou  fans  explosion  ;  puis  leur  matière  ter- 
reuse n  étant  plus  dilatée  par  le  feu ,  re- 
tombe par  fon  propre  poids. 
.Vents,  Tempêtes,  Flux ,  Reflux, 
Les  Vents  font  une  agitation  de  Tair  : 
€e  font  ks  vents  qui  fontfurtouttriom- 
pher  les  Animaliftes  :  comme  û  la  dila* 
tation  de  fair  ,  causée  par  la  présence 
©u  Tabfence  du  Soleil,  et lafcenfiondes^ 
vapeurs^u'il  attira ,  ne  fufîisaîent  pas. 
pour,  produire  tous  lès  phénomènes  du. 
Vent!    — Ncn!  f écrient  les  Animalif-r- 
tes  :  Il  eft  des  Vents  violens  et  fubits^, 
c|ui  ncpeuvcn^pa^tîrquede  la  volonté,. 
6e  la  palHon  irritée  d un  Etre-animé: 
Nous  vous  accordons  tout  le  mecanifr 
me  des  effets;  mais  nous  vous  difputons 
la  cause.    Un  Être  mort,  dont  le  fluide^ 
environant  recevrait  un^dilatation  queU 
conque ,  causée  par  un  Être  extérieur, 
aurait  des  Vents  réguliers ,  et  très-mo* 
derés  ;  jamais  on  ne  verrait  de  tempe-* 
te  ,  et  le  fluix  et  reflux  de  h  mer  ferait- 
le  feul  phénomène  de  fcs  eaux  ;  nous  le 
Qwcevons  ;  il  eft  Fçffet  naturel  du  mou- 
vement de  la  Terre  fur  elle-même,  à- 
raison  de  la  différence  de  ftabilité  de  la 
terre  folide ,  de  Teau  et  de'l'air  ;  car,^ 
Iprfque  tout  était,  ew,  la  fluâuation  qui 
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étïftaît  alors,  était  infiniment  moindre*: 
Ynais  ,qu'ôn  nous  explique  autrement  qud 
)ar  la  vivacité  ,  les  tempêtes  horrible^  > 
_e  déchaînement  des  vents  ?  Hé  !  qui  ne 
toit  pas  que  c'eft  un  Etre-anim^ ,  rai- 
ionable ,  qui  agit,  qui  a  dji  plaisir ,  ou  oui 
fouffre;  qui  parle  aux  Êtres  Icmblabletf 
î  lui,  ou  qui  les  menace  ;  qui  cfeantc  , 
ou  qui  pleure  ? 

Quant  à  nous- autres  Ortftôdot  es,  nous* . 
êxpliquonstoutes  ces  choses  bonnemeiïtj. 
naturellement ,  quand  nous  le  pouvons ^ 
it  nous  lïou^  taisons ,  lorfquc  nous  n'a- 
tons  rien  de  bon  a  dire.  Nous  rfiron^' 
pas  attribuer  le  flux  et  le  fefluxà  la  prcf- 
fion  de  lalune,  ou  îfoaattràétton ,  mot 
niiûtdligible,  fil  n'cft  expliqué  par  ce-- 
fiii  de  fpifarité ,-  maiîs  à'Ia  puiflante  dila- 
êitiôfl  opérée  par  Te  Soleil  présent,  et  î 
El  dènfité  causée  par  fort  abfence  :  Cette 
iausefbffit^  avccTal^gîtation,  étlemouve-^ 
ment  intérieur  de  hi  Terre,  qui  vient  de 
fa  chaleur  centrale;  Mais  le^  vents ,  le^' 
Ouragans  fiirîeûx ,  les  trombes  marines ,> 
nous  en  ignorons  fa  causé  :'  Nous^  fen-- 
tons  bien  que  le  mouvement  des  eaux  di^-- 

- .  *  Oq  fc  rappellera  fans-domc,  en  lisant  ceci,' 
k  ridicule  et  puérile  caisoii^  que  donnent  les  Et  v^ 
t>ES  D£  LA  Nature  du  £ux  et  du  reâax  de  la 
mcr,  J*aîme  mieux  cnverltc  les  rêveries  dcmb»» 
BrctrcHégyptico.    [NoCidc  VEiucu9. 
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latécs  par  la  chaleur ,  cause  une  agita- 
tion dans  Tair,  laquelle  refoule  fur  les 
eaux:  nous  imaginons  bien  qu'une  maflc 
de  vapeurs  aqueuses,  fulfureuses,  bitu- 
roioeuses,  explosives,  ou  aftives,  comme 
la  fubllance  vitale,  par-exeniple  ♦,  tour- 
billonnant l'air ,  cet  élemeflt  émeut  à-fon- 
tour  les  eaux  avec  une  force  prodigieu-» 
se,  et  que  la  tempête  qui  redouble,  pro- 
longe Tagîtation  delair:  Mais  ces  vent$ 
furieux,  au-milieu  des  terres,  ont  enco- 
re d'autres  causes  (ans-doute ,  et  ce  font 
ces  causes  que  nous  ignorons.  Viennent- 
elles  du  haut  de  Fatmofphèrc ,  et  nous 
font-elles  communiquées  par  les  autres 
Planètes  }  Cela  n'eft  pas  vrâifemblable  : 
Viennent-elles  feulement  de  l'intérieur 
de  notre  Globe,  qui  éprouve  une  fer-* 
mentatîon  violente  ?  cela  peut  être  ;  mais 
nous  n'en  avons  pas  la  demonftration  par 
Texperience.  On  prétend  qu'il  eft  des 
Pays,  comme  la  Syrie,  où  tout-cela  fe 
voit  clairement  :  Je  voudrais  y  avoir 
voyagé:  mais  on  nous  le  défend,  dans 
ce  Pays-ci:  Bailleurs,  voila  une  nou- 
velle Horde  de  Barbares,  qui  fort  de  je 
ce  fais  quelle  contrée ,  qu'on  nomme  la 
Perfe,  pour  inonder  l'Asie  :  Un  Bri- 
gand ,  qui  fe  fait  appeler  Chorès, c'eft-à- 
dire,  le  Soleil,  les  dirige,  et  l'Univers 

2  CcAce  ^'on  nomme  tujoux^S^tcicâriçàé^^ 
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lîVfl  plus  un iîcu-de-fûrcté,  parce-qu'il 
plait  à  un  Infefte  des  Palus -Meotidcs 
de  bourdonner  et  de  voler.  Tenons 
nou$-en  donc  à  ce  qui  eft  clair  :  Tout 
vent,  quel  qu'il  foie,  vient  de  la  dilata- 
tion de  Taîr  et  de  tous  les  autres  fluides, 
par  la  chaleur  hemifpherique  du  So  eil 
présent ,  fuivie  de  la  denfité  causée  par 
fon  abfence;  c  eft  la  cause  générale,  fou* 
vent  uniek  d'autres  causes  fecondaires^ 
qui  viennent  de  notre  Globe,  dcfes  va- 
peurs, de  fes  volcans. 

Aurefte ,  la  produôion  des  vents  et 
des  ouragans  eft  bien-moins  admirable 
que  celle  des  Plantes;  et  la  produftion 
des  Plantes,  que  celle  des  Animaux;  et 
ceux-ci  <k)ivent  paraître  bien-moins  é- 
tônnans  que  l'Homme  qui  raisonne,  con* 
mit,  ordonne,  et  qui  fe  montre  fur  le 
Globe  le  lieutenant  de  Thot  lui-même. 

XVIII  §     L'Organisation. 

Les  Plantes  font  organisées  ;  les  Meteo» 
rcs,  ni"peutêtre  les  Mirifranx  ne  le 
f  font  pas:  Ces  derniers  font  la  production 
des  fels,  du  foufre,  une  combinaison  des 
felsavec  le  bitume,  la  terrc-calcairc,  et 
un-peu  de  terre-argilleuse:  les  Métaux 
font  un  composé  de  bitume,  de  foufre, 
d'air ,  de  feu ,  d'eau ,  de  très-peu  de  terre, 
et  d'uBpriacij^  inconnu  (q^ie  je  fosp^ 
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çonne  le  principe  vital  enchaîné).    Maî^: 
cout-cela  n'a  qu'uiîe  exiftance  générale ,, 
non-fcntic  :  Aulieu-que  h  Plante  eft  un 
composé  délicat  de  matières  minérales  , 
et  en-outre  du  principe^de-vie  en  aâion. 
qui  les  fait  croître:    Ge  principe  de- vie 
caché  dans  la  graine,  réside ,  lorfc^ue  la^» 
Plante  eft  formée,  aupoint  central  éc^ 
individuel  d»  tronc ,  d'où  partent  les  ra- 
cines et  la  tige;  c'eft-là-qu'exifte  Tâhiede^ 
h  Plante  oude  T  Arbre  :  Cette  vie ,  toute;; 
imparfaite  qu'elle  eft,  nous<  montre  l'é- 
nergie  de  la  Nature  :    Tel  Atbre  a^  fes; 
graines  entourées  dtme  matièrevdi^nmc- 
d'un  goût  excellent -,    tel  autre  fournit 
de  rhujlè  ;  et  l'on  voit  parla  prodigieuse^ 
quantité  dé  ces  fruits ,  qu'ils  ont  la  di)u-- 
ble  deftination  de  nourrir  ks  Animau»: 
et  de  reproduire  lès  Plantes.     Mais,, 
cuci  admirable  pouvoir  de  la  Nature  ^ 
d'ajvoir  renfermé  dans  uee  graine ,  non 
h  Phntc  ^ière ,  mais  un  point-de-ma» 
tière,  dbire  de  la  faculté  de  puiser  d^r 
là  terre  et  dans  l'air,  tout  ce  qui  lui  eft- 
analogue ,  pour  conformer  une  Plante , . 
Un  Arbre  comme  fôn  type  ! 

L*adrairation  augmenterait  •  bîen-da*- 
yantage,  pour  un  Homme  neuf,  qui  aun 
rait  exifté  ftul>  en  voyant  un  Ihftâc^ 
vivre,  remuer,  fe  nourvir^  marcher, 
connaître!    SiderinfeâCi  il  moate.à 
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I^îseao  y  qud ftirtfoît  4*admiratîon  !  S'il 
tfottvc  cttftiite  ua  Quadrupède  plus  rap- 
proché de  lut  y  iHi  Chien  par-exemple  > 
qu'il  rapprivoÎJc,  qu'il  en  foit  entendu! 
è'û.  trDu«re  un  Sngc  ,  qui  ftnt^  imîia-^ 
iëiir  de  fesftftiôns ,  il  trefiàiller^    Mais 
fi  un  Homme:  fe  présente ,  quelle  fioule 
de  ntouv«radi«f  dîvens^il  éprou v^era  !:  it 
fi  c*èô  uiie  Femrtie,  quel  ràviflement!' 
Sappoffez^ft  jeune ,  beJle,  et  que rcpdn*- 
dant  \  fesavafices ,  elle  devienne  w6Atft\ , 
lèvoila^heureux  ;  c'eff-^i-dij^,  qo'ila  tou*- 
stslesieâf^ion^agreables  à-la--^^- 

LIntiiligencev 
-  Ik  vie  eft  nne  paiPtStipation  de  \iè^\^  • 
^nité  ;  tes  Être^-animéS'  ont*  cela  de* 
commun  avec  TEtre-principe,  tfeitîftcr^ 
îfldîviduellemetit,  et  delefentir;-  l'Hbm^- 
ifie  râisontiable  a  en-oûtteun  avantage, . 
^ui  le  ràpprocKebie^-plùs  de  laBivinîté, . 
c^eft  de  le  connaître  lui-même ,  ér  ffctrc  • 
capable  dcf  vt)irét  d^dmirer  le  bel  ofdrt- 
éé  l'Univers*  L'exiflànCedes  Aftimaôxl^t 
et  ftirtout  celle  dé  rHbmifte^  |«reuVc,. 
comrd  le^  Athées ,  Tetîftance^  de  la  ©Î-' 
vinité  voyamc , .  intelligente  :  Et  \ûtc»^ 
•«is*  pemr-fok  mieux  dbniherTiitWn  auic' 
AtiimaMes,  qu'aux  Athéés^^..  Mi{s>vou«> 
me  demafidferez,  Qu'ej[l-ce  que  la  vie  ?^ 
Ccftttïttemrî  fê  fekil'qde  ndtf s  vivons*? 
^qi^:n»âS^paDaVQl^  ViVrtV^        $VJi 
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Définition  de  la  Vie. 
Nos  Sages  onc^ipprofondi  cette  qiteA 
tîon«    Ils  ont  dabonl  pose  en^faic^  que 
toutes  les  matières  coouues  et  palpables  |^ 

Îropres  à  entretenir  la  vie,  foit  dans  les 
[ooimes  et  les  Animaux ,  ou  dans  les 
Plantes,  devaient  avoir  un  principe  de 
vîe  :  Ces  matières  font  ^  la  lumière-cha- 
leur du  Soleil;  la  chaleur  de  k  Terre  i 
Tair;  Teaà;  lesfels;  les  bitumes  ou  les 
huiles;  la  terre.  Il  paraît  que  la  lu-- 
mière-chaleur  du  Soleil,  eft,  relative-» 
ment  à  nous ,  le  priocipe  dp  mouvement 
et  de  la  vie  ;  et  que  les  autres  matières 
.  font  le  fu)et ,  pénétré  du  principe  y  puiC^ 
qu'elles  entretiennent  la  vie ,  et  qu'elles 
jn'ont  pas  le  pouvoir  de  h  dk>nner.  Ce 
levain-dc-vie  elt  dû  tout-entier  au  So* 
leil ,  qui  le  tient  de  Thot.  C*efi  aind 
que  dans  les  Animaux ,  le  Mâle  ^  qui  efi 
l'image  du  Soleil ,  féconde  la  Femelle  „ 
qui  eft  Fimaçe  de  h  Planète.  Le  So«^ 
Icil  et  les  Maies  àts  Aninuiux  donnent 
aveuglement  le  principe*de^ie  ;  mais 
Thot  le  donna  intelligemment ,  fciem-* 
ment ,  et  avec  connai^ance  ,  lorfqu'il 
produisit  les  premiers  Êtres, avec  laf^ 
ciilté  de  fe  reproduire  eux-mêmes. 
La  Génération* 
Vous  avez  entrevu  que  nos  Prêtres 
mt  de  la  genex^uion  l'idée  claire  qu  en 
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idonne  la  Nature  :  car  elle  Ta  mise  â-» 
de.couveft  dans  les  0  vipares,  léc  furtout 
dans  les  FoiiToDS ^ .  qui-  ne  f 'accouplent 
pas.  La  Fenaelie  pond  un  œuf  ^  fublbn-» 
ce  froide  et  fansvie»  que  le  Maie ,  feul 
çonduâeuF  du  iluide  vital ,  pour  (on  ef- 
pècc  ,  vient  enfuite  animer»  La  Poule 
peut  pondre  feule;  mais  fans  le  Coq  ^ 
l'œufaelt  jamais  fécondé.  Ceftiaméme 
chose  pour  les  Vivipares»  Cela  eft  fi 
fimplc,  je  que  rfinfiftcrai  pas^  Revêt 
Qons  ^  rUtelligence. 

Qu*eft-ce  que  l'intelligence,  fa  rai- 
son y  rintelleâuaîité  i  II  y  a  grande  ap-^^ 
parence  que  c*efl  une  fubftance  ^  et  la 
première  de  toutes}  que  c  eft  fa  fubfbm* 
ce  divine  ,  celle  de  Thot ,  la  fource  de 
toutes  les  autres,  en-un-mot:  Ainfi, 
Thot  »  en  fe  dépurant,  parla  formation 
dts  Soleils,  ne  garderait  queîifubftaaT 
ce  intellefluelle ,  et  donnerait  aux  So- 
leils celle  du  feu-élementaire  ^  pénétré^ 
imprégné  de  fluide  intellectuel  :  Le 
Soleil,  enfe  dépurant,  parlafbrrhanon 
des  Cometoplanètes,  épurerait  fonfcu^ 
et  .formerait  les  Globes  des  fcs  par- 
ties les  plus  groflîères,  imprégnées  de 
fluide  intelleâuel  et  de  beaucoupde  feu^: 
l^cs  Hommes  (traient  le  produit  le  plut 
pur  de  la  furabondance  de  vie  et  d'intcU 
IcâualitédelaTerre;  eofuitcleiÂnîir^ 
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htaux  ;'  piiîr  les  Plantes  r  Tâitdîs  qUc*Ièi* 
Minéraux  ne  feraient  que  les  eflfets  grof^ 
fiers  et  aveugles  du  mouvement  >.  de  11' 
fcrmentarion  conrinuelle  dt$  panîes^  les 
plus  roareridlerdfc  la  Terre.  On  pwt 
raisonner  fur  tout;  mats  la  pleiEfeeertitu^- 
dé  n'eft  qu'en  TKot  ;.  parteque  Thot  elfe 
feul  rÊtre  par  exceHence ,  voyianr  tout  ^, 
cmbraffànrtout:  Adorons  Thor,  (burce 
dt  tout,  et  nous  releverons^la* dignité  de- 
notre  exifhnGe. 
Je  finis  par cettcformuled'è  nosPrêcres. 

Telle  fut  rexposîrioD  de  là  PHysique- 
égyptienne,.  .que  le  Sa  je*  Pfaiîimèi»  ffrà 
Epimetîide  ,  diin^  la  femeuse  ville  de- 
Thèbes^aux-cenr-portes.  • 

— Jt  ne  fâurais  vouît  exprimer  corn- 
Bien  vous  venezdem'ctomier  3  par  toutt 
eette  Physique  quePfammès  débite  à 
votre  Epimenide  !  Vous  venez  d'aggfiaiî- 
dirmonâme,d'étendreme$  idées:  Qpand 
tout  c^à  ne  ferait  pa«î  vrai,  cela  fairpetifer;- 

— te  fyftènïe  eft  entièrement  donjec- 
turaf,  Madame  ,  répondis- je  :  mais  jt 
publierai  un- jour  ces  idées  d'Epimertidc,  ^ 
dumoins  celles  que  luirevelàlè  Prêtre 
Pfammès,  pour  donner  àpehferànos- 
Skvans  ,  et  les  engajger  à  remonter  d'un^' 
inalîière  éclairée  aux  causes  prçmîèr^si: 
^n'Honimtn^  fott^f  tu  imp6i.£Hùr 
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antresUomme^  i  pour  peu  que  ceux-ci 
veulent  réfléchir  :    car  ils  onr  tous  les* 
nrémes  organes  ,  pour  vérifier  ce  qu'on 
leur  dit  :  Ceft  ce  qui  doit  enhardir  lès-: 
Philosophes ,  et  tranquifis€ir  les  Chefs  • 
du  Gouvernement.    Qui  eft  dangereux?' 
le  Charlatan,  qui  fc cache,  fenvelope;. 
qui  afTure  qu'il  dît  la  vérité  ;  quelle  lui  a: 
été  révélée  ,  et  qui  cherche  à  fubjuguef 
rcfprit  des  Faibles  par  dès  fecrets  y  de 
prétendus  elFctsmn-aculeux  :  Alons  pu«« 
blîquement ,  ouvertement  ;  disons  bon- 
nement,  Voila  une  idée  qui  m'eft  ve- 
nue dans  la  tétc ,  ou^dans  celle  d'Un-au-- 
tre  :  Mes  Contemporains!  examinez-la, 
dans  vos  momens-de-î6isir  ;  elle  vous« 
fera  peut-être  trouver  dès  choses  beau- 
coup meilleures,  que  cellesque  vous  pen*  - 
ïez.    —Avec  ces  fentimens-ll  (  reprit 
Ma'd.Dt-BÏ****),  on  eft  fur  de  ne  jamais 
îodifposer  Perfonne.     Mais,  eft-ce  que* 
le  Prêtre  d'Egypte  ne  parlera  plusà  Epî- 
menidé  ?    — ^ardonnez^moi  :  Ils  auront  : 
encore  un   entretien  fur  la  morale  , 
cfcft-à-dîre ,  fur  tout  ce  qui  regarde  h 
conduite  de  l'Homme  j  comme  individu  < 
fôciai ,  fous  lès  rapport  dé  FilSj^  d -Epouxf^ , 
de  Pière ,  de  Citoyen  et  dé  Màgiftrat. 
Suite  des  Violateurs. 
En  m'en  Retournant ,  il  me  prit  idé^i 
tfalèr^à-  kmaisôfl-  des  Garfons^rdikur* 


371  LES  NUITS  DE  PARIS: 
giens  y  pour  voir  ce  qu'ils  fesaient  du 
corps  qu'ils  venaient  de  vokr.  Parvenu 
ili  pprce  de  T^léede  leur  amphithéâtre, 
jeh  pouflai;  elkceda,  et  je  montai  au* 
au  troisième  ,  ou  j'avais  vu  de  la  lumière. 
Je  m'approche  doucement  de  la  porte, 
et  je  vois.. ^  fur  une  grande  table^  le 
corps «^  dune  Jeunefille  de  dixhiiit  ans, 
enterrée  de  la  veille.  On  avait  déjà  ou- 
vert la  poitrine;..  Je  connaiflais  les  P^-» 
rens  ;  ie  me  retirai  , .  pénétré  de  dou- 
leur: Mais  je  gardai  le  filénce.  Que  ne 
donne-t-on  des  Criminels  aux  Etudians  ! 

XXXIII    N  U  IT. 
Les  Bals. 

Ec  lundi,  je  résolus  de  continuer  à 
voir  les  folies  qui  fe  font  dans  Paris  ^ 
pendant  les  jours-gras.  Dans  une  (br^ 
tîe  que  j'avais  faite  le  jour ,  mon*  indi- 
gnation avait  été  vivement  excitée  par  le 
manque  de  police ,  qui  permet  à  des  En- 
fans  ,  à  des  Savoyards  dû  coin  des  rues^ 
de  g?tcr  avec  des  matières  grafîës,  les 
habits  des  Femmes!  On  voit ,  avec  une 
furprisc  îrtcxprîmable ,  que  dans  la  Ca-  ' 
pirale  même  de  la  France ,  le  Sexe-dcs^ 
urâces  foit  infulté  ,  couvert  do  boue  ! 
Ceft  une  horreur  !  mais  de  grande  con- 
fequcnce  1  elle  influe  fur  les  moears; 
Dans  tout  pays,  où  les  Femmes  ne  feront 
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pas  honorçcs  cn-publîc,  comme  des  Ob* 
jets  facrés ,  plus  que  les  Prétres-raême , 
il  n'y  aura  pas  de  mœors.M  Je  fesaisçes 
reflexions  en  marchant ,  Icwfqu'âu  coia 
de  la  rue*  du  Petitponvj'entrcvis  un  Gar-^ 
fon  de  i;  ans ,.  qui  mettait  de  la  fange 
fur  I:  robe  d*uneJeuncdame!  Le  Mari, 
ou-bien  un  Parent  >  ou  peutêtrç  up  In-;- 
connu  ^  la  fùivait  ;  il  applique  un  coap  de 
bâton  d'épine  fur  la  tête  du  Jeunegarfon^ 
étlearepverfe*  Paccours.  Il  était  fans 
mouvement ,  la  tempe  ouverte.  J'ap- 
pelle. Oh  le  porte  à  THôteldieu  ;  il 
était  mort  :  tousJes  fecours  furent  inu- 
tiles. La  correûionétaittrop  rigoureu-^ 
se  ;  mais  TadminUlration  de  la  Police 
nVtrelIc;pasii  fe  reprocher  cetaccident, 
comme  cet^t^utt^esarivésavant  et  depuis  ? 
.  Je  racontîiï  ce^  trait  fu^efte^k  la  M,23>* 
quîse,  éf.illa  toucha  vivement;  puis  jç^ 
repris,  la  leâùre  de  notre  Physiquc- 
^yptienne ,  au  II  §^ 

Bal  payé. 
.  La  lefture  avait  été  courte  \  parce  -que 
UFemme.de*chambrc  l'avait  jugé  à-pro^ 
pos  :  car  Auzuftïne  et  Félicité  ne  de- 
'  va^jentpas'd<rplacer  une  ancienne  Dôme-* 
ftiquc  ;  Thérèse  conferva  toujours  la 
fiveur  de  fa  Màîtreffe  :  maïs  par  la  fuite^ , 
les  deux  vSoeurs  afïïfteront  à  nos  léâures» 
I^ous  étions  dàus  le.Caroaval;  on  voyais 
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dans  les  rues  des  Mofques  qd  alaient  att 
bal ,  Oû  qui  en  forçaient.  Je  ne  con- 
naiffais  pas  éficore  de  Particuliers  qui 
donftaffent  ce  dif  crriflement  chés  eux  , 
et  je  n'avais  jamais  vu  h  bal  de  FOpera  : 
le  fewl  où  je  nie  fuffe  trouvé,  étaif  ce- 
lui âc^  JeunesgcBs ,  k  Aucerrê  ,  di*nt  je 
rcns  compte  dans  MonsïeXjrNicoias; 

J'examinais  tout  ce  qui  Toffrait  à  mçl 
f égards  ,  et  jyaîs  înfenfibfemenr ,  fani 
penfer  â  mon  chemin.  Je  me  trouvai 
au  carrefour  de  Buflî.  lî ,  faperçus  une 
Jeune-ét-jolie-pcrfonire,  dontje  connaif-* 
fois  laMèfe,  feule  avec  deux  Jeunesgen^ 
lis  feglifïerent  chés  Conlon,  qui  dbnnaîr 
au  Public,  pour  fon  argent,  bal  étxo- 
ïation.  rentrai  comme  les'  Autres  ,  et 
falai  me  placer  fur  uhc^bahiqttèttr,  ifcm* 
le  coin  ié  plîis  obfeuri^^  ISë^fut"  deJà 
que  j^obfervai; 

Depuis  que  fiftaîs  àParrs,  j^avaisbictt 
entendu  parler  d'Efféminés;  maisouces^ 
Gens-là  ne  forterriamais ,  cotîime  les» 
Bourdons  des  AbeJes  ,.  ou  iî^  fe  dfegpîr 
Stnt  Ce  fut  an  baî  que  jr  les  vis ,  pdut^ 
fe  prçmière-fbfs^,  d'ans  toute,  leiîrtnf^î* 
tud'e.  Il  vihtï  cehji  d^eCbulcfii'cinq  î 
fix Beaux,  dîx-fois  plus  femmes  que  Tes- 
Femmes:  Ils  fumirauflîrôt  environnés; 
mais  ils  ie  fcsarent  vafoirT  t'Effaim  dts 
Coque  ttcs  effrontées  les  recherchait,  1er 
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provoquait,  alait jufqu'à  tes  pourfuivre; 
tandis  que  tes  Farsféloignaient,  non  d'un 
air  timide^  mais  d'une  manière  ccnt- 
fôis  plus  impudente ,  que  ni*  avaient  at- 
taqué. J  obfervais  enfuitc  tes  Jeunes* 
filtes  ;  elles  dévoraient  des  ieux  tes  Fats>. 
qui  fouvent  teur  apportaient  un  infotent 
hommage.  Alors  les  Innocentes  rougifV 
faient  de  plaisir  et  de  corruption.  J'é- 
tais émerveiller  ou  plutôt  indigné  !  Les. 
deux  Elegans  qui  étaient  avec  la  Jeune-*- 
perfonne  de  m^  connaiflance,  ne  paraif* 
feient  pas  des  Fats  du  premier-ordre; 
on  ne  pouvait  lés  mettre  qu'au  fecondf 
rang ,  ou  pcutêtreau  troisième:  Auffilà? 
petiteCoquette  panit-eite  lestraiterâvcc: 
îndifFcrence;  elle  donnait  toute  fon  at- 
tention aux  EfFeminés»  L'Amant  fut 
blefTé  de  la  conduite  de  fa  Belle:  il  fe  fât 
€ha  :  LesEfFtmincs  qui  vclricfeaienr,rei»* 
aperçurent ,  et  comme  la  jolie  Virginie- 
était  un  objet  neuf,  ils  environnèrent; 
Elle  fût  comblée^  la  Jeunefollc!  Alors 
FAmant,  petit  élève  de  vSàintcôme,  oiV 
tré  de  jalousie,  fc  précipita au-milîeu  dest 
Hommes-femmes,  comme  un  nouvel 
Enée  parmi  les  Ombres  guiorantes ,  et 
tes  écarta  de  droite  et  de  gaiiclie ,  avec: 
autant  de  fàeilitc,  que  .fi  leurs  corps? 
«'euflent  été  qli'une  vapeur  légère.  I!s> 
ne  fc  fechèiaentpasi  iliriaièjnt  blanc,, et 
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fi  fadcment,  que  je  m'en  fentis  le  cœut 
«tiédi.  Cependant  le  Jeune-carabin  fé^ 
tait  faisi  de  la  main  de  fa  MaitreiTe,  et 
la  voulait  emmener  :  Elle  resifta ,  et  mit 
quelque  dignité  dan^  fa  defcnfc.    Le 
Jeunehomme ,  fécondé  par  fon  Camarade^ 
voulut  employerla  force.    Je  m'appro- 
chai pour-lors.  Virginie ,  en  me  voyant , 
ftit  confondue  :  Elle  dit  auxJeunesgensy 
Qu'elle  ne  lesconnaiflairpas  ,  et  qu'elle 
était  venue  au  bal  avec  fon  Oncle (  en, 
me  montrant  )..     Je  ne  crûs  pas  devoir 
contredire  ce  menfonge  :  le  Carabin  in- 
timidé, fe  retira  doucement ,  avec  fort 
Camarade  ,  et  ils  alèrent  fe  plàcef  dans 
un  coin  de  la  fallc.    Je  fis  alors  enten- 
dre à  Virginie ,  qu'elle  était  obligée  de 
f  en-veniraveç  moi ,  fur4e-champ,.de 
peur  de  fe  deshonorer  tout-à-faJt.  Elle 
me  demanda  une  feule  contredanfe, 
que  jeluilaiffaî  danfen    Mais  pendant 
ce  temps  ,  j'envoyai  chercher  fa  Mère  > 
qui  foupâit  en  ville  tout-à-côté ,  dans  la 
r4ie  Mazarine.  Elle  arriva,  comme  Vir- 
ginie flnifTaît.     Elle  rougit ,  ellepàltt, 
en  voyant  ia  Fille.   Virginie  revint  à  moi 
Vivement,   et  me  remercia,  dans  lei 
termes  Ie«  pWs  flateurs ,  de  la  complais 
sance  que  j'avais  eue  de  la  mener  au  bal. 
•—J'étais  fortie  fur  la  porte(  dit-ette)  ,- 
j3^ur  voir  les  Mafques  ;  Monfieur  paf<* 
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fait:  J'ai  fait  deux  pasavec  lui ,.  pour 
mieux  voir ,  et  nous  avons  fuivi  les 
Mafques  jufqii'ici-.  On  f  en  retourna 
fur-lc-chanip.  Mais  en  chemin ,  je  dis 
ia  vérité  à  la  Mère ,  et  cette  pauvre 
Femme  vçrfa  des  larmes.  On  verra  rc- 
jparaîtfc  cette  Virginie. 

.XXXIV     NUIT. 
Xe  Garson  en  fille. 

Le  Icndemain-foir  ,  était  le  mardi- 
gras.  Je  devais  foupexavec  la  Mar- 
,quise ,  dans  fon  appartement ,  en  pré- 
sence de  fa  Fcmme-de-chambre  ,  et 
des  deux  Jeunes  Demerùp,,  qui  avaient 
-tine  petite  table  pour  elles-trois.  Je 
•voulais  arriver  dc-bonne-heure.  :'  mais  le 
"hasard  en  difposaautcenient. 

J'avais  pris  .par  la  rue  Sainthonoré  : 
Au-coin  de  celle  de  Champ-fleuri ,  je 
yisijn  petit  grouppe  de  monde:  Je  m'ap- 
prochai. C'était  une  forte  de  Jeunefille 
d'environ feize  ans,  dont  on  admirait 
la  gentillelTe.  Je  fus  furpris  de  fa  beauté 
douce  et  naïve.  Je  Vabordai,  pour  lui 
demander,- Ce  qui  la  fesait  remarquer? 
Elle  me  fourk,  et  rien  au  monde  de  (î 
-charmant  que  fon  fourire.  Je  ne  favaîç 
quepenfer,  lorfque  l'Enfant ,  fans  par- 
ler, leva  ks  jupes  ,  et  montra  fes  cui^ 
iotes.    Je  compris  alors ,  que  c'était  un 
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Petitgarfon ,  qui  f 'amusait  d'une  maniè- 
re peu -convenable  :  .  Ceci  devrait  bien 
cn^ajer  notre  Pdicc  à  défendre  les  maf* 
caradcs  de  toute  cfoèce  ,  et  îufqu'au de- 
lire  du  Qrnaval.  Je  fis  quelques  repré- 
sentations ï  4'£nfant.  Tandjsqueje  lui 
parlais,  un  carrofTe  bourgeois  farréce  c 
Celui  qui  mit  dedans ,  met  la  tête  à  la 
portière ,  et  Tinformc  :  On  kii  présente 
!c  Petitgarfon.  — U  n'eft  pas  poffiblc 
(fécrie^t-il):  c'eû  une  fille L„  Par- 
tleul  je  veux  m'en  aïTurer.  Le  Petit- 
garfon veut  f«îr.  Deux  Laquais  Farré- 
tent  :  on  le  met  dans  la  voiture*..  Je  ti- 
re le  voile  fur  les  fuites  de  cette  hiftoire 
horrible...  Qu'il  fuffise  de  favoir  ,  que 
cet  Enfant  elt  aujourdbui  un  Efféminé  i 
qu'il  occupe  une  place  au  *•*  *  *  ♦»♦.- 
*****;  qiie  cette  funell^  avanturc  a  cau- 
sé, outre  la  perte  de  fts  mœurs,  le 
^esefpoir  de  f^  Parens 

Je  ne  pus  faire  ce  rccit  tout-entier  à 
la  Marquise  ;  parceque  je  n*en  ai  fn  le  de- 
lîoûment  que  dix  années  après.  Je  vou-* 
lus.fuivre  la  voiture  ,  cependant,  et  j*alai 
forc-loin.  Mais^d^autres  carrqfTes  me  don- 
nèrent lechange  ;  et  après  une  courfe  fort 
pcniWe  et  fort  longue,  j'arrivai  chés  la 
Marquise  à  onzc-heures-ét-demie. 

On  m'attendait  pour  fouper.  Je  parlai 
de  ce  que  je  venais  de  voir*    La  Bclkmèj 
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rc  Dcmcrup  était  à  la  table  dcfcsFillcs. 
A  Toccasioade  ce  que  je  disais,  cUcra*- 
conta  une  avaature  da  même  genre  : 
Le  Garson  qui  se  met  en  Fille. 
,Un  Jcunehonime  ijui  avait  deux  gran- 
des ^urs  ,  fut  un-^foir  habillé  par  elles 
avec  leurs  parures  ,  pour  aler  au  bal  de 
rOpera.  Sa  figure  charmante  (car  il  étaic 
fins  mafque),  attira  tous  les  regards. 
Perfonne  ne  doutait  que  ce  ne  fut  mie 
fille.  Mais  THomme  qui  Un  donna  le 
plus  d'attention ,  fut  un  riche  Financier, 
d'enviroa^^o  ans  :  La  faufle  Beauté  le 
rencontrait  partout.  Enfin ,  elle  en  fut 
abordée,  dans  un  moment  où  elle  fe  re- 
posait à-1  écart  :  —Ma Belle,  lui  dit 
rHomme-<le-finaBCC ,  je  voudrais  bien 
favoir,  fi  vous  recevriez  avec  reconnaif- 
fance  les  offres  d'un  riche  Particulier  ? 
Dites-moi ,  avez-vous  de  la  fortune  , 
et  fi  vous  en  manquez ,  la  desirez-vous? 
Si  vous  en  avez ,  la  voulez-vous  augmen- 
ter-? La  faufle  Fille  fou  rit  à  ce  langa- 
ge ,  et  parut  fe  comporter  comme  une  . 
franche  Coquette.  Maiflc  manque  dVi- 
sage  fit  voir  au  Financier  ,  qu'elle, 
.était  neuve  encore  :  Il  la  prît  pour  une 
jolie  Bourgeoise  rrès-interefTce.  II  lui 
proposa  un  rendevous  pour  le  lende- 
main ,  aux  Auguftms  du  Quai-de-Ia- 
wHée,    Laprcfendue  FilJe  accepta» 
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Le  lendemain,  à  neuf-hciircs,  le  Jeu- 
nehomme,   paré  d'une  manière  provo- 
quante de  ce  que  fes  Sœurs  avaientHde  plus 
élégant,  étaitmodeitement à-genoux ûir 
Aine  chaise  k-côté  d'un  pilier  :    les  deux 
Sœurs ,  qui  trouvaient  lavanture  plair 
•santc,.ét  qui fe proposaientbicn  d'^nrî- 
jre ,  fe  tenaient  à  quelque  diflancc,  les  ieux 
iixés  fur  lui.    Le  -Financier  arrive  :    H 
cft  enchanté  de  voir  fa  Belle  au  rende- 
-vous:    H  fe  met  à-<:ôté  d'elle,  et  lui 
|)arle.    On  lui  repond  comme  il  le  de- 
sirait :  Il  fe  lève  ;  la  prétendue  Belle  le 
fuit  :  Ses  Sœurs  se  le  perdent  point  de 
\ue ,  et  les  voient  tous-deux  monter 
en  voiture.     Elles  Tattendaient  à  une 
fcène  plus  drvertiffaute  :  maisentin  elles 
riaient  entr'elles,   en  fe  représentant 
combien  le  Financier  ferait  attrappé. 

Cependant  le  Jeunehomnoe  déguisé , 
tirrivait  dans  une  petite-maison ,  'prépa- 
rée pour  le  recevoir.  Le  Financier  lui 
dit  les  choses  les  plus  flateuses  ,  que  la 
prétendue  Fille  écouta  modellement. 
Elle  joua  la  venu  ,  les  fentiraens^  don- 
nant à  fa  démarche  un  air  d'étourderie  , 
de  naïve  ignorance.  On  ne  voulut  pas 
îa  brufquer.  Elle  reftahuît  jours  dans 
h  petite  maison.  Le  Financier  deve- 
nait preflant ,  et  il  n'y  avait  pHis  guère 
moyen  de  reculer;.  Il  tdm  ft  decèu- 

vrir# 
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irrir.  Il  vint  alors  une  idée  dans  la  tété 
-tfun  Jeunehomme  înexpcriment^:  Êè 
fot  de  dire  au  Financier  ^  qu'elle  ne  (è 
rendrait  qu'avec  TaiTurance  a  un  million. 
♦—Qu'à  cela  ne  tienne  !  repondit  le  Ri-^ 
chard  :  non-feulcmênt  je  vous  le  pro* 
mets ,  mais  je  vais  vous  épcuscr:  rar- 
lez,  voulez-vous  d'un  mariage  fectet! 
—De  tout  mon  cœur!  repondit  l'Etour- 
di ,  encrhanté  de  Ton  fuccès.  Il  parut 
très-content  ;  il  fit  des  carefle s  au  Fi- 
nancier.   Il  avait  fes  vues. 

La  Sonir^cadette  du  Jeunehomme 
était  cbarnsante ,  et  reflèmblait  parfai- 
tement à  fon  Frère.  Celui-ci ,  dè^  lé 
ptemier  infiant  y  avait  conçu  le.  projet 
iiibftituer  cette  Sœur  k  fa  bonne-fortune^ 
et  il  fy  était  confirme  depuis  fa  fingu* 
lière  démarche.  Il  efpérair  que  le  Fir 
nancier  »  ayant  épousé  fa  Sœur  ,  foa 
avancement  i  lui  ne  pouvait  manquer 
d*ctre  rapide  ;  il  travaillait  pQur  lui- 
même:  Il  fit  adroitement  favoir  à  Celle- 
ci  les  vues  qu'il  avait  fur  elle.  Toute 
h  Famille  était  ambitieuse  :  la  Jeune* 
perfonne  et  fa  Sœur  aînée  elle-même  fu* 
rent  comblées  :  La  Dernière  dirigea  fz 
Cadette ,  elle  lui  jfît  faire  les  mémes^ 
parures  que  le  Financier  donnait  k  (on 
Frère,  et  parla  même  Ouyrière  ;  ce  fut 

Tomel,  îiy^ift^  Q 
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fflérnc  Poroth^&.  qivi-  ciflàya  pour.lûî  / 
^efcMte  que  tçut  fut  à  fa  tailiç.  Au  rao 
jDyeivî  copvicpu^  I>or<?rh^ ,  co.n4juiltQ  pa« 
i^xSœuif ,  fé  rçndiçi;  h  pçticjç-maison, 
doat  foa  Ér^re  ouvrit  uiîq  pQçte  ^  é^ 
^Ilf  le  remplaça ,  fa  SqBHf-aîcçe  reftanj 
^ytç  elle.  C'émi:  eoçpre  une  precau^- 
çiqa  du  Frèr-e  :-Il  aivai^  d^cmandjé  1^  yeil+ 
ic  ^  cpm^ç  «ne*  çQo4iti<^  effeDcielle^ , 
Ravoir  fa  Sçe^ir-^^în^c  ;  ^  Iç  Fitianicier, 
^Hî^i^Py^'^iP^/ts  l'kh  qui  fy  opposât  ^ 
y  avait  confei^ti, 

*  A'  fi>»per  dono,  jl  troisva  MAdetn, 
^Dscpbmeayec  Dproihee.  II  leur  t^^ 
flloign^  beaucoup  d'Atrac^^^^nenJ:  i  tour 
f<?srd<eux;.  ii  r-cg^rtjajt,  Dp^th^ée  pîii$ 
j^}:Ccn^i*îemeîK  :  -r-Jô^ais  Je  ne^v:ous  ai 
iue  firt?ieu;coi|îée:!  (lui dity-il  ) :  E(l-c« 
fiH  ?^t>tf  e-S^ur:  youfe  a  M4é  dms  votr^ 
ftfam^ç  î  V^e  eft  d'jjir^goiit  qiip  jo  n'ait 
\ai»  pî.îjei>c,(H*e.  remar^u^..^!  Que  vom  . 
êtes  provcquaiKAn! .;  ïtypuIljtrx*iTibra& 
CôTî:  ,iôai^  l^or^çbie:;  te  Cftfnif  apm.  I© 

bjàijàcteaqtfçiîvlla^iî:;;   H, donna  (es ow 
4ire«y;^c  jce<i»$îetoiuç  était-priét  j  oiiiala  ^ 
dans  uo^  cjiapf  jfe  lifdicc  ,  où  la-iCerc^ 
Wîonie  fç  ^  ]'>^x  «jv vieux  PaâotQr> ,  de-f 
fl^méxi\  ^tÇçUû^ii^uSi  lies  dc*ix,^ar4 
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15'^taîem:  pais  affés  i^n.ffruîtcîs  dt&  règles  ^^ 

Îour.  voir  rJa  fuperchorie  :  Ellcç  ncdè-J 
janîtafent  pas-  mente  à  fignef  l'a^e  di& 
ccléDfitîdn  ;  clki  n'y;  fojigèrtnt  pas^' 
Ljp  FipaWdenpgffala  nqkla^ 

ïc¥re;rc  ne  P^  4ô)4tan  pas  qu^'lcma-^ 
fîagê*fe  férair  .ûto^  ; ,  Il ,  navaft  jainais^ 
îté  queftion,  ^ueçc  futpourlcfQÎr-mé- 
iriç  :,  11  jpep/airçnçore,.  q^'ori  verr^îtl 
qùelquç.\diflfereççç*/çhti'ç  fa  Sioçur^éf  lui^ 
^t  que  cel^  pfoîîuirsiit  q;çc; -xxplicatfon.^ 
îÊnuike  il  coofptait  X}m:  ùSa^TrUnéc»] 
Ainji  ^  k)ir*  ij[  ,^v^?i  .p,qt,.^  fpo.Çere  i^t^ 
3ïa  Mjerc  ,  qu'î^  trafiquilisa,  iur  lefort 
dt  lcursTirres,en  leurfesànr  parçager  fou 
;y f  c Oe  é^t  fe^  çfjTcrancc*»  l-©  Icandemain 
flierçiidit  ^ùx  ç|iyiçQr^>ae,  I^.  petite-»' 
ipaiçpi? ,  et  fit Tcf  ^fi^qa^  ,ç(mi venij-  .  J^çiJt 
fbpnf^  ife  tçp^nijitv^  îtftp^scnt^po^ur^ 
lpi:sôiiYejt,«rD£nt. ,  ^c^^oncic^ge.lyirer: 

laquelle  étaient dcùxraQtSrde la  Cadette.j 
filles  lui  apprenaient  lè  markge,fansau- 
duns j  deuils^ ,  et.  quelles ,  pr faîçot  pour,, 
l^.NoiTuaadîe  ^ouieJSÏarider  Dorothée. 
les  menait  ^  dans  une  fu^jçfbe  terre  ^ 
qu'il' donnait  à|  fa.  Fe-mme  etf  tout;e  pro^; 
Çiric;^. ,  Ceçiypnfolfi.un-pjBu  le,Frèrç; 
mais  iltuttres-furprîs!'  llrccournachés: 
fts  Pàrens ,  et  leur  montra  là  lettre*  lîs' 
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ne  firent  pas  plûv  de  réflexion  que  lui 
ftr  la  validité  du  mariage:  feulement  ils 
résolurent  décrire  à  leurs  FilJ.es ,  et  au 
Financîier  :  mais  fans  parler  de  1^  trpin- 
péri e  fâîce  par  leut  Fils. 

'  ie  Firiaricier  répondit  à  leur  lettre 
Ronncte ,  de  ïa  manière  î^  plus  pbligeaiv- 
tp  ;  ajoutant  à  ce  qu*it  leur  marquait  d'a- 
gréable ,  que  puifqu*ils  avaient  un  Fils . 
c'était  fdn  Frère ,  et  qu'il  aurait  remploi 
fc^plûs  beau  qiVil  voudrait  demandera 
Cei  te  /eponjTe  mit  riyrèffe  de  la  joie  dan^ 
h  Famille.  '  ta  lettre  des  deux  Sœurs 
l?était  [ias  mt)ins  fatîffesante  :  Elles  re-^ 
{Commandaient  feulement  le  fecreç  It  plus 
abfolu  au  fiïjct  dû  mariage. 

Il  feft  écoulé  quelques  aniiécs  :  le 
Frère  avait  été  placé  •  il  avait  tevelé 
ail  Financier  la  trompcirîc  qu'il  hii  avait 
faite. ,  et  ie  faiix ,  Mari  de  Dorothée  en 
miFWa«coupyî;;ft  prétendue  Femme 
lui  eA  parut  inèm^  pWs  alniaWd  Enfin 
il  eft  morit.  Il  fell  trouvé  que  fa  for- 
tune était  abfbrbce  par  fcs  depenffesi 
que  la  donation  (&  la  terre  en  Norman- 
die ne  valait  rien  ;  qu'il  n'y  avait  point  de 
mariage^  qûeDorotljéç  était  une  maî- 
trcflc,ét  qu.c  troîsïinfans  qu*elle  avait  eus, 
i'ctaîent  qu'infortunés  bâtards:^  Ce  tfeft 
pas  tout  j  le  Frère  perdit  fon  emploi  ^ 
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'  tHi  lui  fît  im  prckfès  pour  mauvaise  gcrf^ 
tion;  ïî  fut  aFrété ,  U  cft  moi  t  de  dou- 
leur dans  la  prison.  Quant  à  Dorothée, 
cMè  traîne  aujoâf ihui  dans  Ta  honte  éih 
douleur  une  vîé  luîserable  :  On  prétend 
éêéme  qu'elfe  a  écouté  les  propositions 
d'unCommis  qu'elle  avait  autrefois  prote* 
-gé, dont  elle  ëftf  cduite  à  être  la  complai- 
sante,  et  ^quî  la  ti^îtè  fôrt-durement. 

Après  et  récit  >  je  hisle  lil  §  de  h 
Physique  ;    puis  je  me  rerirai.     Tout 
Paris  était  éclairé, *-commc  dans  un  jour 
de  rejouiflànce  publique.    Je  me  deman- 
dais à  moi-même  ^  Quel  éraitle  fujetde 
cette  joie  folle  ?   et  je  petifais  que  c'eî- 
tait  les  relies  des  aïKienncs&turnales^ 
^u  renouveUçment  de  l'année  :  Je  nie  dî- 
nais à  mùi^èfne ,  que  ces  rejc^iîffancesr, 
ptnit  avoir  quelque  chose  de  raisonna*- 
bJe  ,  devraient  être  placées  au  ±i  de- 
«mbre ,   qui  deviendrait  le  i  janvier^ 
le  premier- mois  commençant  au  moment 
où  la  Terre  part  du  point  qui  ramènerété 
dans  fa  partie  feptentrionale.  Je  fus  dif* 
.trait  de  toutes  c«s idées  par  un  fpeélacle 
:auffi  extraordinaire  qu'effrayante 
La  fureur  du  f^ais/r. 
Quatre  Hommes'  en  entraînaient  un 
Autre  dans  la  petite  rue  Tit'on  :  Deux 
lui  tenaient  les  bras  :  Un  alait  devant;^ 
étjetitait.;  lei^iatrième  lui  tenait  un  - 
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mouchoir  fur  la  boucha  ^i^.Ic  j)OMl&k 
pardcrrière ,  en  J'étquffami,  ^  JLîHomnve 
tenu  pouffait  ^cs  tris  :fotfr48;fc>iqar^iça- 
}és.  Je  les  fiiivis  tfsjbflf d  ^,  ^e  iaphaiic 
pc  que  c  était  ,.aulieu*d*alercherclfcr  la 
iGârde  duhautdii  Marché^aiiitjpwlr  U^ 
conduisirent  X^Mut  Vi^'^e^    d^ns  wsi 

trouve  dejrriç^rel^r^dc^'Jjiil^v  siU^ 
jÇommj;  rendtoii;  e|l  folimirg^  Qîliri  ,qui 
lai  fernjaii;  la  t>o|)^e  jav<çian;mQUcIwuîi 
ccffa  de  rétoaffer.  r-4Ié,  mes  En&ns;! 
^ue  iTie  voulez- vous?    —Nous  n^avoûf 
^lusd'argent ,  pt  il  lîOuswÊwt;  olic'f jj 
Jçdernierîdecejjour^o*.  ^ieuxk..  r-hr 
^n^p  !  43$it  le rVieilM)„ vous.&it^  Hi^DjS. 
^hose.qUiyou^îCEiuîecfi  dverl.  ^^ Ppiof 
^dçjppnaccs  y  ou.BOHS  tend^hanoront^ 
-eu  fnoas  if(:^r>t."pehdrf  ^  *  .Çff  ft  noKrç  re^ 
solution.   Nous  Savons  iplu  $  -  d'argeot  »; 
,toutela  Ville  fe divertit,  éc ;ftops-feu;l$.> 
-—Je  vajis  v^s  en  dojiper^i.  HâL.T  Jfc 
?ais  vousçn.  dànfierî/^noais  netitjotit^. 

inVap?^*/>cihôi:pour-l(>rs ,  Oki^-rieif dire-^ 
et  j'alaî:i<b:oitt^a  V^içilUrd,,  qui  njelpifit 
pour.umdesAfiis'defesNeve^x,  —Mon- 
sieur, VOUS  êtes  ,iin  étranger  ;  vous  vous 
^exposez  plus  queux  l  0)inmem,  vous^. 
hom mo-fai t  >  pôii  vez^vous ée^  avec  cette 
J^mi^  ç&enéel:-r^Jé  ne  fuis  pas 


tênf  complice  (hiî  dis^je  tout-b§s  )  ;  jë\ 
^rensà  VQtre  fecmît*s-w  H  ne  ^^  croyait 
pas-î  je  VIS  que  c'était  ati  Vieil l'atd  cotni-^ 
*ye  eh  enfance  :  Je  me  tins  à  1  écart , 
prêt  à  îe  fécôurir ,  Cil  était  ncceflair^r 
I!  monta  chés  lui:  deux  de  fes  Neveux'; 
fellèrVnt  à  b  porte  ;  les  deux  autres,  qut 

.  étaient  leurs  àirii^  de  libertinage  ,  mon^ 
fèfi^nt  avec  le  Vieillard,  Tnfpiré  fitt 
M'G  forte  ile  fentiment  ou  dlnlUmft ,  je 
èôutuis  chercher  du  feroars,  noncfelai  de 
fa  Garde,  clic  était  trop  élbrgnée  y  dail^ 
feufs ,  quand  je  raornis  trouvée ,  ce" 
ilioyen  n'airrait  pas  été  efficace,  pour  pèii* 
^c  les  Jeunesgeus  eufîeht  fait  de  re^if* 
ftncc:  Je  trouvai,  près  dé  la  Viéiîlt-rîîèî^ 
^d-Temple  deux  Homirês»  ddnf  l'ouïr 
était  de  maconnafflance:  h  leur  dis  ce 
tfoîfepaflàît,  et  nous  revînmes  ch es  le 
Vieillard.  Les  deux  Neveux  ctaienten* 
core  i  la  porte  :  nous  paffànies ,  com- 
me des  gens  de  la  maison  :  nous  parvin* 
mes  à  Fappârtemfent"  de  l'Oircle  ,  -au- 
fécond  :les  deu3t  Libertins  l'avaient  liéi 

,  tious  Fentencîimes  leur  demander  grâce  r 
nous  enti'ames  vivement;  nous  deliarties 
fa  Servante  daborrd  ,  qui  nous  donna  le 
itioyende  pénétrer  au  près  de  fort  Maître; 
nouschaffames  les  deux  Libertins,  après  - 
leur-avoir  faîtlaifler  tout  Targent  qu'ils 
Alaient.emî)orter;  noiisdeUames^IcVici^ 
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lifd  ;  nous  donnamesàfà  vieille  Gouver^ 
liante  k  confeil  de  fcbien  enfermer ,  et 
Dous  fortimes. 

,  Hétaittenvps:  les  deux  Neveux  et 
leurs  Amis  étaient  difparus  ;  mais  poor 
aler  chercher  la  Garde  ^  et  nous  faire  ar- 
rêter comme  Voleurs.  Nous  vîmes  la 
Garde  pafTer,  Nous  obfervames  tout. 
La  vieille  Gouvernante  répondit  par  la 
fenêtre ,  en  disant  la  vérité  j  rfautres 
locataires  ratteflèreot ,  et  la  Garde  fe  " 
retira.  Les  Neveux  ne  furent  pas^incut» 
fés:  maisils  avaient  foi ,  an  premier  mot 
de  l'expUcationrlls  ont  quitté  le  Royaume, 
à  ce  que  )'ai  fu  depuis ,  fe  croyant  accô* 
ses  fecrettement ,  et  prêts  à  être  arrêtes* 
£d  m'en  retournant  ,  je  mt  disais  : 
«^01  Adminifirateurs ,  fiipprimez  te 
Carnaval  ^  et  ne  fouffrez  pas  qu'il  y  ait 
jamais  trois  fêtes  de*  fuite  ,  ni  même 
deux ,  ni  même  une  feule  dans  la  femai- 
ne  !  le  dimandie  fufiit*. 

XXXV    N  U  I  T- 
Suite  du  Créancier- généreux. 

Le  mercredi-des-cendres  au  foir ,  je 
fortis  de  bonne-heure  :  Les  plaisirs 
étaient  finis,  et  je  me  flatais,  que 
pendant  la  Quarantaine  y  f  aurais  lé 
temps  d'achever  à  la  Marquise  Ihifloirc 
dXpimenide»  Jçprispar  la  route  laplûs 
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courte ,  tfcft*à-dire,  par  le  Potit-de-la- 
Toutnellc.  J'étais  vis-i-vis  h  rae  de 
Joui ,  lorfque  je  fus  abordé  par  le  Crcath 
cier-gcnereux.  --Je  fuîç  charmé  de  vous 
trouver,  me  diwl:  vous  voyez  que  je 
/bis  libre  :  Venez  foupcr,  av^c  moi  ^ 
avec  mon  Obligé^ avec  toute  fa  Famille: 
Je  le  veux,  j^rcxige*:  Car  il  voyait 
^le  j'alais  m'excuser.  J*obeïs  donc  ', 
-et  je  fuivis  le  Vieillard.  Nous  entrameu 
idans  une  maison  d'honnête  apparence  ^ 
dont  je  vis  qu*il  était  le  maître  ;  nous 
montâmes  au  premier ,  oli  je  trouvai  le 
Debiteur,étiine  Femme  charmante.aveô 
trois Enfâns,  deuiq  Filles  et  un  Garfon  le 
plus  jeune^  tons  de  la  plus  aimable  figure, 
Je  mé  félicitai  d'être  venu  :  La  Jeone- 
.  femme  me  dit  les  choses  les  plù^  agréa- 
,  |)les,  après  que  fon  Mari  m'eut  fait  con- 
naître f  en  itti  parlant  en  pai'ticulier. 
^ous  foppiamék  avec,  une  gaitéxlecente» 
Enfuîte  je  rappelai  au .  généreux  Vieil- 
lard rhiftoire  qu'il  avait  promis  de  me 
raconter,  Jeluiiîs  en  même-temps  de 
nouveaux  complimens  furfa  belle  aâion. 
Il  mejnit  la^mainfurla  bouche. 

— Vousvousictonttez  de  peu^de  chose  !' 
Bie  dit* il  ^' Jr  luis  d'une  de  nos  Provin- 
ces médiates  ,  jét  voici  ce  quef  ij'ai  vu 
^aiislaVaiéoii'iefiiis  ne:  '  / 
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Un  Homme  des  vingthuit  ans ,  marie 
•depuis  quatre ,  avait  faif;  quelques  înif 
prudences  ,  dourilie  repentait  fitieère* 
inent.  •  Mais  cUes-  avairat  dérangé  fes 
lifFaires.-  Il  eut  recours  à  fon  Oncie  , 
un  Chanoine  fcHt-riçhe,  pour  ie  prier  de 
roblifcr,  ea  Uaflùraiîfc,.  qu'il  avait dffe 
moyens  certains  de  hi  rendre  dans  peu 
ce  qu'il  lui  aurait  prêté.  L'OiicIe  f  y  ro- 
fusaduremeitt;  leJcunehommefcreriri; 
Au-desefp6jr,il  rie  prit  confeii que ^i^lbh 
îmagination  enflâméc:  Il  rcsokit  dîafcrr 
trouver  fon-Cfecle,  ctdè  lui  déclarer  di^îl 
ife  poignarderait  a  ïeis  pieib^f  ?il  lraêrai34i*' 
geaitpas*!  Jèfiiiisloinîd'approuvercette 
démarche!  maiisielte'rfétaitprecîsemen^ 
qujC  cela,  *  Il  Texecuta  dès:qe'il  lui  fut 
podible.  .  II.étakièui't\recri»Y  Oncle  } 
illepxcflk;  enfinv^  kti  dcèlara  fa  reso^ 
lutioiî..  5oit,qociIe;ViciHard  cnteadtt^ 
que  c'était  luitqfle;iÎDniNeyeiiyonliit^cM4 
gnarder  ;  f^ïrt-Tqittl'fiitigileirientcfFrâyd 
de  la  menace  derlc  yçîr  f<{  t\ier  lui'^naé- 
me  ,  il  lui  donna  tau.t  ce  l^ildemafrdait; 
Le  Neveu fe  retira;  fansirawir. été  xil 
♦u  ,  îrieJQteiidU'^«i?(îrfiiniMa7     :>  .- 

Le  cèup&it  Je^ftSalheai^tx  employai 
l!argent  miletneBtV  et  rèp^^'afcs' pertes  5 
mais  il  n'os;iit  fç  prest^ntef  eb£s  Ih&i  On^ 
cle>  qui  dp  fon  côté,  ne  lui  donnait  pas 
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defes nouvelles:  Le  Vîeilhrd  aVaît  pcr- 
<îo  la  tête,  et  dansfon  déliré,  il  accu- 
sait ,  tyon  pas  fon  Neveu ,  mais  des  GètiS 
de  l'avoir  volé:  Il  en  détaillait  la  maniè- 
re ,  et  en  donnait  différentes  preùvei  - 
On  informa  :  différentes  circonfiances  fé 
reunirent  contre  le  Neveu.  Sa  fortie  dé 
ebés  lui ,  fa  rentrée ,  fa  fortune  fubire. 
n  fut  ardemment  pourfuivi  par  d'aVîdcs 
Collatéraux,   et  filt  mj$  eb  prison. 

Il  y  avait  dans  fonvoisînage  un  Vieil* 
lard,  ^ui  avait  tehdrcment^imé  la  Mèrb 
<îu  Jcunehomme ,  lorfqu  elle  était  fîllç  ,^ 
et  qui  par  gencrosîté,  Ta vait  cédée  à  fon 
Ami ,  père  du  Jcunehomme ,  plus  richfe 
que  lui*    Cet  Homme  était  alors  itifir- 
fne;  une  douleur  de  poitiine  annonçart 
la  fin  pitychaine  de  fa  carrière.     1}  ah 
voir  le  Jeunehomme ,  lorfqu'il  lu-f  pofïï^ 
ble  de  le  voir,  et  le  trouva  dilposéàtour 
avouer  à  fes  Juges.    Le  Vieillard  rttle- 
chit»    Puis  tout^à-àoup  prenant  fa  re- 
sblurion  ,  il  cmb'râflà  le  J cunchbmmè  ,  r 
loi  raconta  combien  tendrement  ,    ce 
combien  vèrtUeiTsemenr  il'araît  aiiDC  fa' 
Mère  ,  comme  il  avait  été  l'ami  de  fôii 
Père  y  et  finit  eï)  lui  disatit':  -^îe  fuis 
vxtwt  \  voirs  été?)  jcufiè^  ;  je  fuis  un  Vieil- 
lard inutile ,. infirme,  que  la  mort  va- 
moiffonrier;  voirs  êtes  neceffaireà  votre' 
Famille  par  votre  traivailét  votre  hoa«-- 
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jieur;  laiflez-moi  confervcr  au  Filsd'iw 
jic  Femme  que  j-adorai ,  au  Fils  -de 
mon  plus  cher  Amî ,  h  vie  et  Thonncur, 
et  un  Mari  à*  fa  vertueuse  Epouse  i 
riionncùr  ,  la  fortune ,  un  Père ,  et  le 
titre  de  Citoyen  aux  Petits  enfans^dctont 
ce  que  faiaimé!  —0  mon  Sauveur, 
f  écria  le  Jcunchomrae,  comment  fercz^ 
vous  1  -*-Je  ferai  ce  qu*il  faut.  Si  nous 
fommes  un-jour  découverts^  après  votre 
mort ,  nous  ne  ferons  déshonorés  ni  ïnn 
ni  l'autre  ;  et  fi  nous  ne  le  (bmincs  pas  ^ 
çue  m'importe  ?  Je  n'ai  point  d  Enraas  ; 
]e  ferai  bientôt  oublié  f  Je  vous  donne 
peu  j-  c'eft-a-dire ,  une  vie  qui  va  finir  ; 
mais  ce  peu  fera  beaucoup!  JJe  me  coa- 
tredites  pas  ?  Gardez  un  fccret  profond^ 
même  avec  votre  Femme  ^  et  laiflez»- 
moi  faire-. 

Le  Jeuncfiomme  était  efïrayé  par  le 
cachot  d'où  il  fortait ,  et  fidée  affreuse 
dt  perdre  fa^  Femme  et  les  Enfans;  il  cou* 
fentit  â  tout  ce  que  le  Vieillard  voulut* 

Dès  le  lendemain  -,  Celui-ci  f'accusa 
lui-même  :  Le  bruit*cn  vint  aux  oreilles 
des  Juges;  on  l'arrêta.  Interrogé,  î! 
fit  rWrtoire  de  fon  prétendu  vol.  On 
le  confronta  au  vieux  Chanoine  *.  Il  fit  fi 
bien ,  qu'il  fen  fit  reconnaître.  Toute 
la  Ville  était  dans  Tétonnement  f..*  Le- 
généreux  Vicyiard  a'vvt  devoir  parler 
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alors  de  fes  motifs: .  II  dit  »  qu'il  avait 
voulu  obliger  le  Jcunchomme  ,  et  que 
fans  lui  en  découvrir  iafource,  il  lui  avaic 
prêté  une  partie  de  Targent.  On  les 
examina  tous-deux.  Le  Vieillard  don- 
ba  au  Jeunebomme  un  air  d'innocence  il 

Çerfuasif  (5t  fi  frappant,  qu'il  fut  élargi* 
"OMt  le  mpnde  regarda  le  Vieillard  com- 
me un  fou  y  plutôt  que  comme  un  malhon-<- 
néte-homme.'  Cependant  il  ûit  cot)dam» 
né  à  être  pendu  ,  parconfideration  pouj: 
jfon  Sge,  ralicnadondefonefprit,  çtru- 
Sâge  qu'il  avait  fait  de  Targent. 

Le  moment  de  l'exécution  arrive,  la 
Ville  euç  le  fpeftaclc'Ie  plus  touchant  : 
Xe  Jeunehomme  fuivait.la  charrette  en- 
deuil  ,  en  disant ,  *— Mon  Père ,  mon 
Père  !  vous  alez  mdurir-!  Il  n'osait  fex* 
pKquer  davantage.  Le  Mourant,  au- 
,  contraire,  était  rayonnant  de  joie ,  quoî^ 
que  très-fhiWe  |  on  avait  rendu ,  fur  fef 
biens  ,  Targent  an  Chanoine  ,  et.  toui 
demeurait  au  Fils  de  fes  Amis;  Cepen*- 
dant  il  avait  avoué  au  Miniflre  de  la  re^ 
ligignla  vérité  de  fa  eonduiie,  en  lui 
exposant  la  force  et  la  grandeur  de  fes 
inoti&  ;  et  ce  digne  Homme  ,  ami  de 
rOncIe  le  Chanoine  ^  demeura  dans  un 
étonnement  ])rof(md.  Cependant  U  fit 
fon  devoir.  Mais  il  ne  put  difTuader  le 
gWireux  Vieillard.    Aicfi  Ton  voyais 
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le  JeunelîOmme  et  lé  Miniftre-cks^aH^- 
tels  fondre  piî  larmes  :    Le  Confcffeuf 
était  pâle;  il  levait  les  icttx  aoCiel ,  et 
fit  disafit  au  Patitlu-'  (jut  (Jlïel(}ue*î  mots  ^ - 
parce  ^uHriùi  avait  tout  dit  5  feulement,  : 
on  lé  Vit  baiset  les  mains  liées  du  pré- 
tendu Gonpàble.- :.    ;     '    '"         • 

LorfqucrcinfutàTena^ôitfatal  ,  le 
Vieillard  fit  fk  prière  ,  et  paraiflant 
craindre  le  retard  ^  il  préflaît  l'Execu-. 
feiir.  Iljipônta  ....étllBftmieti^nchalè 
fil  de'fes  joivrs.  te  Jeunehomme  f  éva- 
nouit ;  on  fut  obligé  d'cmportei"  chés 
loî  le  Miniîlre-des-autels....  Ge  jour 
pafia  comme  tbûs  les  autres  jours  ,  éc* 
f  oublia  comme  tout  fctiblie..: 

Xe  Chanoine ,  perfuadé  quefon  Neveu- 
fï'érait  pas  coupable  ,    avait  recouvré 
tk  taisdtî.     I!  voyait  fou  vent  fon .  Ami , 
ConfcfTeur-de-mdi'tdu  Vieillard ,  et  de•^ 
J^ositâiré  de  ks  fecrcts  :   m  ais  -  Celui-ci  ' 
ne  lui  disait  rien.    If  voyait  tuffi  fon 
Neveu.  Cet  Infortuné  vî vaît'dàns  h  doH* 
leur ,   et  fe  refusait  à  tous  les  plaisir». 
Enfin ,  Ile  pouvant  fupporter  la  fitua- 
1  iôn ,  il  avoua  tout  à  fon  Oncle.  Le  1  ieux 
Ghandinenë  pouvait  ^ri  croire  fi3ti  Ne- 
veu !  Il  confdtà  fôn  Ami  ,  qui  refusa' 
•àt  réclairet.     Mais  il  ne  pou^^iît  dou^ 
t^r  :  Son  Neveu  était  fagc  ]  il  voyait  fi^ 
iarftes ,  fes  regrets}  Etvcependartr  cet 


Itîforfiiné'toc  pouvaît.fe  repentîr  dJkvmr 
ftuvé  rhonneur  à  fe^-  Enfans.  L'Orrcle 
Itti-m^me  ne  pouvait  être  fâché  du  faerî- 
fîfce:  maïs  il  honota  11  memokedo  gé- 
néreux Dévoué  j  4e  toutes  ïes  ptianière^  ; 
il  CQ  parlait  fou  vent  comme  dunSaint^ 
£t  disait,  qo*it  Tinvoquait,-  àulieu  de 
prier  pour  lui. 

Le  dhanbîne ,  le  CoufelTèur ,  le  Ne^- 
veu,  tour  cft  mort;  les  Enfans  font  éta- 
blis au-lôin  ;  et  je  fuis  lé  feHl^ui  fâche 
aujour^uila  veriiéi^' Je  latfemdiiN^ 
veu  Vjfe^  là  rfeffldu  Çfifitiokdi  ^  Public 
-oetraiil,  vous  qoi  êtes  le .  Sipeéfeteu^- 
noifturneril  eftbrenaudêrfHydd  mafaibte: 
aâionJ*.  Mai^^jue  Gelul  à  qtîi  l'on  pèdt 
'rendre  im  pareil  fetvice  cil  à  plaindre-! 

Le  Vlfesilard  ,  en  ferrant ,  me  donlia 
'p»ar  éeri^  îc  redt  qiar  je  vi^s  de  faire , 
et  falailefee  ila1Wàrquîse^>  avant  mon 

PRÎSdîiFNIElt  QUI  S'ECFTAyï'E:  * 
A  mon  Retour  ,  j'érais  profondé- 
ment occupi?  :  Je  paffais  devant  unt  pri- 
son, qui  rfçxifte  phis:  je.  m'arrêtai  >. 
J*âme  remplie  de  noires  idées  ;  k  demeu- 
•iaisimraobîfe ,  lorfque  j'entenais^un  pc*- 
tit-broit  :  J^iViâ  un  Malheureux^,  qui", â 
l'atide  tfufté  ficelle  ,  fe  ^ilî'alt^  le  Itfng 
tfbne  Kautfè  tdur  ,  qui  donnait Turia  ri- 
vièrç.    Mes  cheveux  fe  Rerifflhrenti: 
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•.Qu'eft<c  ?  me  dis-  je  en-moi-mcme  ? 
ElUce  un  Aflaflin  ?.^.  J'avertirais.  Eft- 
ce  utt  Infortuné  qui  fuit  Toppreffion 
d'une  Famille-  in jufte ,  ou  d'un  Ennemi 
puifTant  ?...  Hà  !  qu'il  échappe  k  la  ty- 
rannie-! Je  me  tus  donc,  et  j'aki  à 
l'endroif  ;  par  où  le  Prisonnier  devait 
paflTer.  Il  n'y  pafla  point:  Je  le  vis  re- 
monter la  rivière  à  la  nage.  J'alai  en- 
core l'attendre ,  en  prenant  des  precau^ 
tions  néanmoins.  Il  foftît  de  Teattprte 
jdé  rabreuvoird^sGrandî-djpgrés,— Vouy 
vous  baignez  par  un  teipps  bien  froiijî 
(luidis-je).  — Jemebaignel  Je  fuis 
tombé  dans  l'eau  I  — Puis-je  vous  être 
utile  ?  —Oui  :  faites  moi  le  plaisir  de 
me  donser  votre  chapeau  l  J'ai  perdu 
le  mien-.  Je  ne  pouvais  refuser  :  Je  le 
donnai*  Dès  qu'il  Teut ,  il  f'«n-e<HH 
vrit ,  et  difparut  avec  tant  de  célérité  , 

3ue  je  le  perdis  de-vue.  Je  fus  le  Ico- 
emaîn ,  que  c'était  un  Filou:  célèbre  , 
et  j'avouerai  que  je  regrettai  mon  cha- 
peau :  j'aurais  mieux  fait  d'avertir  Tin»- 
attentive  Sentinelle...  Mais,  qui peuf, 
fans  y  être  obligé  par  devoir  ,  prendre 
fur  foi  de  repoufler  dans  le  gowfFre  du 
malheur^  un  Infortuné  qui  ratta<;lLe.à 
l'arbre  de  la  liberté  1...  M  compaffioa 
eft  toujours  louabk ,  quoiq^'çlle  troi»- 
pe  quelquefois. 


L 
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IA     NotJVELLE      ThISBJÈ. 

elçodcmaîn,  en  alànt  çhcs  la  Mir. 

^uise  ,  fcus-onc  rencontre  bien  dit 
ferepte  des  dernières! 

J'étais  triftc  :  En  fortant  dèshuit^ieu* 
resdurfoir ,  je  pris  par  la  porte  Saint- 
bernard ,  pour  alcr  refpiref  Fair  fur  ks 
Boulevards,  nouveaux ,    aulieu  de  me 
tenir  dans  les  rues  fingeuses  de  la  Ville. 
Je  marchais  9  occupé  de  mon  Epîméni- 
de  y  donc  la  phjsique  m'étoniiait  moi- 
même;  lorique  ) 'entendis  les  aboiemens 
Fedoublés  d'^in  gros  Chien  de  Meunier. 
A  ces  aboiemens  ,  fuccedèrent  les  cri$ 
d'une  Jeunefille.    Malgré  mon  horreut 
dp9  Chiens,  je  courus  y  je  volai  à  Ton 
Recours.    Une  efpèce  de  Monftre  la 
çenaic  par  les  jupons.    Elle  était  tom- 
bée ;  elle  était  évanouie.    Je  veux  îa fc-' 
courir  ;  le  Monftre  fe  jète  fur  moi ,  ap- 
puie fes  deux  pâtes  fur  mes  épaules  ^  et 
jrnc  renverfe.    J'eus  peur.    Mais  je  me 
rappelai  d  avoir  vu  fur  une  eftampe  le 
combat  d'un  Habitant  de  Finemarck  , 
contre  un  Ours:  J'avais  un  grand  com- 
pas de  fer  dans  ma  poche ,  je  le  tirai  ^ 
j'ajuftai  le  cœur,  et  je  Tenfonçai  dans 
le  corps  du  Monflre ,  qui  me  quitta  , 
pour  aler  tomber  à  deux  pas«    Je  no 
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pouvais  croire  ^ae  ce  fut  un  Chien,  tant 
jl  était  gros  ;  h  fingulariié  dcfon  poif 
gris-noir  m-ttonnait  autant  que  fa  grof- 
fcuh  Te  me  relevai ,  falai  à  la  Jeuôe-*' 
ftle  5  et  je  la  fedoums.  Hic  revintk  ilk; 
ipais  elle  pouffa  uti  dri-de-frayeur ,  en 
te  voyant  dans  mes  bras.  Je  la  rafluraî*- 
—Ha-  !"  M'otifie^r  (  me  dii-dle  ) ,  ]t  vous- 
tfi  pf isVour  ft  Chiefl.  -^Aloûs-,  Kade-^ 
moisetle  !  je  ^aîs  vous  reconduire.  «^-Kb- 
on  meeon(iuirei2-vo«s  !  — 'Mâis,cftésvotf 
Par efiis*  •*— Hélas  1  ^Qde  vôûlez-voos^ 
dîf  e.  — Pow  là  première  nuit ,  efle  eft 
bien  malheureuse  !  *-.Êxplique2-vous  ^ 
je  fuis  i^ét  à  vous  fervir.  *-Hâ<  Mon^ 
ficur  1  je  fuisau  Cou vei)C  tc'efl  demain 
Xjfkç [efais profefikm ,  et  tfaife 4t  rno^ 
Cousin  Goquerel ,  je  mè  fois  échappée? 
é*feft  dire  ,  <|u'il  Hn'ûtteftdaît.  Il  ih^ 
conduisait  à  Vitri  ;  chè*  une  Parente  i^^ 
eu  jc  demeurerai câclîéè  ,  jurqu'àce  que 
tout  foit  arrangé  :  Et  puis  mon  Cousin 
mVTpôusera,  eap  nous  nous  aimons  bien,* 
lui  et  rhor.  Quand  hous  avons  é^éid , 
le  malheur  a  voulu  qu'il  fe  foit  rappelé^ 
qu'il  avait  laîfTé  ma  dernière  lettre  ou- 
verte fur  fa  table.  Il  m'a  dit  t  — Ml 
c^hcre-Leonrine,  refîe^  ici ,  à-l'écart  , 
dar.s  ce  blé  Ce  etaitùn  feil^lc);  je  ne  ferai 
^u'ùn  quart'd'Heure-.  EriF  y  a  plus  d*unc' 
fieurequ'^reft  parti.   Et  yoila  qu'il  eft  ve* 


.feur^p  là  Buc  ^ouffetard,  de  ipa  cc^v 

na^ance  ;  car  ,.à  fe  qni8  j^em'iniaginç,. 

îl.Gxci^ait  fon  Chien. , ,  J^  rappelé  iripn 

!  Cousin  ;.raai5il  ne  m'entendait  pins.  î.e 

Ghien:  m'a  terraffée  ;  et  dès  que; jç  rej- 

muais,  il^boyait;  Je  me  fuis  évanouie  >. 

!4k-Wur)Ciç5V'fnu^f:  ^    ^.  ,/      -^ 

^  .>, Jf'ét^s  fwt  .^hsffiiffè  de  cçtte  Jen- 

Vcfill^f  ^  :i^^ç  ^'9^h  C^t'd ailleurs,  ellpjijc 

.ïiauxaiç  pas  voulu  )^  ni  la  conduire.?» 

-CçniYCnt,  ni  chésdçs  Parens.barbai^s^: 

/  tç  la  mcn^i  i  Vitri.    Nous  marchions^^ 

très-vite  ;  on  la  reçut  dans  la  maison  arec 
.4*5  grandes  dèmonftntion&de  joie:  deux 
^ykillesO^moisieUes  fort  riches ,  taiat^ 
jfuJcnnchoinnic  ,  m'cimbraflèrent ^^  en 
..sit>f)P^i^Êceme  JWis  fait,:étJa«mof^ 
,Ài  Mo^ftre,    X^.  leuneilliç ,  fç  formant , 

me  fupplia  d'alcr  au-devant  de  jfon  Cou- 
ssin ;  étjecr;;sievc;î:nç  h  pas.rcfùserv 
-     J'arrivai  à  r^ndroit  du  combat  entiîc 

,1e  Chipp^t  nm i  étîjeyîs fur  Iç'champ 
jçcjèbre  de  nactç^xplwts  ,  jlirç  autre  fcè^ 
.©€;  C'ecaît  un  HQmi»e  au-dcs!ef|)Qir  , 

gui  embraflVit  lc:Grosrchien  poignardé, 
;  t^ir  fesont  les  plus  horribles  ni0naces 

contre  FAuteur  de  fa  mort.    EticeraO*  . 

ment ,  partait  le  Cousin  de  la  Fugitive. 

.  C  eii  que  le  Braffeur,  maître  duChien:^\ 

rayant  vu  quittetteontîne  ^  avait  voului^ 
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ramusSér  i  fes  dépens  :  îlTavait  rùîvî  jùT' 
^^à  la  barrière ,  où  il  (*avait  malicieuse- 
.  inent  fait  fouiHer  pat  les  Commîsf  :  Il  a- 
vait  au  para  vaAt  commandé  à  fôn  Ghîed  '  ^ 
drelTé  k  ce  manège,  de  gafdér  et dérd- 
tenir  la  Jcnneptrfônne. 

Il  y  eut  iéi  nn  quiproquo  :  LeCousîû, 
en  entendant  les  gemiffemens  du  BraC- 
feur ,  en  le  voyant  couvert  de  fang , 
pênfaaûefoû  CWtn  avait  dévoré  fa  Cou* 
«ne,  et  que  le  Bralïcur  effrayé  Tèn -dé- 
solait. Il  jeta  les  haiits-cfîs.  — Ceft 
toi  qui  es  la  cause  de  la  mort  de  mon 
Chien  I  Técria  le  Brafleur  ;  et  tu  vas  me 
le  payer  1  —Malheureux  !  m  ecrîaî-;e 
aûffi,  dune  voix  que  je  tâchai  dé  grôffir! 
vous  vousoccupclf  d  un  Chien  I  iriais  h 
Jeuneperfonne  ,  qu*eft-éllè  devenue  !... 
Maudit  Brafleur ,  tu  n'échapperas  pasîl 
la  peine  que  tû  mérites  ,  pçwr  avoir 
drefle  wn-Monfire  devcreur-!  A  ces 
^môts ,  les  deux  Jeunesgehs  me  regar- 
•  dèrent.  Le  Brafleur  quitta  fdn  Chien 
et  fcnfuit  :  Le  Jeuneliotnme  au-desef- 
poîr,  voulut  fc  tuer,  comme  rancicaPy- 
rarae  de  Babylone:  Je  Tarrétai"^  en  lui 
révélant,  ce  qu'était  devenue  fa  Cousin*: 
:Je1ui  dis  comment  j'avais  tué  le  Chien  ; 
je  lui  conseillai  d'aler  à  Vitri  y  mais  d en 
revenir  auffitôt ,  et  de  fc  montrer  le  ma» 
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fin  forçât  de  (on  lit.  |1  fuiv^t  n^e$  coih 
feils;  et  moi  ,  j'a-lai  cfiés  la  Marquise  à 
s^Jicures  du  m^m.  Je  PîntJcrcjBai  pay, 
mon  jctcit  :,  pui^  je  lus  le  V  $.  Cette 
;^uit-]à^  je  me  refiraji  fans  rcncoatrjB. 

XXXVII    NUIT, 
Le  Mamonet; 

Amafortie  du  lendemain  ,  je  \rouIu|. 
aler  favoir  des  nQuyelle&  de  Leontî- 
rte.  *  Jie  pariai  par  la  rue  deç-Poftes  j 
Panvcpu  alaComm/inaute  dfi  Saînteaure  ^ 
l'çmendîs  ^Ique  bruit.  Je  m  appro- 
diai  d'iVne  petite  rue ,  fur  laquelle  don-? 
riaient  ^quc^qjues  croisées  de  lamaison^ 
Quelîc  fut  ma  furprise.de  voir  accroché  4 
^fenêtre  une  efpcce  d/e  petit  Être ,  quj 
avait  la  fig^ure  d'un  Singe  !  Je  ne  doutai, 
pas  que  ce  rie  fiit  ,un  JJÏamonet,  et  j'alais 

Îaffer,  lorfque  le  Je-n/e-ftis-quoi  parvint 
fe  desaccrochcr  de  la  pointe  de  bar-» 
reaii  qui  le  retenait.  Il  tomba  prefqu'îf 
mes  pî^dj.  C'était  une  efpèce  de  petit 
Mulâtt;e ,  amoureux  de  la  Feitîroe-de7 
chambre  d'u.ije  I3ame-penfionnaire  :  l) 
était  écQDduit  ;  on  refusait  (es  let- 
tres, et  il  ^vaî^  nrjç  le  parti,  pour 
fe  faire  entendre ,  dep!  guinder  à  la  fe* 
iiêive  d*un  lavoir  decoisinp,  dans  la- 
quelle couchait  fa  Dulcinée.  Elusîflit 
J^^îoQ^'d'çaugrjUQTe  éf:  cbaudf  en^*  , 
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li^vàicnt  pu  IpiitûrelSchcr-prisc,  étîf 
fbppKiit ,  il  TT)en;içak  àlafènétii:  MaFs 
en  fercnmant,  il ,  fêtait  aècrobhc  par  fbir 
Itaat-de-chauffe:.  im  nrouytmcnt<k  ^fiis  j^ 
et  il  f -Cîtiplait  !  Surpris  de  trëu vet  tme 
Creaturç-Jiumairte ,  :&itf  <*  j^uec  j'avais 
'Cru  au  Singe:  — IVlon  Ami!  (,luidis-fc  X 
vous  vous  exposez,  beaucoup  1  fi  laGar- 
et  avait  palTé,  on  vous  aVirair conduit  fu 
prison  ?  — ^Ncn ,  vpxrt  les  Malheureux  ^ 
Il  mort  n'a  rjen  tfàffirduiL  — Mais  la 
prison  !'— Ceft  la  honte  qùiïaîtlé  crime, 
it  non  pas  l'cf  haffkut^  —tîalriiçzyou^y 
Il*me  paraît  que  vous  èti^s  amoureux  i 
Avec  votre  phpique  ,  on  n'eft  pas  hcu^. 
tcux  en-amour.  — Quand  on  a  perdiL 
touty  et  qu'on  cil  uns  dpoir  ,  La  vie 
<û  up  opprobre ,  ét.la  mort  un  dèyoïr. 
--^Vous  gâtez  le  premier,  vers  !  Adieu  : 
iQu:Uîd;6n  cite  auffirb^ctf,  W  ite  ,meqrc 
pas-'.  7c  le  lai^ai.*  f  cikcydrs,<p3ll ;jc^^ 
tait  des  pierres  aux  vît^cs,"  '^  ' 

Je  ne  trouvai  point  de  fenftîgnmens- 
pour  la  nouvelle  Thîfbc  ,  ni  pour  fan 
Amant ,  dans  leur  cpiârtieri  La  nou- 
velle n'était  pas  répandue.  l'^dn^irii  la 
dïfcrerion  de  la  bavarde  Renp'îptnéé ,  et 

Î'ajai rftés  la  Marquls^e^/àlli^ueJjé  jelus*  . 
c  Vl  §  de  Ta  Physique  égyj)^ltnne..f  .  ^ 
Le  Vice  maladroit. 
'^ais  pas  encore  au  xailieù  de  là  rue* 
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^alaiide  >  brique  je  vi«  une  pcMte.  d'à 
iée  rouvrir  vivement ,  éc  ui>  Homme-* 
^IMTC  cn-forrir  fur  la  pointe  du' pied  / 
pour  gagfter  ft  v<Mture  ,  qui  rattenîàaitài 
Ventrée  d^unc  rue  voisine.    Dcu^xHom^ 
«es,  qui  avaient  Taif  d'Ouvriers ,  parruî 
a-ent  uninftantaprè*  ,  coura^  après  lui* 
robfcPYai  tôpt*    Ils  le  joignireRt ,  le 
regardèrçnt  ,^ét  revinrent  fut  leurs  pa.s  » 
•fatis  dire  mot.  Je  m'approchai.  ^Qu'eft- 
ce ,  «mes  Amis  ?  Et  d'bù-vient  q'arrêtcji- 
^vous  pasfc  cç^  Homme ,  qâç^vous  paraif* 
fiez  pourfuiwe  ?  -^11  njp^  nou»  a  fait  au^ 
cuntorr:  mais  co  entrant  ce  marin ,  pouf 
iîOtre^>uvrag€ ,  nous  avons  eiitendu  quct 
■que  bruit  à  toç  portecondamnée:  la  eu- 
riosi  qé  ivotis  a  fait  defcendrç>;  noi^  avon< 
vu  Uporterouvrirj'étceMonfieur  f-év^ 
4en    Nousavons  voulu  fiivoir  quî c'était^ 
^nojBslefâvons  :  t^l^^voié^,  ilcftifoWa^ 
bte ,  4t  te  Maître  de.  la  maî«oo>  aitra  jufi- 
tice-.    Jfe  vis  bien  qu'on  ne  voulait  pa« 
jn  en  dire  davaiytage*.    Les.Hommesrert* 
trèienc^:  mai&  ur%e  Je»nefillc  de* la  maî*- 
«on-,  qui  rétait  évtJllée  aubr^jit  y  mit  le 
^iâlà'portC',  ét-piieiTée^  de  parler^ 
in-apprîti  que»  c'était ^infialint,  qaii  en^ 
traîtdelouf'Pâtia  porte  pubftquè  dlunc 
autre  rue,  et  forwt  la  nuîc  par  la  potté 
/ti:retj»4e^iC€lie*ai;  qu'elle -IJeqc^nda» 
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ibuvent.  Je  fis  une  triftc  réflexion  fïir 
ce  fcafidaV  ;^t  jç  craignis  qu'il  ne  per- 
dît la  Jeunefille  1  O  Maris  !  ne  foufFrez 
pas  4c  ces  portes  fecrcttes ,  que  le  vice 
a  imaginées,  et  qui  ne  doivent  être  to* 
Ier<é  s  que  dans  les  lieux  infâmes ,  où  ils 
font  la  marque  d*un  reflé  de  pudeur  ! 

XXXVIII    NUIT. 
'  Suite  »e  ia  ;nouv;bxle  Thisbé. 

Le  temps  était  beau  et  doux  à  huit^ 
heures  du  foir  :  le  résolus  ,  en  quit- 
tant mon  ouvrage,  d'aler  à  Vitri*  Y  y  ar* 
l-ivaià  ç-heures-un-quart.  Je  fus  reçu  de 
la  manière  la  plus  a^eâueuse  par  les  ^uk 
vieilles  JDemoiscHw  et  par  Leontine^ 
On  m'apprit  que  la  veille  ,  les  Farens,  en 
apprenant  rêyasic|n  deleurF'ille,  avaienc 
^u  lafageflTe  d'en  étouffer  le  bruit ,  et  de 
chercher  à  favoii^par  eux-mêmes  ce  qu'ejf 
le  était  devenue  :  Qu'ils  fêtaient  Jabord 
rendus  chés  leur  Cousin  ,  ;qu'ils  avaient 
trouvé  au  lit;  ce  qui  les  avait  raflurés; 
jQu'enfuitc  >  ils  avaient  cherché  foHS-r 
main  ,  fans  rien  découvrir  ,  fi  ce  n'eft  p 
jqueleurFille  ,  en  fe  fau:vant>  avait  ét« 
blelTée  par  le  Chien  d'un  Braffeur;  qu'un 
Inconnu  avait  tué  le  Chien  ,  et  qu'il  étaâ 
à  présumer ,  qu'il  avait  emmené  leur 
Fille^  pour  la  faire  p^wftJ*  II$e;ifi>Dt-l/L 

Le 
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le  Jeunchommc  leur  a  montré  la  plus 
^grande  amitié ,  les  aflbraTTt ,  qn  B  nctf e- 
mandait  qu'à  épouser  fa  Cousine  ifluc- 
dc-gcf maine  ,  lorfquVUe  ferait  rerrou* 
Véc  :  ce  qui  paraiflait  leur  faire  plaisir* 
—Vous  voyez  (  ajoutèrent-elles  ) ,  que 
TOUS  pouvez  vous  montrer  à  eux  ;  dire 
<iue  vous  avez  fauvé  leur  Fille  ,  et  que 
vous  nçla  leur  remettrez  ,  que  d'après 
J'afliiranct,  fur  leur  honneur,  du  mariage 
avec  fon  Cousin. .  Il  ne  faut  pas  vous  {we- 
5tnter  dabord;  maisécrireune  lettre  ano* 
«yrac  j  et  demander  reponfe  par  une  for- 
mule, dansles  Petites-affiches--  Jepro- 
ttà^  défaire  ce  qu'on  me  demandait,  éc 
I  mon  retour ,  j  en  parlai  à  là  Marquise. 
Cette  généreuse  Dame  fe  chargea  de  faî* 
re  écrire ,  afin  de  wç  pas  me  comitro-' 
mettre.  Je  lus  cnfuite  le  vu  §  d.  la 
Kiysiqucf 

Suite  DU  Mamonet. 

Je  m'en  revenais ,  fans  fah^e  attention  k 
ce  qui  m'environnait,  quand  je  me  trouvai 
à  la  Placc-maubert^  Deux-heures  fon  - 
naîent.  Un  petit-Être  ridicule  arrivait 
par  la  Montagne ,  avec  une  Femme.  Je 
m'approchai.  C'était  le  Mamonet ,  con- 
duisant en  triomphe  la  Jeunefrmme-de- 
chambrc.  H  m'apprit  ,  qu'il  en  avait 
taftt  ftit  ;  qu'on  Favait  mise  à  la  porte  du» 

Tomcl,  II Part  R 
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Çouyçnt  ï  neuf-heures  du  foir  :  Qu'ivro 
de  joïp,  il  Favait  menée  prendre  Tair  fuc 
ïe$  boulevards ,  et  qu'il  devait  fe  ma- 
rier daus  huit  oii^  dix  jours  ;  mais  que  la 
Belle  n'ayant  point  d  asile ,  il  -était  obli- 
ge de  la  mettre  chés  lui,  .  La  Jcunefille 
me  parut  fort-trifte.  Pai  fu  depuis ,  qu' 
elle  avait  épousé  Iç  Mamonct  ^  et  qu'elle 
çft  très-îualheureuse» 

XXXIX     NUIT. 

Les  Femmes  par-(^ùauïier. 

i«7-'\7ous  variez  toujours  vos  récits  (  me 
^  dit  la  Marquise ,  ïorfque  je  fus 
arrivé  chés  elle  )  :  Ne  voyez'^yous  donc 
jamais  les  inêmes  choses^  ?  — Pardon- 
ne^-tpoi,  lui  repondis-je  ;  mais  alors  je  ne 
vous  çç  parle  pas.  Ainfi  je  ne  pyis  vous 
taire  ma  découverte  dç  ce  fqir ,  .parcc- 
qu'elle  eft  neuve.  Je  crois  en  vérité, quç 
toutes  les  coutumes  des  Peuples ,  dont 
Jpç  Voyageurs  parleni:  compic  fort  ex- 
traordinaires; fe  trouvent  dans  le  Royau- 
me ,  et  même  à  Varls  l  J'ai  entendu  par^ 
1er  d'un  cjertain  usagedç  je  ne  fais  quels 
Xartarcs ,  chçs  lesquels  le  Mari  cl^ange 
avecUu-^utre deFenamc^  de men^e et 
4'Enfans;  dcforte-quç,  par  cejnqyen,  les 
Hommes  de  ce  pays ,  lorJG:ju'ilsfe  dcplai- 
^flt,  arrivent  toujours  chés  çyx.    H 
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exifle  aujourdhuî  u^e  fbcîecé  de  quatre 
Hommes  à  Paris ,  qui  djcmeureot  dant 
<juatre  quartiers  difFereos^rUrraii  faux» 
bourg Satothonoré,  l'Autre  au  fauxbpurg. 
Saintmarccl ,  prè«  les  nouveaux-boule-j 
varàs  projetés  ;  un  Troisième  au  i&ux- 
bourg  Saiataotoioe  ,  près  la  rue  de-la^^ 
Raquette  ;  enfin.  le  Quatrième  près  la 
CourtiHe:  Cette  focîeté  ne  reflembie 
p2ks  cout-à-fait  aux  Tartare3 ,  mfus  elle, 
a  un  régime  apprçchaat. 

En-fortant  çc  foir ,  j*ai  rencontré  ua 
Howirae  de  ma  connaiflance ,  appelé  Paf- 
Câl ,  qiie  j'ai  connu  peu  fortune,  mais 
qui  efl  devenu  très-riche.  II  donnait  la 
Qiaîn  k  une  jolie  Perfonnc ,  pour  njon- 
fer  en  voiture.  J'ai  été  charmé  4^  foa 
double  èonheur.  Je  ne  fai'ni  nji  *a  vu  j 
mais  il  nç  m*a  rien  dit  ;  et  vous  f  avez  ^ 
2£adame  ^  que  ce  n'eil  jaâiais  au  Pauvre 
à  faluerle  Riche  le  premie;r ,  ni  même  à 
lui  adreflèrla  parole.  Tandis  que^jecon- 
iiderais  ^e  i)onheur  de  Pafcal  j  je  me 
iui^ /cntî  toucher  fur lebrjis.  Cetait 
f^ar  u^p  Dame  Sellier,  ancienne  Femme* 
dp-:chan)brjc  delà  PrincefTed'Eijinoi  ;  au| 
p%i'avant .,  çcdans fa .pEemièr£.,j;çirne{re , 
;rk;*c.,  jolie  ,  heureusç;/  aujourdhuî, 
4ansfa  vieilleffe  ,  pauvrq,  laide .  et  ré- 
duite ^  faire  ji^e  dçs  cuisines  publiquci 

Rîj 
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de  cette  Capitale ,  où  Y^m  mange  àqiiar 
tre  fous  :  — Vous  regardcz--là  bien  aC' 
tentiveinent  votre  ancien  Camarade  î 
. — Oui ,  Madame  ;  je  me  rejouis  de  fofi 
bonheur,  — Savei-vous?  Savez*vous? 
.—Je  ne  fais  rien.  — Vous  alez  dire, 
cjw Vpresent  que  me  voila  vieille- femme, 
j'aime  à  jaser  ,  à  médire  :  et  vous  aurez 
raison  :  Jeune  et  jolie,  on  a  bien  autre 
chose  à  faire  qu'a  parler  des  Autres  ! 
pour-peu  qu'on  ait  de  prudence  ,  on  ne 
médit  pas  ;  on  fent  qu'on  aura  besoin 
d'indulgence  :  Et-puis,  on  a  une  certaine 
bonté,  que  donne  le  contentement:  On 
eft  toujours  de  belle-humeur  ;  parce- 
gue  tout  le  mondç  vous  prévient ,  et  vou$ 
nit  politefle;  on  voit  tout  du  beau  côté: 
Maisk  mon  âge ,  avec  ma  pauvre  figure 
enlaidie ,  et  ces  habits ,  qui  ne  là  relè^ 
vent  pas  ^  on  eft  méprisé  de  toutlemoo* 
de;  on  eft  de  mauvaise-humeur,  on  voit 
tout  en^laid  ;  on  n'a  plus  besoin  d'in* 
dulgence ,  et  l'on  n  'en  a  pour  Perfonne  s 
La  première  idée  de  la  méchanceté  de$ 
Diables  vous  eft  venue  d*une  Femme 
èien-laide  ,  autrefois  jolie  ;  On  vou^ 
^ait  Ûlir  ce  que  les  Autres  admirent  i 
on  fe  venge  du  bonheur  de  la  Jeuni^tfe  ^ 
en  la  dénigrant;  on  crache  au  i^isage  du 
boûheur ,  parcçqu'ojx  tfa  plus  rçfpç^ 


XXXIX    NUIT.     4d^ 

l*âncc  qu'il  vienne  ^  tiôus ,  et  fi  Ton  ao 
tueille  encore  le  plaisir  ,  cVfl  celui  des 
vilaines  âmes ,  celui  de  ce  Frelon,  dont 
on  dit  tant  de  mal  ,  celui  des  Sots  qui 
i^icut  à  la  mauvaise  Comédie  ,  des  tours 
faits  à  Un  Père  ,  î  une  Mère  ,  à  un  On- 
cle;-celui  d*un  Gueux,  quiéclabouflô 
Une  Femme  bien  mise  ,  ou  qui  voit  fort 
tarrofle  verfer  dails  la  fange:  Tel  eft, 
lîioacher  Monfieur  ,  celui  que  je  vais 
jouter  avec  vous  ce  foir ,  fi  vous  vou- 
lez me  donner  un  moment.  Vous  le  de- 
vez :  car  vous  vous  rappeler  fans-doute, 
„^u'à  votre  arrivée  à  Paris ,  il  y  a  quinze 
ans,  fêtais  encore  pafTable  ,  et  que  vous 
me  fîtes  un  doigt  de  cour:  Je  ne  fus  pi? 
cruelle ,  vous  le  favez  :  j'aimais^à  former 
la  Jeuncfle,  et  fi  vous  n'avez  pas  été 
heureux ,  ce  ne  fut  brin  ma  faute.  Ainfi 
je  ne  fuis  pas  fcrupuleuse.  Cela  doit 
vous  faire  voir  ,  que  ce  que  je  vais  vous 
dke ,  cft  purement  l'effet  de  ma  vieil- 
lefle  ,  de  ma  laideur  et  de  la  mechan- 
cheté  qui  en  eft  la  fuite:,  je  ne  puis  voir 
les  Heureux  y  fans  en  mal  parler  :  mais* 
par  un  rcftede  priacipes ,  je  ne  calom- 
nie pas  ,  je  ne  fais  que  médire.. 

Pafcal ,  votre  ancienne  connaiflanoef 
(car  je  ne  dirai  pas  votre  ancien  ami^^ 
fil  lavait  été  ,    il  le  ferait  encore) > 

R  iij 
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Pafcal  cft  devenu  riche ,  par  des  moyen* 
qui  n'auraient  pas 'été  de  votre  goût.  l\ 
f  eft  aflocié  tivec  quatre  Autres,  tant 
pour  les  affaires,  que  pour  touticrefte: 
Mais  c  eft  Je  relie  qui  eft  fin^ulier  !  Ima- 
ginez-vous que  ces  Drôles-la ,  profitant 
de  robfcurité  de  leur  nom,  quoiqu'ils 
aient  une  ^içancc  de  Seigneurs,  ont  vou- 
lu être  plus  heureux  que  les  Grands, 
plus  honorés  qu'eux.  Et  voici  com- 
ment: Ils  ont  choisi,  dans  la  Bourgeoî-^ 
siecom!;nunc,  quatre  Jolies-filles  ,  hon- 
fiétement  élevées,  qui  leur  plufTent  éga- 
lement à  tous-quatrç  ;  ils  les  ontépoiï- 
:  sées,  en  tirant  au  fort  ;  ils  ont  enfuîte  touD 
.tîé  rcfprit  leurs  Femmes  avec  adrefle  , 
car  on  eft  facile  k  feduire,  entre  i6  à  i8 
ans,  et  ils  leur  ont  fi-bien  doré  la  pillule , 
qu'ils  les  ont  feitconfentir  ,  aubout  de 
trois  mois,  non  pas  à  recevoir  chés  elles 
Un  des  Amis  pour  Mari  pendant  trois 
autres  mois,  maisàlesaler  pafTer  chés 
lui.  Voila  trois  ans  que  cela  dure  ,  et 
pendant  Tannée  chacun  de  ces  Mesfieurs 
a  les  quatreFcmmes,  trois  moiscbacnne. 
Ceft  par  un  effet  du  hasard  et  de  mon 
expérience  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
monde ,  que  j'ai  fu  cela.  Je  connais  Paf- 
cal ,  et  beaucoup  !  vous  le  favcz  ?  A- 
,vânt  fa  fortune,  et  dans  Je  temps  qn'ilk 
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conubénbait  obftur^mènt ,  il  aVaîc  uft 
autre  arrangertient  ,  mais  poiit  de  ce« 
FîHes- entretenues  du^comraun ,  comme 
îl  en  eft  tant  à  Paris,  qui  font  métier  dé 
vivre  au jourdhui  avec  un  Homme,  de- 
main avec  un  autre  :  Il  Tétait  de  même 
aflbcié avec  quatre  defesCamarades  clan- 
dcftias ,  et  ils  changeaient  toui  les  trois 
mds.  Quand  il  a  été  marié,  j'ai  tout  fil 
pat  une  de  cqs  Filles-là ,  qui  m'a  dit: 
— Je  Je  connais;  il  ne  pourra  garder  I*i 
Femme ,  et  je  J'attens  auboiit  des  trois 
mois  ,  fil  va  jufques-là-.  Elle  le  guet- 
tait donc.  Mafs  elle  eut  un-pied-^de^ 
aéz  ,  quand  elle  lui  vît  une  autre  jolie 
Fennme ,  fraîche  ,  brillante  ,  honnête* 
Elle  ne  fut -que  pcnfer  ,  et  vint  me  coh»- 
tef  celât  Je  fis.  mes  informations  moit- 
mémc:  Je  découvris  tout,  parcé-queje 
iiefuis  pas  une  Sote ,  et  que  mes  habits, 
mon  air  ^  étlerefte.,.  me  font  regarder 
xommefans  confequence.  Vous  pouvez 
vous  aflurer  du  vrai  :  Ils  font  quatre  :  ils 
changent  de  Femmes  tous  les  trois  moLs^ 
et  il^  pr«endent^  que  c  eft  par  un  ban 
jpotif  ,  qu'ils  préviennent  par  quatre 
chatigemens  fecrets ,  -et  fans  fcandale^ 
mille  avantutes  ruineuses  et  deshono* 
irantes-. 
ia  boQoeSeHier  fut  appelée  comme 
Riy 
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tUc  en  crait-là  de  foti  rccit.    Je  faur» 
Je  refte  qiielqu'autrc  Nuit. 

-^  Quoi  !  (dit  U  Marfjuîsc),  vonspcn- 
fez  q  /elle  ne  vons  a  pas  menti  !  — ^J'ai 
vu  par  nîoi-même  ce  qu'elle  m*a  die  de 
Pafcal  avant  fon  mariage,  étant  fon  voi- 
sin ;  et  je  m  mformerû  du  refte  ,  fi  je  le 
puis j  fans  fairt  d'éclat.  —Quittons  ces 
idées  (  me  dit  Mad.  De-  M»*-^*  ),  et  li- 
sons.    Je  repris  la  Physique  ao  vrii  ^. 

En  m'en  revenant ,  je  pcnfai  que  ;e 
pouvaispafler  devant  la  demeure  de  Pa^ 
cal ,  que  la  bonne  Sellier  m'avait  indi«^ 
quée.    Je  n'alar  pas  juft}ucs-là. 
Suite  du  Maxade-d'amouk 

Je  triverfais  l'Ile,  à-^Pinftîmt  oit 
3eux-beures  fonnaieat  ;  j'entendis  foupî- 
rer  au<oin  du  Quai-d* Anjou.  Je  m'^ 
prochai:  C 'était  ce  même  Jeunehomme^ 
qui  écrivait  àcs  Lettres  à  la  belle  Rose  ^ 
•et  que  j'avais  vu  arrêter  par  îcs  Garfonî^ 
marchands  ,  au -coin  de  la  rue  Travers 
iîèrc.  —Je  fuis  charmé  de  vous  revoir^ 
iiK)n  Ami  !  (  lui  dis- je  )•  —Je  vous 
âttens ,  pour  vous  faire  mes  ajdieux  : 
Voila  trois  nuîtsque  je  viens  ici,  farts 
vous  joindre?  —Vous  avez  fàns-doûcg 
quelque  chose  à  m'apprendre  ?  •^Hcla»' 
oui.  Le  Père  de  Rose  a  découvert  ce 
^ae  l'étai^i  ma  âmille^  mon  ànariag^,^ 


XXXIX  ï^triT.  _  4^* 

Il  a  fsuririTe  reponfe  dtirb  à  une  fettrCy 
ijiie  lui;  je  écrivis  il  y  a  quinze  jours,  et 
depuis  ce  moment  ,  fur  du  mépris  de 
Rose,  je  fuis  au-desefpoir,  je  veux  mou- 
rir. — Mourît!  Qire'i  âge  avez-- vous  ? 
—Trente  ans»  — On  ne  meurt  pa»  à 
trente  ans  :  La  raison  n*eft  pas  encore 
dcyelopée  dans  certains  Hommes  :  At- 
tendez )ufqu  â  Fàge  de  quarante  ;  et  alors, 
yous  mourrez  ,  fi  vom  enr  avez  toujours 
enviç:  car  la  raison  abfolament  fornaée, 
vous  dirigera.  leune-infçnfé  1  Atteni: 
dix  kns,  et  tu  verras  ,  fi  tu  veux  encore 
mourir  pourra  Belle  !  C'cft  la  folie  des 
fcunesgens  qui  n'ont  pas  aflTçf  vécu  de* 
croire  qu'ils  aimeront  toujours:  Maisï 
c'eft  une  erreur!  Ils  riront  un-jour  ,  de 
ce  qui  les  met  à-present  au-desefpoir  f 
Vis,  crois- moi,  et  fie  rc  desefpère  pa«i; 
Çardans-^peu,  le  fou  venir  de  ta  peine 
elle-même  fera  un  plaisir:  La  bonne  ér 
fige  Nature  Ta  voulu,  pour  toutcompeo- 
fer;  car  tout  eftcompcnfé  àms  la  tsTature^:: 
Si  libre,  tu  avais  obtenu  Rose,  dies  peinçsî 
équivalantesà  ton  bonheur  t'atteûdaiéinti: 
Tu'  n^àuras  pas  ces  peines  ^  en  ne  Ib 
poffedantpos:  Dans  dix  ans,  ï-cette  pftk 
ce^ù  j'écris  cette  date  fur  lapierre,riensf^ 
regarde ,  7  Maii-70  ,  0OXEïnn)\  c&irs» 
^zor^taépcousi^eras^  t»pfeDtiment^<£sSâr 
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deux  d'attendrilTcment ,  qfuî  fera  réquî^ 
valant  de  la  peine  que  foufFrcsen  ce  mo- 
ment. Va .  éc  reviens  ici  dans  dix  ans, 
rccevoir.de  la  fageNaturfe  la  eompenfa- 
tion  delà  peine  afluellc'.*  Je  parlais  avec 
-une  forte  d'e>ithousiafme  pclrfuasif.  Je 
fus  éconcé.  Le  Mallieureuit  fétoigna 
(Net a.  Dix  ans  après,  en  80  ,  il  eft 
revenu  ;  il  a  vu  la  date  ,  écrite  de  ma 
main  ,  et  des  larmes  délicieuses  d'atten- 
driflement  ont  coulé  de  fes  ieux  !  ) 

XL    NUIT. 
Les  trois  Monandres. 

A  onze  heurcs-ét-demie  ,  j'étais  à  la 
porte  de  la  Marquise ,  et  je  pris  con- 
gé d'un  Inconnu  qui  m'avait  accompagné. 
—Madame  (dis-je  en  entrant) ,  on  vient 
.  de  me  raconter  une  Singulière  hiftoire. 
Mais  il  faut  la  faire  précéder  de  quel- 
ques éclairciflemens. 
Depuis  un  an,  je  voyais  tous  les  foirs , 
dans  un  maison  du  Boulevard ,  trois  jo- 
lies Perfonnes,  que  j'avais  connues  filles^ 
et  qiii  dicmeuraîent  enfembic  depuis  leur 
mariage  \  toujours  toutes-trois  avec  un 
feul Homme, qui  durant  quatre  mdîs  était 
le  même  :  Aubout  de  quatre  imoîs,  c'ea 
était  un  ^utrt;  aubout  de  hnir,  encore  un 
autre;  Enfin,  je  viens ^  c^/oir^  dere-» 
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Voir,  le  Premier ,  entrer  par  le  boûlcf 
vard*  Pavais  été  furpris  de  cet  arran*- 
gemeet ,  et  h  tête  encore  remplie  de 
celui  xioDt,  je  vous  ai  parlé  hier ,  je  me 
fiiis  informé  à  un  Voisin-,  que  je  he  con- 
nais pas  :  Voici  le  récit  qu'il  m'a  fait: 

Trois  Amis  bien-nés,  ayant  un  bien 

honnête  pour  leur  état  defimples  Gen- 
tilshommes fans  titres,,  ont  obtenu  d'un 
Prince  ,  voisin  de  la  France,  le  gouver- 
nement d'une  place,5qui  rapporte  vingts 
quatre  mille  livres.     Ils  ont  ce  gouvcr^ 
'  nementà  eux-trois  ;  mais  de  façon  que 
deux  y  font  toujours,  l'un  comme  Gou- 
verneur, l'autre  comme  Major:    Ces 
trois  Amis  ont  résolu  de  fe  marier  à  trois 
Jeunesperfoones  très^aimables,  et  d'une 
fortune  médiocre  :  Et  voici  quel  a  été 
leur  arrangement.     Ils  ne  mèncqt  point 
leurs  Femmes  avec  eux ,  pour  des  rai- 
.  sons  particulières  au  climat,  et  aux  alen- 
tours dans  leur, gouvernement  ;  ils  ont 
.  même  caché  qu'ils  font  mariés  à  Paris  , 
-  à-cause  du  Prince  au  fervice  duquel  ils 
fefont  donnés:  mais  ils  prétextent  qu'Un 
4*eux  ,   Celui  qui  n'eflpas  de  fervice  , 
ell  toujours  neceiTaire  en  France,  pour 
•régir  leurs  affaires,  qu'ils  ne  veulent  pas- 
confier  à  des  Etrangers ,  ni  à  des  Gens- 
de-plume.    Ils  ont  détaillé  toutes  ces 
'      Rvj 
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raisons  aux  Familles  des  Jcuncspcrfiwi*^ 
TCs  y  non  pas  tous  enfemble  ^  mais  ïwsk 
après  lautre,  pendant  h;ur^ejou^de<Ioa^ 
trt  mois .  On  .ks  a  goûtées ,  €t  ks  ma-^ 
rîages  fc  font  faits  fucceffi^ement.  Le 
Brun  a  épousé  la  jeune  et  jofic  Koode  t 
Le  Blond ,  cette  Brune  fi  brilkntc  en- 
coukors  ;  et  k  Châtain,  cette  Jeune-lan- 
goureuse ^  à  laquelk  fon  air  intercflant 
rient  Iku  de  beauté  ;  ear  dfc  n*eft  pas; 
jolie  ;  mah  clk  eft  fi  bienfaite  y  cUe  & 
tant  de  goiit ,  que  la  Beauté  même  Fàd*- 
Bîîrerait. 

Dès  que  deux  Amîs  ont  été  mariés  ^ 
fc  Secona,  en  partant ,  amis^  fon  Epousa- 
avec  celle  du  premier  Marié,  en  Itur  rc^ 
commandant  de  vivre  comme  fœurs  et 
bonnes  amies  :  Il  kur  a  dît ,  en  même- 
temps,  que  le  lendemain  àc  fô»: départ^ 
un  troisième  Ami  ne  manquerait  pas: 
<irarriver ,  qui  kur  ferviraicde  conduc- 
teur partout,  pendant  Fabfence  de  kursj 
Mi^ris^-ét  qui  kuralaitdbnncrune  troî— 
^ièmeSœur.  Le  premier  Afarîé  ,  en-^ 
partant,  avait  également  annoncé; à  fi? 
Fèmtnc  ràrrlvée  et  le  mariage  dufecond? 
Ami;  Tout  cela  fèftfiit.  LeTroisiè-^ 
me,  à  fon  arrivée,  eft  venu  occupec- 
Pappartement  deftiné  pour  fa  Femme ,, 
élk  d^s  qu'il;  ai  été:  marié ,,  oo  ai  £utt  uoê: 
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Bourelfe  difiribiitiOD  de  h  inaison ,  qui 
cft  fort-belîe  ^  et  achetée  eiHcoaunuD  t 
cDea  étédivisée  en  qiiatre  apptftemens^ 
^nt  un  pour  h  Mari  demeurant ,  &fcs. 
trois  aittres  pour  chacune  des-  Epouses^ 

Pendant  les  quatre  mois  du  troisième 
Ami  ^  on  eut  les  divertifTemens  de  fes 
Boces  ;  enfuite  on  farrangea  :  £e  Marv 
doonak  la  main  adx  deux  autres  Epou*- 
les^  toutes-les-fois  qu'elles  avaient  bc-- 
soin  d*ùn  Homme  pour  fôrtir  decem*- 
ment  h  On  mangeait  en-cômmun  ^  et  it 
f tait  îe  chef  de  toute  l'a  Famille.  Il  par- 
lait beaucoup  de  Cqs  Amis ,  et  vantait 
leurs  bonnes  qualités.    Enfin  les  quatre 
mois  expires ,  il  partit  en  fesantlcs  plus- 
tendres  adieux  à  fa  nouvelle  Compagne^ 
éi  en  Taflirant ,    qu'il  rccomroandcraîr 
par  lettre  au  premier  ArrivantdesAmis^ 
et  de  bouche  à  Celui  quireftait,  d'avoir 
pour  elle  les  plus  grandes,  attentions,  àK 
charge  de  revenge. 

te  lendemain  de  fon  départ ,  le  pre- 
mier Ami  fut  de  retour  :  Il  adorait  là* 
jolie  Blonde  ,  qu'il  avait  épousée  par  lâ^ 
plus  violente  inclination,  et  dont  il  était 
trèsrjaloux  :  mais  il  la  laifle  volontiers^ 
fous  la  garde  de  l'amitiéV  parce-que  (es^ 
Amis,  font  également  amoureux  et  jà— 
Jbux^    A  fôn.  arriviez  dom:  y,  il!  fi t  ^  fiû 
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Jeimc-éporwe  les  carefles  les  plus  tcn^ 
dres  ;  il  pleurait  de  joie,  et  lui  marquait  la 
,|)aflîoa  h  plus  vive.  Il  eft  bel  hômmé^ 
il  eft  aimé:  je  vous  demande  fij  eft  heu-* 
xcux  ?  Mais  en-mêmc-temps ,  fuivani: 
la  convention  »  et  pour  que  fa  Femme 
foit  traitée  de-mcme  pendant  fon  abfcit 
>.ce  ,  il  marque  les  égards  les  plus  obli^ 
geans ,  les  attention»  les  plus  empreft- 
fécs  aux  deux  autres  Epouses  :  Il  lesr 
entretient  rous-les-jours  de  kurs  Ma^ 
xis\  dont  il  répète  les  difcours  ,  en 
fesant  valoir  leur  tendrefFc:  il  les  ainu^ 
se  ainfi ,  par  l'amitié,  en  attendant  que 
Famour  vienne  leur  donner  des  plaisirs 
plus  vifs  ,  mais  que  Famirié  fait  pre.- 
parer.  A  la  veille  de  foo  départ ,  ou* 
tre  qu'il  était  extrêmement  tendre  pour 
Jfh  Femftie  ,  il  eut  foin  de  lui  faire 
paflefqpe  foirce  délicieuse,  et  dont  le 
ibuvenir  lui  reftàt  pendant  les  huit  mois 
d'abfence.  Il  partit  le  lendemain ,  cheïî 
-des  trois  Sœurs  (  car  elles  rappelaient 
de  ce  nom  ) ,  de  FUne  comme  époux- 
amant  ;  des  Deux-aiitres,  comme  le  plus 
aimable  des  Amis. 
Le  fécond  AflTocié  parut  le  Iciidemaîn 
> .  du  départ  du  premier  :  Ainfi  les  trois  Mo- 
qandres  ,  comme  je  les  appelle,  font 
trois  nuits  dans  Tannée  fans. homme. 
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qiioîqul!  nç  fepafle  pas  un  jour,  où  elles 
jie  voyent  Un  des  Amis.   A  fon  arrivée, 
la  Brune ,  brîflante  et  fleurie  ,  fut  at^ 
comble  de  la  joie!  Elle  n'avait ,  depuis 
les  deux-tièrs  d une  année,  que  Fombr'e 
'à\m  Marî  ;  elle  en  trouvait  enfin  la  réa- 
lité :  Car  il  faut  vous  dire  ,  Monfieur  , 
que  les  trois  Anus,  font  des  Homrties  , 
et  non  des  Efféminés  :  Il  faut  vous  dire 
auflî,  que  pendant  leur  abfcnce",  ils  ont 
la  plus  grande  atterttionfureux-méme^, 
et  qu'ils  ne  févapdrent  pas:  Ils  fonttrèi- 
fidèles  ,  et  leurs  mœurs  font  pures, par- 
ec-qu'ils  font  très-amoureux  ,  et  ils  font 
très-amoureux  et  très--airtiés,parce-qu'ils 
neyoientleurs  Femmes  que  quatre  mois 
de   Mnnée.      Le  Second  fe  comporta 
comme  le  Premier.  Il  adorait  fon  Epou- 
se ,  mais  il  avait  les  attentions  du  Frère 
le  pliis  tendre  pour  les  Deux-autres,  éc 
•il  prévenait  tous  leurs  désirs.     Les  trois 
'Amis  étaient  ainfi  également  aimés  , 
comme  époux  et  comme  frères. 

Le  Troisième  eft  revenu  après  les  huit 
mois;  et  comme  fa  Femme  eflla  moins 
jolie ,  il  femSlc  qu'il  veuille  être  encore 
plus  tendre  que  Ces  Amis.  Toutes-rrols 
font  mères,  de  ceite  année;  et  par  im 
bonheur  fihgulîer  ,  toutestror  fontac- 
^  couchées  pendant  le  fejour  de  leur  Mari, 
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Le  Châtain  a  donné  dans  cecre  occasiott  ^ 
i  fa  jeune  Moitié ,  les  preuves  du  plue? 
tendre  et  du.plùsiolide  attachement:  Il  at 
pafTé  plusieurs  nuit»  debout ,  tandis^ 
qu'^elTe  était  en  couches  ;  il  a  vu  fou 
prompt  retaWiflcment  avec  tranfporr^ 
Elles  nourriflènt  leurs  Enfens ,  et  c'cft 
un  nouveau  moyen  de  fupporter  Tab- 
fence  de  leur  Mari.  Le  Châçain  paraîf- 
fait  ivre  de  joie  ^  la  dclrnière  fémaînc  dfe 
Ton  fejour  :  Enfin  ^  il  eu  parti,  et  de- 
puis huit-iours  le  Premier  eft  revenu. 
Mais  on  dirait ,  à  fes  égards,  à  fes  at^ 
tentions  pour  les  trois  Amies,  qu'il  eft 
le  Mari  de  toutes-trois. 

Voila,  Monfieur,  Te  moyen  qu'onr 
trouvé  trois  Amis  dès  l'enfance  ^  q«i 
ont  toujours  eu  te  deflein  d'être  heureux 
par  les  Femmes ,  et  de  fe  marier  à  leur 
goût;  c*eft-à-dire  ,.  pat  un. amour  vif 
et  fenfé  ,  plutôt  que  par  intérêt  ;  c'eft ,, 
dis-je  f  le  moyen  qu'ont  trouvé  trois. 
Amis,  d'être  heureux  dans  le  mariage^ 
de  ne  fe  raflasier  jamais  de  leurs  Epou>- 
sts  ;  de  rendre  leurs  plaisirs  toujours 
aullî  vifs  ;  de  doubler  ceux  de  père  et 
d'époux  :  Mais  il  faut  ajouter ,  que  ces. 
trois  Hommes  ont  toujours  eu;  deç: 
mœurs  extrêmement  pures  :  Qu  au  Cop- 
iage y  et  4ass  IcftTroufes  ^.Icuir  condiûiDé 
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a  repoftdd  î  leurs  fentimens.  On  m^a 
éit,  qa^un  jour  Un  d'eux  ft  trouvant  dans 
irne  tente  à  fouper  avec  plusieurs  Ofr 
ciers ,  il  y  vint  une  jolie  Allemande , 
qui  rétait  laiffée  débaucher,  et  qui  fc  fi*- 
vra.  Le  Blond  foufFrait  de  voir  les  exy 
ces  ausqnels  on  fabandonnait  ;  mais 
n'ayant  aucune  autorité,  il  refta  pour  con- 
tenir un-peu  les  Autres,  On  lui  parla 
pour  lui-ménic.  — Non(repondit-il),  je 
reserve  tout  mon  être,  toute  mon  exif* 
tance ,  pour  Celle  qui  doit  être  mon 
Epouse  un-jour.  J'honore  le  Sexe ,  et 
je  le  regarde  comme  la  fource  de  notre 
bonheur  :  fi  nous  ne  l'honorons  pas ,  il 
cft  împoffibie  que  nous  foyions  jamais 
heureux  par  lui  :  Le  flétrir,  comroevous 
feirçs , dan?  ççttç  înfortîjn^C ,  C'eî^  em- 
poisonner la  (burce  de  votre  félicité  fu- 
ture-. Après  que  les  Officiers  fe  furent 
aflbuvis»  ils  voulurent  abandonner  h 
jeune  Allemande  à  leurs  Valets  :  Elle 
Ty  refusa  :  On  la  maltraita ,  et  fans- 
doute^,  elle  aurait  eflîiyé  la  plus  grande 
dégradation,  fi  le  Blond,  par  fes  prières 
et  fil  fermeté,  n*avait  obtenu  grâce  pour 
elle.  Il  cft  impoffibîe ,  Monfieur ,  de 
vous  peindre  les  horreurs  qui  Te  com- 
mettent à  r  Armée  f  Un  de  nos  Officiers^ 
<xtrémemeBt  fort  ^  attaquait  toutes  les 
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Filles  qu'il  rencontrait  :  A  la  moindre 
resîflance  ,*il  Ic^  foumettait  à-coups-^de- 
poing  :  Cétaient-là  fts  dcwvcuiS-  :  Le 
Brun  fehattit  avec  lui ,  p^r  cette  raison^ 
et  Teflropia  d'un  bus  j  îl  aurait  pu  le 
tuer-. 

rincoilnu  en  était-là  de  fon  redt  ; 
Madame  ,  lorfque  je  fuis  arrivé  à  votre 
porte-,  .  )'     \     *  '  '    . 

Nous  lûmes  le  IX  §fde  la  Physique.. 
La  Porte  crochstée^  / 
.  JcpaflTai  par  l'ancienne  et  gothique  rue 
de  la  Barillerie  ,  eam*en  revenant  :  Pa- 
lais la  quitter  ,  pour  prendre  celle  dé 
la  Vieille-Draperie  ^  que  les  Parisiens 
regardaient  aurrefois-corame  leur  belle 
rue  ,  lorfque  j'entendis  un  bruit  fourd 
du  côté  du  Pont>Saintmichcl!  Jem'avan-' 
çai ,  mais  avec  précaution  :  Près  la  rue 
de-la 'Calaqdre ,  le  bruit  féclaircit  :  unç 

Îortede  maison  était  entr  ouverte  :  deux 
lommesd^mauvAisç-minc ,  dont  je  n'é- 
tais pas  encore  s^perçil,  paraiflaiefit  faire 
le  guet  aux  deux  angles  :  Je  ne  pouvais 
approcher^  fanietre  vu.  Icpe  tîasicoît 
un  inftant.  le  vis  alors  <'çuxautrç^Honir 
tnes  for  tir  chargés,  marchcfrârofiïbre  des 
.maisons,  étau-mo}ndre  de  bruit ^  entrer 
dans  lés  alées  à-fecret.  Je  ne  pus  dou- 
ter que  c^  ne  fuflWt  des  Ydeurs ,;  m^A 
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je  n*étaîs  pasâfTés  fort,  ér  je  ne  pouvais 
àlcr  au  Corps-dc  garde  du  Marché-palu^ 
qu'en  paflant  devant  '  eux.  Je  marchai 
bniyamment.  Aufiîtôt ,  Sentîneiles  et 
Voleurs  tout  difparut,  comme  Cilsk  fuf- 
fent  enfoncés  fous  la  tetre.  Je  fentaîs 
bien  qu'ils  étaient  entrés  dans  des  alces 
à-fecret  ;  mais  fonder  le^  portes  n'était 
pas  fur  pouf  moi  :  Je  frappai  à-grandi- 
coups  ï  la  porte  de^  Volés,  qui  féveil»- 
lèrentflvec  peine  :  Jamais  ils  n'avaient 
eu  pareil  aflbupiflement.  La  raison 
en  était  (impie;  mais  ils  rîgfioraient ,  et 

5'e  ne  la  lus  qu'après  les  avoir  quittés- 
is  firent  de  grandes  lamentations  ;  ils 
appelèrent  les  Voisins  :  Je  dis  ce  que  j'a- 
vais vu  :  Une  Servante  de  la  maison  voi- 
lée fourfla,  aux  oreilles  de  fes  Maîtres  , 
que  je  pourrais  bien  être  Un  des  Vo*- 
leurs.  On  lui  dît ,  que  cela  n'était  pas 
Vraifemblable,  et  qu'aucune  raison,  étant 
inconnu  ,  ne  m'obligeait  à  demeurer  , 
apfès  avoir  frappe.  Je  donnai  madc- 
fneûre  ,  et  je  me  fctifaî  :  Mais  o^  me 

•fuivît,  et  je  m'en  aperçus.  Je  voulus 
voir  fi  je  pourrais  échapper  àrtiesEf- 
pions:  Jtmarchaivîte ,  et  parvenuvisà* 
vis  une  alée  dont  je  faivais  le  fecrct ,  je 
m'y  jetai  tout-d'un-coup  ;    puis  j'écou- 

t  taî.  .  — Il  eft  fondu  ici  comme  un  fan- 
tôme-^1  (disait-on).  Maisonpafll.  Taû- 
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dis  que  j'émsAi  ^  Quelqu'un  remua  au-* 
près  de  moi ,  me  coucha,  éc  me  dit  toet- 
bas:  — Ma-fbi,  tu  as  bien  fait  d'entrer  ! 
Us  ce  tenaient.  Mais  il  on  venait  à  la 
porte,  je  connais  Jesaîtres,  et  tu  n^aurais 
qu'à  me  fuivre-.  Je  répondis  plus  bas  en-» 
Gore:  -^-C'eft  la  Fille  qui  eft  cause  qu*on 
m'apôurfuivi.  •— Eft-ce  qu*clleeft  foup- 
çonnée-?  A  ce  mot,  j'eusle  premier  foup- 
çon  moi-même.  — Oui,oui#  — HâîilfauC 
le  mettre  en  fureté  !  —Elle  avait  du  lau- 
danum (ajoutai  je).  — Non  ,  c'eft  de  To- 
pium  qu'elle  a  mis  dans  le  vin-!  Inftnnr, 
je  fentîs  le  danger  de  la  compagnie  que 
j'avais.  —  Fentendis  marcher  plusieurs 
Perfonncs  ,  et  fans  m'inquiètcr  que  ce 
fuflent  Ceux  qui  m'avaient  pourfuivî , 
j  ouvris  fubitemcnt  la  porte  de  Talée  , 
et  Je  fortis^  Le  Voleur  fortit  auflî ,  et 
fe  trouva  au  milieu  de  tous  fes  Cania- 
rades.  L'obfcurité  me  fauva  :  Je  de- 
meurai un-peu  en-arrière,  et  je  m'échap- 
pai. Je  courus  au  Corps-dc-gardc  de  k 
Place-Maubert  ;  mais  je  ne  vis  pas  de- 
boucher  fes  Voleurs  par  la  rue  de  la  Bu- 
cherie ,  ni  parla  rue  Galandc  :  J'ai  tou- 
jours présumé  depuis  ,  que  c'étaient  des 
mbitans  du  bout  de  la  première  de  ces 
deux  rues,  ou  de  celle  des  Trois- portes. 
Je  fis  ma  déclaration  au  Ccrps-de-garde, 
4t  j'alai  me  couchen 
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Le  lendemain-matin  y  onvintchcsmoi. 
rouvris.  On  medemanda ,  Pourquoi  je 
m'étais  enfui  fi  vite  la  nuit ,  à  tel  en* 
droit  ?  Je  rendis  compte  de  mes  motifs, 
et  de  ce  que  j'avais  entendu  ,  excepté  ce 
qui  regardait  la  Fille.  Je  remis  au  foir« 
On  rétait  informe  de  moi ,  et  grâces  à 
mon  Voisinage  ,  on  ne  me  fit  point 
arrête. 

X  L I    U  U  I  T. 

La  Cuisinière  complice. 

Le  foîr  ,  à  l'heure  de  ma  fortie,  je  me 
rendis  chés  les  Gens  volés.....    II  fc 
trouva  que  le  bruit  que  j'avais  fait,  ayant 
effrayé  les  Voleurs,  ils  avaient  laiflc 
plusieurs  paquets  tout-preparés.     Tan- 
dis qu'on  me  parlait ,  j'examinais  ta  Ser- 
vante :  — ^Hébien  ?  lui  dis- je ,  penfez- 
vous  encore  que  je  fois  un  des  Voleurs"? 
Croyez-vous  que  je  reviufle  ici  effronté- 
ment-?  Elle  rougît,  pâlit ,  et, parut  vom 
loir  chercher  à  me  parler  en-particuHcn 
Je  lui  en-fournis  les  moyens.    — Vou$ 
pouvez  me  déclarer ,  me  dit-elle  ,  et  me 
faire  périr  :  mais  je  vous  promcts^,  que 
fi  vous  me  fiiites  grâce  ,  jamais  je  ne 
ferai  attcune  aâion  mauvaise  :    je  me 
foumets  â  tout  ce  que  vous  me  prefcrî- 
rW'-.    Je  lui  répondis,  Que  jen'étais  pat 
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UD  dénonciateur  public  ;  mais  que' jela 
ferais  connaître  aune  Danie-de-qaalité,, 
qui  lui  donnerait  une  Surveillante  ,  et 
qu'elié  ferait  par-Ja-rfuite  fon  fort  à  elle- 
même.  J  ajoutai ,  Que  la  reftiturion  , 
autant  qu'il  était  en  fon  pouvoir ,  devait 
être  !a  première  fatiffaaion  de  fojQ  cri- 
içç*  Je  lui  riepondis.de  la  fauver ,  à  ce 
prix.  Elle  promit  de  révéler  le  npmde 
jtous  les  Complices  ,  et  de  4es  effrayer 
alfés  pour  les  obliger  a  reftituer.  .Con- 
tent -de  cette  promefle ,  et  après  avoir 
donné  quelques  avis  aux  Maîtres,  fur  la 
prudence  avec  laquelle  on  doit  confier 
fkfortune  et  fa  vie  aux  Dorneftiques ,  jç 
me  retirai.  , 

Je  rendis  compte  de  tout  à  la  Marqp^î- 
se  ,  avant  la  leâure  du-  x  §.  —Je  ne 
fais,  me  dit-elle ,  mais  il  fajait  peutêtrc 
Élire  arrêter  cqtte ,  Fille  ;  cependant , 
l'aurais  agi  comme  vous  :  la  peine  du 
vpl  eft  trop  forte,  et  l'on  n'aime  pas  à 
iionduireau  gifc|Ct  uneCrcature  humainp-. 

Je  m'en  revins  par  le  même  chemin 
^e  la  veille;  Je  voulais  voii:  fi  tout  était 
U^nquileà  la  demedix  des  Volées*  Quelle 
JÊut'ma  ûirprise,  en-poulTant  la  porte  du 
doigt ,  de  ientîr  qu'elle  cédait  !... .  Jç 
inc  doutai  ,.que  c'était. Js  Fillç  qui  Téva- 
jjait.    Je  nç  Hiç  trompais  point.    J^l'is 
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tint  retiré,  pour  écouter  «voir  ,  je 
Tapctçus  qui  ouvrait  doucement  :  Elle 
iirun  petit  fignal,  auquel  un  Homme  feul 
Ibrtît  d'une  alée  voisine  ,  avec  la  plus 
grande  précaution.  Il  mit  des  crochets 
fur  fondos  ;-la  Fille  Iejchargea.de  plu- 
sieurs paqudfe  ;  elle  ferma  la  porte,  ce 
ils  partirent.  Je  les  fuivis.  Ils  n'alèrent 
pasjoin;  le  terme  de  leur  voyage  ^  fut  h 
laleét  tortueuse  petite- rqe  de  la  Sava^ 
teric  ,  ou  deSaintéloi.  Je  les  vis  entrer 
^ans  une  maison,  et  j'attendis,  pour  être 
fur  que  c'était  leur  dépôt*  Je  demeurai 
deux  heures  dans  la  rue  infefte.  On  for- 
tit  enfin ,  THommc  et  la  Femme ,  fans 
f)aquets,.fi  ce  n'eft  un  très-legtr  ,  porté 
:foâsle  bras.  Je  Jes  fuivis  encore.  Ce  fut 
ànn  Bureau  tie  Voiture  publique  qu'ils 
alèrentt„  et  laFillef  artit.  Je  retournai 
promptementcliésles  Volés  ir  J'avais  fait 
une  marque  à  la  maison  de  la  rue  Sainte 
éloi  :  Je  frappai  ;  on  f  éveilla.  —Vite , 
chés  un  Çoînmîlïàire  ,  et  du  monde  j  j'ai 
^çcouveri:  ua  depôl;  des  Volçprs  ,  qqî 
peuti8trQVoq§  ferai  retipuyervôs  effets-. 
43otiéfiit  pas  long  à  fe  préparer  ;  on  ala 
phés  te,Comjrnij(D^0e,;  tti  obtint  les  or-^ 
dr^s ,  on  euç  ^u  Guet,  -des  Motidiards,' 
^t:  je  conduisis  l'Efcorté ,  fans  paraître  2 
'J-e  VpIç  jptaraiffajt  gn^çr^j  je  le  di^ri^ 
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{cais.  On  arriva,  robfervais  tout  A  la 
vue  de  la  tnaison,  un  des  Monchardspâ- 
lît*  Pen  avertis  le  Marchand  volé,  qui 
It  dit  au  Commiflaire.  Oo  fen  affiira. 
C'était  un  des  Receleurs  !....  On  entra 
dans  la  maison  :  On  la  visita  :  On  trouva 
le^  paquets  ^  et  d'autres  iftncore.  Le 
Marchand  recouvra  prefque  tout  foo 
vol  ^  par  les  foins  de  la  Pdice.  Mais 
il  n*y  eurPcrfonnc  de  puni  publiquement  : 
Tous  ces  Gens-là  tenaient  d*Un-autrc; 
et  avaient  acheté.  La  Fille  fut  arrêtée  ; 
mais  il  n'y  eue  point  de  preuves.  Je  ne 
dis  pas  le  nnot  de  Topium ,  parce-que  j'é* 
tais  feul  témoin.  J'ai  vu  depuis  cette  In- 
fortunée fille-perdue  :  Celt  le  fort  qui 
attend  la  plupart  des  Servantes  iufidcUes, 
pour-peu  qu'elles  aient  de  iîgttre  :  Elles 
ne  trouvent  plus  de  Repondant,  étellef 
fe  jètent  dans  la  débauche. 

X  L  I  I    N  U  I  T. 
La  Jolie  S<fiuii. 

A  ma  fottie ,  je  pris  par  des  quartiers 
inconnus ,  et  je  me  trouvai  dans  la 
rue  des  Vieill«tuileries  ,  fauxbourg 
Saîntgermaîo.  *Voici  comme  j'avais  été 
jufoues-là«  En  fortant  de  chés  moi  ,  je 
vis  la  bonne  Sellier,  qui  reconduirait  une 
grande  et  jolieFiUe.  Lorfque  je  fus  près 

d'elle, 
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ff  dttc ,  cette  Femme  me  dît  :    — Voui  • 
qui  vous  promesez  nuitamment .,  cela  ne 
vous  dcrangeri'^pas  de  reconduire  ma 
Sœur?    —Non:  mais,  votre  Sœur? 
•^C'ell  la  Sœur  de  mon  Mari^.    Je  je- 
tai les  jjeux  fur  la  Grandefîllc  j  elle  ptaît 
charmiote,  et  furtoutçlle  avait  cette  grâ- 
ce fH'ovoquante  de  la  touchante  .Adélaïde 
(  la  fille  du  Sourd  ) ,  avec  tant  de  dou« 
ceur  dans  le  regard  ,  qu'il  paraîflaît  de- 
mander les  cœurs.    Je  pris  le  bras  de  fa 
Belle,  à  qui  laSeHier  venait  de&ire  mon 
éloge ,  et  nous  partîmes.    Le  fon^e- 
voix  de  tctte  Fille  était  aufE  doux  que 
Cbn  regard  :  il  était  harmonieux  et  tou* 
chant  :  Comme  (a  chauflùre  délicate  avait 
Iç  talon  fort  élevé ,  elle  f  appuyait  beau- 
coup fur  mon  bras  ,  et  ffl*cn  fit  des  ex-l 
4;usçs:  — Mademoîsdle ,  lui  repondis-  je, 
lorfque  je  conduis  une  Joliefemme.  j'ai- 
me qu  elle  Tappuîe  fiir  moi*  ;  cela  me 
flate,  en  me  marquant  que  je  lui  fius  uti- 
le :  Les  deux  fexes  font  faits  Tua' jK)ur 
îautte  :  La  Niturc  a  <îonné  '  aux  Fèm- 
mes  en  dépôt,  le  bonheur  dés  Hom- 
,roes  ;  dès  qu'elles  approchent  de  Ceux- 
cr ,  ce  bonheèr^  des  Hommes  dont  ellc^ 
fçntlabfoluiàfent  îrapregnées  i  'féchâp- 
pç  de  leuriT  îeui  ^ 'délear  bouthe:;  de 
touïléurs  poires:  Amfi^qùiàdfikeïèitim'^'' 
Toiq^el^  IlPaçt^  S 
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donne  le  bras  \  un  Homme ,  éc  qu'elle 
Tappuie. beaucoup,  elle  lui  lance  plus 
de  CCS  émanations  cdcftcsdu  bonheur: 
(i  elle  ne  f  appuie  pas  du-tout  ,  îl  n'en 
reçoit  prefque  ricq.  Appuyez-vouis 
donc ,  je  vous  en  prie  ^  et  que  je  fou- 
tienne ,  à-moitié ,  un  fardeau  précieux , 
^ue  je  voudrais  porter  tout-à-fait-!  Pe- 
tronille  Sellier  fourit  ,  et  jamais  je 
n'avais  vu  de  fourire  plus  raviflant ,  pas 
fncme  celui  de  cette  Femme  adorée,  qui 
^orma,  dans  ma  jeunèfle  ,mon  ame  neuve 
et  fenfiblc  i  pas  même  celui  de  la  Mar-» 
quise,  qui  eft-.,  fi  feduisant  !••,  Toute 
là,  Nature  paraît  f  animer ,  quand  une 
|oHç;fcrame  nous  fourit  ;  elle  égave- 
raîtles  fîtes  affreux  des  Alpes  ou  des  Py- 
rénées ;  elle,  embellirait  le  Tarure  ,  'fi 
là  Beauté  pouvait  y  fourire-..»  Petro* 
nillç  parla  peu  :  à-pcine  me  reponcjait-^ 
elle  i  je  crus  vqir.dans  fesieux  un  nuage 
de  triîlcfle.  Elle  pomma  un  Frère.,  nlû« 
jeuue  que  le  jVIatié  i  c'était  un  Soldat'» 
aux-gardei,  libertin  effréné  ;  je  le  (avaî^ 
par  la  bonne  Sellier  ;.  car  Petronille  ne 
prononça  pas  ce  mot-lk.  Arrivés  i  fa  pop- 
ce,  rue  des  Vicillesçuîleriçf,  elle  mpdiç; 
-^Sî  jcfic  cnignais  paj  ^.  je  vpusprie^ 
rais-..,,  de.  ihc  tenî|,fcon[ipagr}ïe  ,  ; julflu'à 
li^buitT?'  J'y  cpofc;ati«,aVcq  pl^ic  i.Ift     . 
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Im  racontai ,  chés  eUe  ,  Tcmploi  de  mes 
nuits  ,  et  je  lui  dis  ,  qu'en  la  quittant , 
j'irais  ch^s  h  ceicfte  Marquise  (car  Mad. 
<ie-M****  était  devenue  peur  moi  Ti-r 
mage  de  la  Divinité  bienfesante).  Nous 
causâmes;  Pctronille  pâraiffait inquiète: 
A  oîizeheures  ,  nous  ent,endinies  monter 
dans  fon  efcalîer.  On  frappa.  Elle 
ouvrit  :  c'était  fon  Frère  le  Soldat.  Il 
ine  connaîQàit.  Il  refta  pea  ,  et  fe  reti- 
ra. Sa  Sœur  me  retint  encore.  Enfin , 
à  onze-heures-ét-demie  ,  elle  me  dit  , 
que  je  pouvais  la  quitter.  Elle  ferma  fa 
porte  à  la  clef,  à  deux  verrrux  ,  et 
avec  une  barre- de-fer  en-travers,  falai 
rue  Payenne ,  penfant  à  ce  qui  pouvait 
inquiéter  cette  Jolieperfonne. 

Je  parlai  d'elle  à  la  Marquise  avec  in- 
térêt: (car  je  ûe  cachais  rien  a  cette 
Dame  ;  et  quand  elle  trouvait  que  no^ 
trc  entretien  devenait  trop  émouvant, 
elle  me  disait  de  lire).  Mad,De-M**** 
fiit  effrayée  du  fort*  de  Petronille  ,  et 
elle  me  recommanda  la  plus  grande  adi- 
vite  pour  la  préserver. 

Je  repris  ma  Physique  au  xi  $. 
Suite  de  la  jolie  v<eur. 

Une  font  d'iaquietude  très-vive,  que 
4at   donnait  la  fituation  de  Petronille, 

I  fit  reprendre  en  fbrtant  le  chemin  eu 

Si; 
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fauxbourg  Saintgconain  :  Je  n'ai  ja*^ 
rnaiscrainr  la  fatigue ,  et  fe  fais,  depuis 
trente  ans ,regulièrcfnent  dnq  à  fix  lieac? 
la  nuit  et  le  jour  dans  les  mes  de  Paris: 
Je  tnc  repose\en  travaillant.  Parvenu 
dans  la  rue  de  Fintereflante  Sœur  de  la 
bonne  Sellier,  je  cherchai  fa  porte  ^  que 
je  reconnus.  Elle  était  ouverte:  je 
montai  dans  ïa  maison  ,  avec  cette  le- 
gère  té  de  pas  qui  m'eft  naturelle  :  (Hfaut 
dire  que  dans  ma  jeunefle ,  j'étais  le 
Coureur  le  plus  vite  de  toute  mâPro^ 
vince  :  Je  devançais  un  Chien ,  pourvu 
que  la  lice  ne  fût  pas  trop  longue  :  j'ai 
pris  un  Lièvre  à  lacourfe  dans  une  prair 
rîe ,  en  présence  de  mon  Père  et  de  fon 
Garfondc-charrue:  On  peut  fe  vanter  de 
CCS  choses-là  ).  Arrivé  entre  le  (econd 
et  le  troisième  étage»  it  me  fembla  qu'on 
frappait  à  la  porte  de  Pctronille.  Je  de- 
ji>eu  rai  coït.  On  parla,  c'était  fon  Frè* 
re ,  qui  cmpleyaît  les  prières  et  les  roe- 
caçes ,  pour  Tobliger  à  ouvrir.  Elle  lui 
répondait  par  des  remontrances.  Je  fus 
au-fait.  —Sellier  !  (  lui  dis-je  ) ,  reti- 
rez-vous! vous  êtes  ifcaadaleux*.  Icil^^ 
Airprise  du  Soldat  fut  extrême  :  Il  me 
jeroyait  chcs  fa  Sœur  :  Il  était  avec  deux 
Autres.  Il  vint  pour  me  faîsir  au  col- 
let,   J'cfquivai  :  Je  dejTççndis  leûemenii, 
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àt  parvenu  dans  la  rue ,  i'^ttendis  le^ 
trois  Soldats,  Ils  parurent.  •  Je  me 
moquai  d'çux  ,  en  les  défiant  à  Ucoiir-' 
fe«  Ils  vinrent  à  moi.  J'employai  la 
moitié *dç  uiavîtefTe;  je  les  attendais  ; 
et  quand  leur  tiiaincuit  précek  me  faisir, 
je  leur  échappais:  Telle  la  Mere-pefdrix 
amuse  le  ChafTeur  inexpérimenté,  pour 
l'éloigner  de  la  couvée.  Je  les  attirai 
en  côté  du  Corps-de-gardc  Saintemar-^ 
gueriie,  bu  de  l'Abbaye,  pourle^Êûre 
arrêter ,  comme  Soldats.  Ils  donnèrcnc 
dans  le  piège  :  Je  m'écriai:  L'Efcouade 
cntièreiortit,  et  fe  jeta  fur  eux.  Ils 
furent  fur-lerchamp  ferrés,  pour  juf- 
qu'ait  lendemain  :  Je  ne  fisaucune  ahiûtc 
contr'eux.  Je  dis  que  voyantdes  Soldats 
à  une  heure  indue  ,  j'en  avais  eu  peur , 
et  que  je  m'étais  écrié. 

.  XLIIÏ    NU  IT- 
La  Brouette- 

Time  tardait  que  la  jouméefïit  fempliei 
A  Je  voulais  parler  à  la  bonne  Sellier. 
J'avais  fini  ma  tâche  dès  huit-heures  ,  éc 
je  me  rendis  chés  elle  :  Les  rues^ient 
remplies  i  c'eft  même  à  Fhcnre  delà  foi- 
rée  où  elles  le  font  davantage,  parce^ue 
les  Oivrfers  et  ks  Ouvrières  quittent 
leurs  arceliers  depuis  huit  jufqu'à  neuf. 

S  uj 
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Jene  trouvai  pas  la  SelRer  :  On  roc  ék^ 
àms  le»  voisinage ,    qu'elle  était  alee 
au  faubourg  Saintgermain ,  et  je  necloih 
lai  pas  que  ce  ne  fût  ches  PctroniUc* 
Jeprisauiritôt  le  chemin  de  ccquartieti 
Arrive  au  Carrefour-Buflt ,  vis-à-vis  la 
rueMazarine^  je  vis  une  Jeune- perfbo- 
ne  foriird  une  Brouette,  et  rentrer  pré- 
cipiiamment  chés  fa  Mère  ,   honnête 
Marchande ,  dont  Tenfcigne  était ,  A  la 
ProvidencvaUbefaitidu  jour. 
J'entendis  que  la  Petite-perfonne ,  jolie 
blonde,  fcxcasaît^en  disant,  Qu'elle  était^ 
depuis  5  hcureSjChés  une  Voisiner  Sa  Mè- 
re rcj^arda  fcs  pkds,  qui  étaient  propres^ 
et  la  crut,     — Ne  pourraît-cn  pas  fcrvir 
•cette  Mère  et  cette  Fille  ?  (pcnfaî-fc ): 
J'irai  après  dans  la  rue  des  Vieille^tule- 
ries-.  J^abord^i  leBrouetteur:  ^ — ^Moa 
Ami  (luidis-je),  menez-nvoi  direûe- 
ment  à  h  place  d'où  vous  venez;  cela 
vous  arrangera ,  et  n>oi  auffi-.    En  par- 
lant atnfi ,   feutrais  dans  la  Brotictte. 
l'Homme  me  regarda  un  inftant,  ér  fans 
me  repondre,  Tatelle, et  roule.     Il  mt 
condi^ît  au-coin  de  la  rue  Cherch*?- 
aiîdi  :  Il  farre  ta  pour^ors  ,  et  me  dit  : 
-^ Voila  où  Ton  m'a  pri<;  :   Voulez-vous^ 
aler  plus  loin  ?    — Non  :    Dc'*qtte!te 
nuîîoa  forçait  la  Jeuncperfowir  î  -^-Ife 
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cet  hôtel.  —Qui  lui  donnait  la  main  ? 
-^La  main  ?  Pcrfonne:  La  Femme-de- 
charge  raccompagnait.  *-C'en  eft  aflcs  : 
Adieu',  mon  Ami**.  J'entrai  dans Thô- 
tel ,  et  je  demandai  la  Fcmmc-^de-char* 
ge.  Le  Porrier  me  dit  comment  je  la 
trouverais ,  (?t  je  parvins  jnfqu'à  ellel 
•; — Madame  (  lui  dis-je  ) ,  ma  Nièce  fore 
é^îci  :  ellea  menti  à  fa  Mère  :  Vousetes 
«ne  Femme  fcnfée;  dites-moi  la  vérité-? 
ta  Femme  fc  troubla.  « — Ma  Nièce , 
reprîs-je  ,  était  ici  depuis  cinq  heures  ; 
dites-moi  ce  qu*elle  y  fesait  ;  ôtez-moî 
d'infjuietude....?  Je  ne  vous  demande  quô 
la  vérité,  quelle  qu  elle  foit-?  La  Fera* 
nie  battit  h  campagne ,  et  je  rfen  pus 
rien  tirer.  Je  fonis  fans  inftruâioa  : 
j'alai  chés  Petronille. 
'  A  la  porte,  je  trouvai  la  Brouette  qui 
m'avait  conduis* ,  —Vous  êtes  pirtout-! 
(me  dit  l'Homme).  J'entrai,  en  (buriant. 
Je  trouvai  la  bonne  Sellieravec  faSœur, 
^ju'elle  alaît  faire  conduire  en  brouette 
dans  une  maison  de  connaiffimce  ,  chés 
wne  Dame  qui  la  protégeait.  Elle  m'ap- 
prît, que  le  Frère  foldat^  dont  elîepen* 
fait  que  j'ignorais  la  prison  ,  avait  fait 
parvenir  des  menaces  terribles  dans  la 
journée  ;  et  comme  il  ne  devait  reflet' 
que  peu  de  jours  à  VAtbaye ,  on  delc*-' 

Siv 
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^eaic ,  poQt  fe  dérober  à  fts  in&mes 
pourfuîtcs.  Li  Sellier  me  donna  rendc^ 
vous  au  ieDdemain,pournicraconterrhî* 
iloire  de  fa  Bellefœur,  et  me  pria  d'ac- 
compagner la  brouette,  Nouspanimei. 
£n  chemin ,  le  Brouetteur  me  parlait 
i]ue1quefois.  Il  pFenait  confiance  einnoi^ 
^ar  celle  que  Petronille  et  labonnoSel* 
lier  venaient  de  me  marquer  ,  et  je  vis 
que  je  pourrai^  tirer  de  lui  des  lumières, 
à  mon  retour  de  chés  la  Marquise.  Je 
lui  dis  de  venir  me  prendre  à  a  heures, 
rue Payenne.  /edeposai  Petronille  dans 
fa  nouvelle  demeure,  et  je  me  rendis  aup 
près  de  Mad.  I>e-M***%  à  laquelle  >c 
parlai  de  la  brouette  ;  eofuite  je  la  tran* 
quilisai au «fujet  Petronille;  puis  je  lus 
mon  XII  $•         . 

En  fortarit  ,  je  ne  trouvai  pas  la 
brouette  ,  et  je  m'en  al|i> paisiblement, 
lorfqu'au  coin  delà  rue du'Rcgard,  Je 
Tapcrçus  j  ayant  pour  diligence  un  La- 
quais a^livréc,  — Monfieurî  (  me  dit 
le  brouetteur  )  ,  d  je  vous  ai  manqué, 
ce  n'eft  pas  ma  feute  :  ce  grosMonfieur, 
que  je  roule  jufqu'à  la  rue  Saintanalhze , 
m'a  forcé  de  le  mener ,  et  il  m'aurait* 
battu  ;  il  a  même  commencé-.  Il  roulait 
toujours  en  m^arlant  :  Le  6ros-hom- 
me  fit  arrêter ,  lortît ,  paya ,  et  me  dit  : 
— Yous  avez  fans -doute  une  Dame  à 


X  L  î  î  I    N  Û  i  î.      437 

teconâuîte  ?  je  fuis  à  deux  pas  de  chés 
mpî  ;  je  vous  cède  votre  brouette. 
r^i^on ,  Monfieur,  c'eft  pour  moi. 
.— Êtes-vousmalade  ?  — ^Noii,Monfieur-. 
Le  Gro.ç-homrae ,  à  ces  mots,  fe  remit 
dans  la  Brouette  ,  et  dit:  — Marche-. 
Le  Brouetteur  marcha.  Je  le  fui  vis.  Ar- 
rivés à  la  porte  du  Gros-homme  ,  îl 
Ibrtit  de  la  brouette,  paya  une  féconde 
fois,  et  me  regarda:  — Voila  votre 
brouette:  Vouspouyczy  entrer.  —Non: 
je  vais  accompagner  cet  Homme ,  pour 
causer  avec  lui.  —Et  fur  quelle  ma- 
tière ?  -7-Sur  les  Originaux  de  toute  cf- 
pèce  qu'ilmènejcelam'amusera  :  Je  tiens 
regître  des  ridicules.  —Bon!  bon! 
mettez-moi  fur  vos  tablettes!  Je  me 
nomme  le  -  de  B-  :  Et  fi  je  favaîs  n  ê- 
tre  pas  de  trop  ,  j'irais  tiic  promener 
avec  vous.  — Vous  feriez  de  trop  , 
Honfieur  le -.  —  Alons,  foit.  Jeren* 
tre-.    L'Original  nous  quitta. 

Je  revins  avec  le  Brouetteur,  et  je 
j'interrogeai  fur  différentes choses,avanc 
dç  lui  parler  de  h  Blonde.  Il  me  die,  que 
je  lui  paraiflais  un  Homme  àccmfîderer, 
et  que  fi  je  voulais  le  lendemain  me  trou- 
ver à  cinq-heures  au  pâflage  du  jeu-de- 
paume  ,  vis-à-vis  la  rtie  Guenegaud  , 
je  faurais  tout  ce  que  je  voulais  favoîr. 

S  v 
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X  1 1  V    NUIT. 
Suite  de  ia  Brouetté. 

Sortir  à  cinq  heures ,  à-moîns  que  ce  ne 
fut  pour  aîcT  au  fpçftacle ,  ne  m'ctaîD 
pavarrivédepuisloagtempsf  Je  metrout. 
Vai  au  i:ei)(Jcvous  ,  et  je  me  tins  à-1  ç- 
carr..    Je  ne  fus  pas  longtemps  fans  voir 

Earaîrrc  laJolie-bk)ndç!  Elle  entra  dans; 
i  brouette,  et  Pon  partit.     Ce  futàc 
l'hôtel  de  h  n\c  Cherchemidi ,    q*ron> 
arriva.  LaJeunepcrfonncfy  précipita  ;- 
h  brouette  fe  rangea  pour  attendre,  et: 
moi ,  je  me  trouvai  Cort-iniiecis.     Mon. 
'parti  fut  bientôt  pris  cependant.  J'enr- 
irai  dans  [a  brouetta  ,   et  je  me  fiscon-. 
duire  chés  la  Mère.,-^^Madame ,  lui  dia- 
yty  Mademoiselle  votrçFrlle,  qi^î  eftdans; 
Vn  hotel ,  à  Tentrce  de  la.  rue  Cherche- 
midi ,  a  besoin  de  votre  jKesence:  Voî- 
}si  une  brouette  qui  va  vous  y  CQndni- 
re-r,     la  Marchanda  pâlit^mc  regarda,. 
fe  précipitait  pour  fc  préparer  à  fortîr  ,^ 
me  fit  cent  queftions  ausqueffcsje  ne  ré- 
pondis rien/  fe  mit  dins^  h  brouette,,  ét^ 
Captif.    Elle  arriva  bientôt,  parcc-quc- 
j^   fervis  de  diligence  ,   c'eft-à-dîr^  ,, 
que  je  pouftki  h  brouette  ,parderrîèrc.. 
J^lh  entra  dam  l'hcteV ,  et  demanda  ,^ 
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Je  lui  dis  cn-mêmc-rcinps  de  me  faire 
paflTer  pour  fon  Bcaufrèrc.  Nous  travei> 
fions  la  cour^  lorfquc  nous  aperçâmes  lat 
Petitepcrfonnc  qui  deicendait  rcfcalier 
dérobé:  Un  Jeunehommc  iarccondui* 
$?it.  — Non  ,  lui  disait-elle ,  je  ne  puis 
reftoMlavantagc  :  j'ai  été  grondée  hier-*. 
la  flàre  fe  présenta  arufltrôt.    La  Jeune^ 
filHUp-  trouva  mal  :  Le  Jeuncbomoie  lai 
foutint^  et  aousia  remontsmes  chés  lui 
a-deux.  Là,il£alutrexplî^er.  Cetait 
te  Fils  de  la  maison.  Il  était  devenu  é-r- 
perduraent  amt^ureux  de  la  Jolie-blon)*^ 
de  ;  il  avait  employé  ^  pour  k  perfuader^ 
la  Femme-de-chaFge  ^  qui  avait  feduit 
refprlt  ;  le  Jeunehommc  avait  feduit- Fe 
cœur.    Un  mariage  y  h  plus  nul  poffii 
ble , avait  cependant  tranquilisé  la  vcrtte 
de  la  Jolie-blonde  :  La  Femme- de  char*- 
ge  lui  avait  perfuadé ,  qu'en  afliftanr  î 
h  mefle,  l-c€téde  fon  Amant ,  ellepouA. 
vait  tout-bas  recevoir  fa  foi ,  avec  lâbe- 
Dcdidion  du  Minillre ,  quoique  ce  Dcr* 
^icr  ne  fut  inftruitdcrien  j  et  que  cette 
«nion  étaîit  valable  aux  ieux  de  Dieu  ^ 
empêchait  le  péché,   La  JeuDepcrfonue 
était  très-vertueuse  ^  très- honnête  ;  eUe 
n'aurait  jamais  rien  accordé»  fins  cette 
malhtureuse  tromperie  :  Mais  fc  cropnir 
£pouie  «   elle  f  écaît  domiée  coocrèr 
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ùiv.  Depuis  fixmois,  elle  paflait  cht^ 
que  jour  deux-heures  avec  k  Jeune- 
homme  qu'elle  croyait  fon  mari.    J'é^ 
coûtai  tout'ccla.   Je  vis  noe  FiUe  inod* 
cente  et  vertueuse ,  mais  fans  expérien- 
ce; un  Jeu nehomme  très-amoureux  y  éc 
qui  marquait  (Texcellentes  difpatfBODs: 
Ce  n'éuit  pas  un  libertin  ,   commAos 
Jeunes-feigncurs,    Je  recommanVdc 
la  prudence  ^  la  Mère  :  nous  fbrtimes , 
enmienanthf  Jeuneperfonne  ;  Je  promis 
de  confulter  la  Marquise  de-ll****  fur 
ce  qu'il  y  avait  à  faire  ,  et  de  mettre  la 
jolie  Agathe  fous  (a  protedion.   Je  cou* 
feillaifuuout,  d'employer  avec  cette  En* 
fant  la  douceur  et  les  carefles  roatemcl- 
Ics  :  Famour  extrême  qu'elle  infpirait , 
et  qu'elle  reflèntait  >  meriuit  des  mena- 
gemens.  Je  partis. 

La  Marquise  infiruite  par  moi ,  voulut 
voir  Agathp  et  fa  Mère  le  foîr-mémc, 
J'alai  les  chercher  :  Mad.  De-M*»** 
leur  promit  fon  appui.  Je  les  remc- 
nai  chés  elles  îi  dix-heures  ,  je  revins 
chés  h  Marquise,  et  je  lus  le  xiii  §. 

A  mon  retour  ,  je  paffai  par  le  Car- 
refour Suffi.  J'y  trouvai ...  le  Jeune* 
amant.  Il  était  en  contemplation  dou* 
loureuse  devant  lesfenétresde  fc^Epoo^ 
se  (  comme  il  la  nommait  )»  Jt  fut 
touché;,  fes  Pareils  traitent  fi  Icftemeitf 
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Icf  Fctnmes  ,  même  celles  de  leur  con* 
dicion!  IçTabordai;  je  le  raffurai;  je 
hi  dis  que  la  belle  Marquise  dc-M^n^^^ 
rin^reflàit  à  loi ,  et  que  je  lui  coufeillais 
de  fe  présenter  chés  cette  Dame  dès  le 
cndemain..  Il  fût  coofolé  :  Je  le  remenai 
à  fa  porte ,,  et  il  rentra  prefqae  calme. 

XLV    NUIT. 
Histoire  de  la  JoliX-SœU».. 

A  ma  fortie,  falai  droit  chés  la  bonne 
Sellier.  J'étais  curieux  de  favorr  ce 
3 nielle  avait  à  médire  de  (on  întereiTantc 
ellcfœar.  Eii  approchant  de  îa  rue 
des* Lavandières  ,  où  die  demeurait; 
j'entendis. un  grand  bruit.  J'accourus, 
parce-rque  je  crus  diftinguer  fa  voix. 
C'était  elle  en-effet ,  que  maltraitait  un 
grand  Homme  de  ma  connaiHànce.  Il 
accusait  cette  bonne  Femme  de  choses 
horribles.  Je  la  délivrai  de  fesmams, 
tn  le  menaçant  d'appeler  la  Garde ,  qui 
était  vis-k-visj  et  le  grand  Mollet,  natif  * 
d'Avignon,  ancien  fatellite de  Mandrin, 
f 'éloigna  en  jurant.  Je  montai  chés  la 
èonne  Sellier.  Elle  était  désolée  ;  tout 
fon  Voisinage  riait  aux  larmei  ;  parce- 
que  ce  Mollet  était  très-plaisant,  lorC- 
qu'iltlisait  aux  Fenmies  certaines  inju^ 
Tes.  Elle  fe  calnw  néanmoins ,  pooc 
me  parler  de  la  bcHe  Petronille. 
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— Vous  me  connaîïïcz:  Après  avoir 
ité  jolie,  fage,  vertueuse,  bonne ,  je  fuis 
devenue  laide  y  conune  vous  me  voyez» 
C  ell  une  grande  punition  pour  une  Fera-- 
me,  daos  qui  tout  était  charmant ,  et  qui 
ne  fesait  pas  un  gefie  qui  ne  deployâc 
une  grâce  ;  que  tout  le  monde  admirait^ 
fêtait ,  de  ft  voir  laide  de  bonne  Jieure  ! 
Hâ!  Ton  devrait  plutôt  mourir  !  car  avec 
ma  laideur,  j'ai  pris  tous  les  vices  of^K>- 
ses  à  mes  qualités  ^  et  je  ne  fuis  plus  ni 
fage^  ni  vertueuse  ,  ni^^cnne-^.  JeTar- 
rétaî ,  pour  lui  prouver  ,  qu^'eWe  était 
encore  bonne ,  et  je  lui  en  citai  des 
exempks  :  mais  elle  me  foutint  ,  que  ce 
n'était  qu*autant^qu'eHe  croyait  plaire 
encore.  Je  me  eus  ;  car  je  m*aperç«ç 
que  cette  Femme  raisonnait  mieux  que 
moi.  — AuNeu  de  vous  calomnier 
vous-même,  parlons  de  Petronille-? 

—Son  vrai  nom  eft  Françoise  {  reprit*- 
elle  )  ;  c'eft  le  plus  beau  des  noms»ptii(r 
qu  il  exprime  qu  une  Femme  eft  ncecbék 
le  Peuple  le  plus  aimable  de  FUnivers» 
Vous  1  avez  vue  ;  vousfavez  commç  elle 
cft  jolie ,  et  plès  intercffance  encore 
que  jolie»  Lors  du  desafire  de  fa  maison^, 
qui  tomba  dans  le  difcredit ,  ell'e  n'avait 
que  dix  ans.  Elle  annonçait  la  plus  chat-* 
«dote  fi^e>  et  le  plus  beuceux  can^^ù^ 
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rère.  Un  'Ami  de  fon  Père  »  qui  cheriP- 
fait  Françoise  comme  fa  Fille ,  résolut 
de  la  doiîherà  fon  Fils-unique ,  qui  écait 
à  Paris.  On  11»  confia  Françoise,  à  la- 
t}uelle  on.  doi^ia  le  oom.  de  Pecronille  ^ 
par  une  raison  que  voicî  :  Le  Jeunehom- 
me  ne  l'avait  jamais  vue  i  mais. il  favaît 
fon  nom:  Le  Père  voulait  la  îui  faire 
épouser  comme  un  Parti  honorable,  car 
c'était  le  meilleur  des  Amis,  et  K. Sellier 
^re  .venait  de  fattirer  une  condamna- 
tion deshonorante.  Et  voila  ce  qui  pci?é 
touit  1  Les  Feseups-dc-loixontcrupro- 
4aire  un  grand  effet,  en  fletriflànc  !'  hé— 
bien  ,  moi ,  viéiUe-femme  ,.  je  leur  ap^ 
pfens ,  parce-que  f en  ai  Texperienee .,. 
qu*ils  mettent  le  crime  é't  le  vice  ^oùît 
nV  avait  qu'une  faute,  et  quiï faudrait 
Wrrîgerfes  Hommes,  comme  on. corri-- 
Çe  les  Enfans. ,  fans  les  flétrir; 

Lapremière-fôîs  que  le  Jeune MontK 
liidier  vit  Françoise ,  il,  en  fut  enchanté':. 
Elle  avait  dou^e  aûs  ,  et  elle  était  à  Pïh 
TAS  diepuîsdeux.  Heljs  !  cétait  la  feule: 
ée  la  Fàmillequi  eûcconfervédes  mœurs;, 
parce-que  c'était  la?  feule  ^ui  ne  conniît 
pa5  fâ.  dégrMadoQ  ?  La  Sœur^aînée  &^ 
moqtïée ,. avilie  ;  il  femblait  qu'elle  dût 
être  libertine  ,  parce-qu?elle  n'était  plus; 
w.F2irtie.pnvQAaWe  :  Mi>i ,,  moirmêmôi, 
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^ui  n'étais  qu'une  Bru,  je  ftw.trâîtéclef^ 
tcment  ;  un-jour  deux  Officiel  m'infui* 
tèrcDt  fur  le  rempatt.  Quelque-temps 
après  ,  je  fus  traitée  outrageusenacnt 
chésmoi ,  par  un  Homme  qui  occupait 
une  place  de  magiflrature.  Mon  Mari 
en  fut  au-descfpoir  !  ïl  quitta  le  pays? 
par  depl'aisance,  et  vintfe  cacher  àPa^ 
ris  :  il  avait  toujours  étéfobfe  ;  il  cher- 
cha dans  le  vin  l'oubli  de  fes  chagrins. 
Il  m^aimaît  encore  ;  mais  quand  il  était 
ivre ,  il  me  reprochait  la  &ute  des  Au- 
tres. A-force  d'être  avilie ,  je  ceflai  de 
m'eftimer  moi-même  ;  la  peine,  la  misè- 
re, que  reconduite  de  mon  Mari  amenav 
m'ôtèfcnt  ma  vertu....  Mais  je^vou s  parte 
àt  moi ,  et  c'eft  de  Françoise  que  vou* 
attendez  l'hiftoire. 

Elle  était  bien-élevée.  Son  Protec- 
teur était  au-desefpoir  du  deshonneur 
que  la  conduite  Acs  Enfens  ajoutait  au- 
deshonneur  du  Père  :  Il  éloignait  de 
nous  fa  Pupile;  il  ne  nous  permettait 
pas  de  la  voir  ;  notre  fou fBe  aurait  fooillé 
la  pureté  de  fon  àme ,  et  flétri  ù  beauté • 
Elle  avait  feize  ans  :  Le  mariage  ahit  fc 
faire  ;  tout  était  prêt ,  lorfque  cedign^ 
Ami  tomba  malade  ,  et  mourut.  Fraw- 
çoist  fe  trouvait  alors  fans  proteâeur: 
mais  foB  Amantraimait;  Il  alait  termU 
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lier  ce  qu'avait  commencé  fon  Père , 
quand  tout  fut  détruit  par  le  Frère  le 
5oIdat. 

Ce  Misérable,  perdu  de  vices,  joueur, 
cfcroc,  débauché ,  ah  fe  présenter  chés 
le  jeune  Montdidier  ,  qui  était  revêtu 
â  une  chargé  honorable ,  et  il  lui  déclara, 
qu'a  n'aurait  pas  fa  Sœur , ,  fil  ne  lui  £e- 
sait  un  présent.  M^  Montdidier  fitçhaP 
fer  rinfolent  :  mais  il  f  informa.  Fran- 
çoise elle-même  luidît  qui  elle  était.  Le 
Futur  n'était  pas  encore  rebuté.  Mais  il 
ala  plus  loin.  Il  a^rit  la  conduite  de  la. 
Sœur-aînée,  alors...  au  dernier  degré....é 
h  mienne.,.  L'ivrognerie  de  mon  M^xi , 
ma  fituation  ^  m'avaient  forcée  à ...  me 
fuffirc  à  moî-même.  Il  fembla  que  nos 
vîcès  eùflent  quelqu'influence  iur  cet 
Homme  vertueux  jufqu'alors  :  il  nç  vou- 
lut plus  épouser  Françoise  ;  il  la  prît 
chés  lui  y  et  il  en  6t...  fa  maîtrefle...  Elle 
était  trop  innocente  ,  et  trop  mal-eoo- 
feillce  par  nous,  pour  resifter:  elle  a 
vécu  ffxans  avec  Cet  Homme:  Mais  il 
faut  le  dir^  à  (a  louange  ,  fa  pudeur ,  fa 
candeur ,  dans  un  état  non-legitirae  ,  la 
régularité  de  fa  Conduite  ,  fes  bontés 
pourfaSœur  et  pour  moi ,  furent  telles, 
que  le  Pafteur  de  fa  Paroifle  reftîmaît. 
n travaillait  à  £iire  faite  le  mariage; 
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et  M.  Montdidier ,  gagné  par  rcxceîleotc 
conduite  de  Françoise ,  non  feulement 
y  cqrfrntait,  maisil  engageaitle  Pafteuf 
à  le  prefler  avec  éclat ,  pour  fe  donner 
une  excuse  dans  le  morde  ;  il  disak  ,  il 
répétait ,  — Je  fuis  depuis  fix  ans  foui 
le  même  toit  avec  mon  «Amie  ,  et  je  dé- 
clare ,  que  je  m'en  feparerais  tout-à- 
rheure,  fi  je  pou  vais  trou  ver  une  Epouse 
qui  régalât  en  vertu  ,  en  bons  princi- 
pes, en  douceur  decaraftère:  Je  ne 
parle  pas  de  fa  beauté!  mais  c'eft  une 
divine  c nvelope ,  lorfqu'elle  couvre  tou^ 
tes  les  qualités  et  toutes  les  vertus-. 

Rien  de  ce  qui  tenait  à  la  malheu- 
relise  Famille  SelHer,  ne  devait  être 
dans  un  état  honorable  :  Montdidier  fut 
tué  par  accident......  Françoise  n'eut 

rien  4}ue  ce  qu'elle  avait  amaffê  :  on  lui 
en  a  ccnftituc  environ  dixhuitcents 
livres  de  rentes  :  elle  6mt  nipce ,  elle 
avait  des  bijoux  ,  d'affés  grand  prix  : 
Mais  clic  eft  dans  la  douleur  ;  elle  paffe 
fcs  beaux  jours  dans  l'amertume  &  dans 
des  chagrins  cruels,  qui  lui  font  causés 
par  la  conduire  de  fcs  Frères  :  car  fa 
Scenr-aînée  n'exîfic  plus. 

Celui  rui  fait  particulièrement îe  maî'- 
heur  de  Françoise,  eft  fon  Frère  le  fol- 
dât.  Il  eft  devenu  amoàreux  d'elle.  Rjes 
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buté  ccmlne  il  convient ,  il  a  cherché  à 
kvoîcr.  On  la  reprimé.  Il  a  voulu  un» 
fcwr  livrer  fa  Sœur  à  Un  de  fesCamarades, 
iju  on  dit  fort  bel  horâme  :  il  prétendait 
qu'elle  devînt  la  nMÎtrefle  de  ce  Rccrih- 
teun  Enfin ,  ilrfcft  pas  dindignités  qu'il 
ne  tente  de  lui  faire.  Si  vous  pouvez  lui 
itse  utile  ,  employez- vous  pour  elle  ; 
ifefiendez-la,  ou  mettez-la  fous  une  pro- 
teélion  efficace.  Je  désire  bien  plus  fon 
bonheur  que  le  mien  !  car  c'eil  une  Ange 
4e  douceur.  Imaginez,  que  fachnnt  com- 
bien notre  conduite  lui  a  fait  de  tort , 
elle  ne  nous  a  cependant  jamais  hais» 
Elle  nous  a  fait  des  remontrances,  mii^ 
■d'un  tonangçlique,  qui  me  metau-deseC» 
poi  r  d'être  cou  pable.  l'ai  vu  un-jour  la 
Sœur-aînée ...  hêlas  1  pauvre  abandon- 
née! fondre  en  larmes,  à  ce  que  lui  di- 
sait Françoise ,  fe  jeter  à  genoux ,  ce 
baiser  la  place  qu'elle  avait  foulée.  Elle 
lui  disait  quelquefois  ;  -^Prie  Dieu  pour 
moi ,  Françoise  ;  car  tn  as  j'àme  fi  belle, 
que  Dieu  réécoutera  toujours  ,  comme 
un  bon  Père  écoute  avec  complaisance 
une  Fille  cherie-f 

J'aflurai  la  bonite  Sellier  (rar  cette 
Femme  était  une  efpèce  de  Samaritaine  , 
mais  d'un  excellent  cœur  )  ,  que  j'avais 
déjà  padé  de  fa  Stsur  à  la  Marquise  »  ^ 
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^ue  cette  Dame  attendait  Toccaisioii 
de  Tobliger  ;  que  j'alais  la  prier  d'agir.  Ce 
fût  ce  que  je  fts  le  foir-mcme.  Rien  n'était 
plùsfacile  pour  Mad.  Dc-M#***,  qnede 
protegerFrançoisc,  ttil  fut  arrêta  qu'elle 
la  protégerait.'  Enfuîté  je  lus  le  xiv  §. 
La  Marquise  écoutait  la  Physique  égy- 
ptienne,  fanjni'intcrrompre;  elle  rescr* 
yait  pour  la  fin  toutes  f&s  obfervations* 
L'Eau-benite. 
En  m'en  retournant ,  je  i*eftcchiffaîi 
furrbiftoirjB  de  françoîsc,  et  îc  trou-^ 
vais  cette  Fille  digne  de  la  plus  grande 
eftime-  J'avançais  par  les  ruesfolitaîres 
du  Aurais ,  et  je  me  troirvai  dans  celle 
de  &iiotnicdas-des-cfiamps.  Je  fus  très* 
étonné  de  voîf  la  porte  du  Cimetière 
ouverte  5  et  des  Gens  qui  en  fesaîent 
fortir  un  Jeunehommc  de  dixneuf  à  vingt 
ans*  Je  m'informai  :  —Hélas!  mcdk 
un  Homme  de  cinquante  ans,  c'eftmoo 
neveu  !  Il  étaft  très-mauvaïs  fu j6t,  dix 
vivant  de  Ion  Père  :  depuis  fa  mort , 
il  efl  bon  fils ,  et  il  rend  à  fa  Mère  tous 
les  devoirs  de  l'obeïffance  ;  il  travaille, 
îldirige,  éttout  lui  reûflît;  mais  dèf 
qu'il  peut  entrer  dans  ce  champ  des  tom- 
beaux ,  il  fe  jeté  fur  celui  de  fonPèrc!, 
et  pleure  :  on  craint  que  la  tcte  ne  fc 
frappe  l    —Permettez  que  je  lui  parle; 
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ramehofnme  !  bon  Ris!  qu'aici-vouf 
Eure  (uria  tombe  de  votre  Père?  — ^De-* 
fnaoder  pardon  de  ma  méchanceté  paCéej, 
^t  jeter  de  reau-benîtc  —Et  oîi  1* 
prcncz-vouf  î  — ^Dans  meî5  îeux  :  Tar^ 
rose  de  mes  larmes  la  tombe  de  naod 
Père ,  que  j'ai  £ût  mourir  dgMisnQ*^ 
Tout  le  monde  raflkra  léflpeHom* 
me  ,  en  lui  proteftant ,  qu^  iâvalt 
quelle  avait  été  la  maladie  de  fbo*Père. 
^Hà!  je  le  fais  »  je  lefaisauffiF  II 
m'a  bif  n  dit  des  fois  ,  —Tu  me  fetts 
mourir-!...  Et  il  eft  mort-!  Je  dis  au 
Jeunefaomme ,  qu  U  avait  une  Mère ,  ép 

3UC  c'était  dans  fa  Mère  vivante ,  auc 
esormaîs  il  devait  honorer  (on  Père 
mort.  Cette  idée  Irfplut:  II  mercpondfft 
qu'il  en  était  content ,  et  fen  retourna 
très-vîtç.  Céuît  une  tctc  frappée:  Maîsf 
la  cause  en  était  trop  belle  !  fbn  deran-» 
gemçnt  n'a  pas  eu  de  fuîtes,  et  j*aî  fudej 
jniis  ,  qtf  il  eft  bon  fils  à-rexcès, 

XL VI  N  U  I  T. 
La  Fkmme  "  MENTOa, 
/^ommç  je  fortaîs ,  une  grande  et  bcllç 
^  Femme  tenant  le  bras  d'un*  Jeune- 
liomme,  paffà  devant  moi,  ^  Elle  prùU 
rue  de  Bièvre  ,  le  ouai  Saintbcrnard , 
le  Pont-de-Ia-tourneHe ,  et  fit  le  toijr 
4ef' Hc,  ^^ç  font  deux  Amans  (pienfa^ 
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j€  dabord  )  :  Mais  que  cette  Femme  t 
Tair  majeilueux-!  Tétais  cuiieux  d'en-» 
tendre  ce  qu'une  Femme  de  28  ans  pou- 
vait dire  à  un  Jeunehomme  de  dixhuit: 
J'avais  tnon  vieux  manteau  :  je  marchai 
devant  eux  ,  aulieu  de  les  luivre  ;  je  mis 
i  monjMÎUe  un  cornet  de  ferblanc  tim« 
pané^iflPfiivais  eu  à  l'inventaire  de  feu 
H.  DeJfCondaminc,  et  j'écou^rai. 

— ^Votis  m'aimez  !  (  dires- vous  )  :  Je 
veux  le  croire  ,  et  je  m'en  fuis  flatée. 
Mais  voulez^vous  aue  je  réponde  à  vo- 
tre anfïour  k  ma  manière ,  ou-bien  à  la  vô- 
tre ?  — A  la  vôtre ,  Madame.  ^..Je  le 
crois  l  car  je  dois  être  prudente  à  mon 
âge.  Je  vous  ai  adopté  pour  fils  ^  par- 
ce-que  je  vous  ai  tniÊvé  des  vertus  :  ma 
resolution  a  été  de  facrifier  mon  ex*f- 
tancc  à  la  vôtre  ,  et  puifquc  je  n'ai  pas 
eud'enfans  ,  deme  donner  un  Fils  moral 
en  vous ,  et  d'avoir  une  Fille  morale  dans 
Celle  qui  doit  être  votre  épouse:  Ecou-o 
tez-moi,  mon  cher  Fils! 

Lorfque  j'ai  deviné  le  goût  que  je 
vous  infpirais,  j'étais  occupée  &  cher- 
cher un  moyen  de  vous  préserver  des 
écarts  .ordinaires  de  la  Jeutieflie.  Maii 
je  fav^is  combien  les  înftruâions  vag\ies 
font  impuîflantes,  et  je  relTeqtais  de  la 
douleur  de  ne  pouvoir  pas  m'çîerer  au** 
deflus4e  THumanité.    Votre  amour  v» 
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donna  ce  qui  me  manquait.    J'erh  fus 
comblée  !    Voila,  mon  cher  Fik  ^  la  rai- 
son de  ma  conduite  y.  et  de  Fcfpèce  d*ai- 
couragement  que  je  \ms  ai  donné.  Je  vis 
croître  votre  flâme  avec  traDfport:   Je 
jouis  de  mon  pouvoirfur  vous  :  mais  vous 
iàvez  lusage que  j'en  ai  fait?    Ne  vous 
ai-jc  pas  toujours  porté  à  régler  vos  paf- 
fions,  à  faire  des  aâions  honnêtes  et 
louables?     Je  ne  dirai  pas,  que  je  n'ai 
rien  négligé  pour  vous  plaire;  j'ai  fuivi 
mon  goût  et  mon  usage  ;  mais  je  les  fui- 
vais  avec  plus  de  plaisir  ;  j'avais  un  but, 
qui  m'encvgueilliflait.    Votre  paHion  de- 
vint extrême^  et  je  fentis  que  mon  pou- 
voir fur  vous  était  abfolu  :    11  n  tfl  pas 
daos  la  vie  de  fenfation  qui  foit  aufli  de^ 
licieuse  !    vous  m'avez  feit  connaître  Iç 
bonheur  !...    Au  jourdhui  vous  me  dites  , 
que  ma  xronduite  %  votre  égard  eft  incoQ- 
cevable!  que  vous  vous  croyez  aînié; 
que  vous  n'en  pouvez  douter ,  et  que 
cependant  je  fuis  empreffée  à  vous  dçor 
«er  à  Une-autre.    Celaeit  tout  naturel, 
moi}  cher  Fils  :  je  ne  vous  ai  jamais  re* 
gardé  comme  mon  bien  ;  mais  comme 
•un  Être  auquel  je  m'étais  Tubordonnéc, 
ppur  lerenirc  honnçtei,  bon^  heqreux: 
Jç  fui^ ,  fi  yowi  vQulez ,  votcp  Boivrge^ 
ipie  î  et  yo^f  lavez  gne  le$  Bons7j;enies 
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e*a}toeot  les  Hommes  que  pour  leur  ftîre 
Al  bien  ,  et  non  pour  fc  les  approprier* 
O  inon  cher  Fik  !  fi  tu  concevais  juf- 
qu'où  le  cœur  d^pe  Feçunc  honnête  et 
Kofible  peut  porter  le  devoûmènt  l..^' 
U  en  ejd  ouelques  exemples  :  Rappelle- 
toi  cette  dauTi^fe ,  qui  nourrit  un  Fran^ 
£'s  dans  un  antre  «  qui  hii  était  fubor-* 
nnée ,  ^i  l'adorait  pour  le  fervir  ,  et 
qui  mourut  de  douleur  for  le  rivage  ^ 
<n  le  voyant  partir  !  Rappelle-toi  Ya- 
riko,  étunt  d'Autres  !..  Oui ,  je  venx 
ce  marier ,  mais  à-propos  :  c*efi  moi  qui 
?€ux  former  ta  Jcyne-cpouse ,  la  pré- 
parer àt'aîmer , Taccoutumer  à  te  re- 
garder comme  un  Être  excellent,  au  bon- 
heur duquel  fon  exiftance  fera  confàcrée.  ^ 
Et  tu  me  dis  au  jourdhui ,  que  tu  crains , 

Sue îexcès  de  ma  générosité  ne  me  ren- 
emalfieureuse  !  Ctft  que  tu  juges  mon 
jime  d'après  lesimes  vulgaires.  Mais  je 
n'ai  pas  uneâme  vulg^ure  :  Mon  fein  ren- 
ferme un  ccwir  noble ,  courageux ,  fen- 
fible  .droit  ;  parce-que  j'ai  refprit  jufte. 
&)îs  heureux  t  mon  cher  Fils,  fi  tu  veux 
ifut  je  lefois ,  mais  dans  l'état  naturel  à 
THomme ,  celui  du  maria^  !  Groi^  ^  la 
générosité L.  croisàrattàcfaemeât!  Le. 
mien  pour  toi  eÔ  extrême  :  Je  tcfacrf-* 
^rais  toutM.  ceijui  ne  pourrait  nuire  à 

te* 


;tcs  mœurs^  Ne  fois  donc  pas  étotmé  que 

i''ay.e  de  la  vertu,  ^vectoi  ;  j'ai  un  dour 
>lc  motif  de  hiconferyer  ^  le  goût  na- 
,turf  1 ,  ,^ ton, iaterét,  plujpuîflant  on- 
'  coirç.    Tu  ne  faurais  être  heureux  dans 
Je.fRi^rîçge.^  -  qa'ea  ^rcfpeflanr  le  fcxe  de 
ton  Spqnse  ;'  c'^ell  ce  rcfpc^ ,  trop  rare 
;a^ujou];4hvâ|  SM^  j'^'  entrepris  de  mec- 
:|rt;  dans  ^pnçcEur,  par  meslentimens'^ 
..ma  conduite^. mon  atcachemenr  pur  éc 
dfisintcjrpfle.    Jevcux,  mon  jeune Aipî, 
par  toHt  le  bien  que  je  te  ferai  >  par  la 
haute /Opinîjon  que, tu  prendras  dejpoiy 
fax  mes  qualités,  par  mc5  vertus,  je 
-qranchc^Jc  ;mot  „  que  tu  pepIês  toute  ta 
vie::  >-r-IJ.futuneFpnfune,  qui  reiioif- 
fait  la  beauté  du  çorp»  à  celle  de  Famé!.; 
.J'^mour  le.  plus  tçpdi:£ ,  à  Texemptioa 
defeiWe^;  rati;achenîent  de  fexe,au 
-.'^voùwotde  mère , .  à  la  tendre  coni- 
;p|aisauce  dq,ftEurj  une  Femme,  qui  ja- 
mais-np^vqulut  rien  pour  elle,  ct.fit  tout 
pour  moi-,  À?eç  cette  idée,  tu  honore- 
ras'les  Itérâmes  ^  tu  eftimeras  ton  Epou- 
se, tii  la  chériras,  pour  fa  beauté,  ft 
/eunefl^îS; ,' fon  innocence  ;  ccauffi  ,  par- 
^  ce^qu'eïlç  aura  été  mon  choix ,  ma  fille  , 
^.Mttou  amicf, .  Vobjet  de  mes  foins  Ics-plûs 
:len(fce5',  --Ne>  fois.doijc  plus  étonnd, 
•jmoâ  ainuble  Ami  !    ïe  ne  fuis  pas  une 
Iftpjme^,/,.  je  fuis^.]V5^  qui  pris 

'  Tome  I,n  Part.'  T    ;    . 
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iQtrefois  lès  traits  de  Mentor  :  II  % 
£ilait  y  dans  ce  temps ,  dans  ces  clfisats^ 
et  pour  voyager:  Parmi  ifous  ^  eo  Fran- 
ce ,  c'cft  la  figure  ijue  tu  me  vois ,  qu*fl 
convenait  de  prendre-. 

Hit  fe  tut.  — O  Femme!  (m*6- 
crah-je  en  me  retournant },  to  Fat  éU, 
ét.tu  peur  le  dire?  tu  ts  Minerve,  ée 
ton  admirable  fageflè  en  éft  one  preuve: 
Permets  que  f  adore  en  toi  la  Sageflc..^. 
Mais  tu  n  es  pai  la  fenle,  ^  qui  j*ate  coil* 
nu  ces  beaux  ^t  fublimes  fenrîmcns  ! 
Dansmesjeunes  années,  une  Divinité^ 
fembtable  ï  toi,  pour  la  majefié,  pou^ 
les  grâces  nobles  it  toucbantes ,  m'eb 
dit  autant*  Oui ,  oui ,  Fâme  dé  fa  Fem^ 
me  vertueuse  eft  le  chefd'ceuvre  de  Jt  ' 
Nature  ;  L'Hommepeut  être  jufte,  com^ 
pâti(r3nt,recpnnainant:  Hais  fa  Fem- 
me feule  eft  bonne-..,.  Après  ce  vif 
élan,  je  m*éIoignai  rapidement,  lalBaoe 
^le  Jennehonme  très-ctonné  :  Car  pow 
la  Dame,  elle  ne  Tétait  pas* 

Talai  chésla  Marquise,  i  laquelle  fe 
n'eus  pas  besoin  de  raconter  ce  que  fc 
venais  de  VQÎr.^    Je  lus  le  xv  $• 

Je  m'en  revins  |  entraverfantleM»* 
ftiîs,  jufqu^  la  rpc  aux--Our^,  et  je  pris 
par  celle  Quincampoix  :  à  cinquanét 
f  as^  vif4<^vi€  une  malso;i  ôii  je  coAoaIfti 
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AitiiiievicileDtine,  je  ierai  h  t<te« 
ér  }e  vis  de  la  himiirc.  Je  pœfai  ^ 
«ttVlle  était  oulade,  et  ^!elie  avaitiiw  ^ 
Otfde.  Je  paflal  Une  cefiexioQ  «ic 
vint:  «-Elle eftBialade:enelera peut- 
éat  diarmce  de  aie  voir  ;  Biooioot-. 
Jepottffiute  iecret»  it  fcmni  douce* 
«leat  ;  car  il  ae  fiiut  pas  être  iacomoMe» 
de  aux  Citoyens  fiidgtiés  qui  rqKmoc;. 
JP^eou  i  )a  Iporte  de  la  Dame  «  jfhté- 
191.  fi  je  fià»perais»  Oo  marclttir  ;  oa 
Talfeyait.  Je  me  ttasà-récart. .  finfin 
la  porte  foavte  ,  h  vieille  Damelbrt^ 
et  n  referme  effirayée.  £n  méme*temp 
elle  crie  fiti)>lcmeit^ — ^AuVoieiir*!  £Ue 
ne  dit  que  ce  mot,  et  tombe  évanouie^ 
Je  cours  à  elle.  Tandis  que  je  la  rele* 
vais,  un  Ifommeiort^  le  poignard  à 
la  main  i  mms  voyant  un  auaoe  Homkte^ 
ilapeur^  nons  poufle,  et  réchappe, 
en  reovcrfant  h  Cuisinière  éc  deux  w 
1res  Voisins^,  qui  venaient  d'ouvrir  leuei 
portes  :  Lafurprisé  fir^quV)!!  oe  put  Far* 
rlten  la  vieille  Dame  revint  â  die  : 
nous  ta  poitames  fiir  un  &utçuii ,  éc 
nous  attendini»  ^l'clle  put  nûus  parler* 
Voici  fim  recit#  * 

«-*J*avais  à  écrire^  £t  j'écrivais,  Dant 
«nmomeliti  où  je  cherchais  rexprd& 
ion.  je  lève  les  kux  I  et  je  les  porte 
^machinalement  iur  mes  rideaux^  entr*oa« 

Xij 
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^rem  Z'   J^pcrçais  dcite  ioix  brilkKï 

qui  fixent-  les  miens*.     Je  ne  faurais 

wofkî  dire  ce  cpii  f 'e/l  paffé  en  nK)i  ;  mais 

^Tn-â  feniblé  que.  tout  mcp  intérieur  fe 

•décomposait.*  .Cependant ,  ;e  Bai. pas 

5>«dt*  la  »éte  ;  j'ai  feint  (te  me  r^mttr 

tre  à  écirîre.    J'ai  çncore  levé  les  icux  j 

mtis  6n8  leK  porter  du  côté  de  moa  lit. 

Je  tnriAiis  Ipvéc  ;  j'ai  fait  qpelqucs.,pas  5 

■je  mse.ftiw  raflise  ri'ai  récrit  ;   cnfitii^ 

optb  airoît  fait  plusieurs-fois  la  méioe 

choft  y  ^'vi  ouvert  :  mais  (brtxe  à-nuiir 

lïé ,  totiïfe  ma  frayeur ,.  comme  fufpcnr 

due  y  m'a  feîsiô  avec  tant  de  force  ,  que 

)'ai  fermé  violemment  la  porte,  je  pout 

(é  un  faiblecri^  et  jçme.fuis  évanouie. 

•^Jâ\K)tW'^  vue  ,.  Madame ,  (.dis- jje 

«k)re  ;  teVoleuTie&foni,  et  vous  auTah: 

^oigfiarÂéefaiisiioQs.  «^J^vaiskilBimà 

iporte  un  înûaat  ouverte ,  fur  les  lïttif 

•heurts,  pôtiraler  chés  une  Voisine  ;  cet 

^Hc^rtl^'f^îtà  entré  ,   et  fe  fera  caché  ^ 

^h  ruelle  demonrlit*^;:   Je  racontai  ei|- 

-fuite ,  comment  j'étàîs:monté ,  la  croyait 

Htialade.'  Mais 9M)05J^aiu;qu£  nous: étioi», 

«^'i>oâ$  reilechiiQdrèafnlronnaiiC)  àFcf- 

fet  que  devaient  produire  et  s.dcuxîéiix 

^t)t^llaifs  y  stphvçm  idm  lt3.  ridcaux-en-- 

•-tf 'ouverte  !  Je  partis  y  lorfiqucfe  fiit 

parfaitement   r^affurée:'  mais  je  (otàs 

fycc  précaution  j.  je.fcûtaii.Utt.frUrQtï- 
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•eincnt  deterteur.  Œa  entrant,  dans  la 
rue  Aubti-le-Boucher  ^  je'^cfus  entrer 
Iroîr  le  Voleur,  Je  ne  crains  pasmt 
Hbmnie^  lorfqu'il  eft  à-decouvert*  J^ 
couws  i  lui.  Ses  jambes ,  qtioiqu'agi^ 
Jcs^  ne 'le dérobèrent  pas  à  ma  pourfci* 
te»  Je  Tattcignis  dans^la  rue  Saintmerri^ 
et  j'alais  le  faisir ,  lorfque  j*cmendis  un 
autre  Homme  derrièremôi.  l'aime  à 
voir  mon  Adverfaîre  en^face  ^  et  furtout 
i  n'en  avoir  qu'un  ;  je  me  retournai.  Perv 
liant  ce  moment,  le  Premier  Téduppà^ 
et  TAutre  m'évita  /  en  pafTantJ.'  Je  kf 
pourfuivis  jufqu'à  laTue  dc-Foiirci,  éi 
ils  fe  perdirent  dans  de  pcriceshies,  oîl 
je  n'osâi  les  fuivre.  .Mais  ces  deux 
Hommes  éuient  complices.  -.IJûVolcinr 
Va  rarement  feul.   .  ^    *  >    t     . 

'    XLvii  NprT/  ^  '; 

Le  'FAtoT.  ,  ^ 

Te  ne  foi-tîs  qu'à*  dixhcures-ét-demre  , 
^  comme  on  fermait  les  boutiques.  Je 
pris  par  le  Pont-Henri  éc  la  rue  de  l'Ar-' 
brefec.  Aumilieu  de  cette  4erûàère^, 
je  vis  une  fcène  qui  me  frappa:*  Wn 
Homme  fortait  vivement  d\inc  maison  , 
comme  fil  avait  été  pourfuivir^  Tout-^ 
à-côup  ,  il  modère  fon  pas ',  rencontra 
un  Falot ,  et  fe  fait  conduire.  Il  marr 
chait  gravement ,  fur  la  poipte  Ju  pied, 
•et  le  Falot  l'appelait  Monficur  le  Mar- 
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cuis.    Je  les  fwms  »  corne  rarottruaot 

fouvent.  J*côtendi$coQrirdeii>c  Hooh 
mes  i  ils  m^atnqu^ent ,  m^aïfnmèreiit 
foQsfenéZy  et  continuèrent  à  covrîr. 
Ils  paflirent  à-côté  de  rHomme  guidé 

£ar  le  Falot»  et  ne  le  regardèrent  feu* 
ornent  pas.  Ils  revinrent  enfmte ,  en 
«lisant  »  -— Ilaura  cris  par  le  Pobtneuf  ^^^ 
Si  f  avais  fu  de<^oi  il  ragHTait  »  j'aurai»  . 
]>u  Icf  inftruire  :  mais  on  mot  pcwvait 
<tre  une  grande  imprudence  î  Aa  coio 
de  la  rue  tfOrieans ,  THomme  fî  le  F* 
kclè  qiûttèrent  d*un  air  de  connaifiaii«» 
ce.  Je  ne  .fais  pourquoi  je  fuivis  le  Fa* 
lor.  Il  alajufquàJaBute-faintroch,  aux 
environs  de  la  demeure  des  Marchandes* 
de-tabac.  J'avais  fobde  ne  pas  me  foire 
remarquer.  Tout  était  tranquife  «  tout 
était  fermé.  J'entens  courir,  par  la  me 
Saintroch ,  éc  crier  au  "Voleur.  L'Hom- 
me qui  devançait  les  Autres  arrive  au<* 
J)rès  du  Falot ,  et  Cefui-eî ,  fans  qu*oa 
ui  dît  un  mot ,  réclaîrc  :  THommemar* 
che  gravement:  fes  Pourfuîveurs  ar* 
lîvent,  et  viennent  k  moi  :  on  m'entou- 
re ;  on  ne  fonge  pas  même  à  rHpmme 
ique  le  Falot  guidait.  — Que  voulez- 
vous  ?  De  quoi  fagît-il  ?  (  demandai-^). 
—Ceft  un  Voleur:  Iteft  monté  ;  trois 
Femmes  étaient  dans  la  pièce  ;  Une  fur 
unlit^tcwrepos^  tes  àêur-autres  à  ua« 


\ 


XLVI    NUIT^     4^9 

table:  H  a  pris  tin  parafol  fur  une  chzU 
te,  décroché  une  montre  à  la  capifTerics 
ramaflesaux  pieds  du  tit-de-reposles  fut 
liers  de  la  Dormeuse»  où  étaient  de  fort 
belles  boucles^  et  il  eft  fortî.  La  Dor- 
meuse à-demî  voyait  tout  dans  une  glaflc 
mais  elle  croyait  rêver.  £nfîn ,  elle  feft 
écriée.  Nous  étions  dans  une  chambre 
Toisîne ,  et  nous  le  pour  uiyons-.  J'étais, 
fort-cmbarrafle  !  —Ferai- je  prendre 
cet  Homme  que  voila,  pcnfai-je  ?  Eft-cc 
bien  lui  ?  qde  dois  je  dire-?  Cependant 
je  me  crus  obligé  de  parler.  Je  n'euf 
pas  plutôt  indiqué  rHomme-au-4alQt , 
^u*Un  des  Pourfuîveurs  dit  auxAu^ 
treSi  en  parlapt  de  md  ;  *— Mais,  noui 
tenons  le  Filou  j  Ne  voyez-vous  pa3 
011*11  veut  nous  donner  It  change-!  Et 
uoftm'écouteri  on  me  pnduisit  chés  le 
ConinilEure  »  nquel  je  ine  fis  connais 
tre,  en  me  recHtoanic  de  la  Marquise  ; 
(car oao^imaéhierttc  pascofiibieo cer^ 
Dame  m*érait  utile.»  necefTaire  même  ^ 
à-^raisondemofi^fcnre-de-vie  iingulter)! 
Oa  me  fouilla  neamncMns.  Je  n'avais 
rien  defufpeâ  ;  leCommiflaire  me  rendit 
la  liberté.  Alors  je  lui  parlai  du  Falote 
II  parut  fupris.  Lcnique  ]é  racontai  la 
manière  dont  FRomme  poorfuivi  réitaii 
arrêté ,  aratt.  gravement  marcbf  »   les 
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Pourfuîvcurs  ébaMs  convinrent  qu'ils^ 
étaient  deà  fots  ,  et  me  firent  des  ex- 
cuses. Je  les  laiflai,  ét]t  courus  lire  mon 
Xvf  §  à  la  Marquise.  Elle  me  iionfeilla 
de  la  prudence  et  de  la  ^précaution. 
•-^-Dès  que  vous  m'avouerez  ,  Madame, 
je  li'aurâi  rien  à  craindre-.  Nous  re- 
gardâmes le  Falot ,  comme  un  Homme, 
attaché  aux  Filous.  Mad.  De-M***^  me 
demanda,  fi  j'avais  retenu  fon  n.^? 
— Oui,  Madame  ;  c'eft  47-. 

En  m'en  revenant ,  je  retournai  dansr 
le  même  quartier.  Je  ne  vis  rien*  JVfciij: 
dans  là  rue  de  TArbrefeç  ^  je  reirouvar 
FHomrfje ,;  que  je  reccwinus  parfaîte-- 
trient/  Il  était-là  ,  comtfio^filfavaiçat^-* 
tendu  quck{ùé-<:hose.  ?J«lûïàuriis  biea- 
TOhfeiiîc  de  fc  retirer";  ïnais  il  auraîti 
pu  le  prendre  mal.  •  Je  fk  autrement? 
J'engageai  le  Sergent  dû  Périt-Henri  à 
envoyer  favpir  par  ufté  Efconade,  ce 
qu*un  Homme  fessait  à  Tcf^fldroic  à  a- 
heurcs  aptès^minuit.*  Il' y  envoya,  et 
f Homme  fe  retira  V  désj^qi'it  aperçut  lau 
Garde  ,  qui  ne  le  p^iÀitît  pa4.        r 

:  ^XLVIII    N'UÏT.//     / 
Suite  :  La  Laide  jpivefeb.be. 
Vraturellement ,    je  devaîsdestrer  de 
^  favoir ,  ce-qui  étaitSartivéi  nue'  it 
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1* Arbrefcc.    Je  m'y  rendfe  avant  9-h'eiH 
rcs.  J'entrai  dans  la  boutique ,  qui  conv- 
pose  le  bas  de  la  maison ,  et  je  parlais  à 
une  Cuisinière  ,  loffque  je  vis  ibrur  de 
la  falle  du  fond  ^  une  Jeuneperfome  de 
la  plus  belle  TÎgitre  ,  avec  de  vives*  coup- 
leurs ,  et  pl'cfqu'auiïîtot  après ,  «ne  Da^ 
me  de  26  ans ,  auflî  pâle  ,  auffi  maigre , 
cn-un*mot ,  le  parfait  contraire  de  la  Jeu- 
neperfonne,  fi  ce  n'eft  qu'elles  étaient 
toutes  deux  également  bienfaitcs.  — Mes- 
tJames  ,  leur  dis-je ,  la  nuit  dernière  , 
j'ai  vu  fortir  un  Homme  de  votre  alée  ;  on 
i'a pourfuivi;  voulez- vous  me  ^re pout 
quelle  raison  ?  peutêtre  le  retrouverai* 
je ,  ou  poufrai-je  vous  donner  les  moyens 
de  le  retrouver-»?  La  Dame  maigre  rou- 
git^ la  Belleperfonne  fourit  légèrement: 
on  refta  quelques  inftans  à  fe  regarder  : 
Enfin   la  Dame   me  répondit  :    ^—11 
efi  Inutile  de  faire  des  informations  : 
nous  connaiflbns  l'Homme  ,  et  ccrfciit 
point  par  mes  ordres  qu'on  le  pourfui-* 
vait  :  Cependant  je  fuis  bi en- aise  qi/on 
l'ait  effrayé-.    Elle  fe  tut ,  cr  rentra. 
Je  fortis  ;    et  ma  curiosité  n'étant  plus 
fortvive ,  j^mer€tirais,lorfque  por- 
tant la  maîn  fur  mon  menton,  je  fentif 
que  j'avais  une  barbe  tengue.    J'entrai 
chés  le  Perruquier  vOisin  ;  et  tandfe 
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ftt*iDQ  pfepacak  te  baffift  >  FeM^  ti  ft-^ 
XOfloett»,  kliogeét  le  rasoir^  Je  dis 
lui  root  die  hlhmt-vmgtt ,  et  die  h  Jo^ 
fiepirfooiie;.    I.e  A&^r  ^  un-^pt u.  jplôs; 
loKFultque  fes  Pareils^  piifiiufficotlaL 
jKirole:  r- -Hll  roustacbiifiaiffîs!  SI 
Im  çfi  arrivé  im  finguriceetvaii£iu!e£.u. 
Vous  voy e^  bien  cette  Bame-lk  ?^   Elle: 
eft  certaïQciaeoc  kidie ,.  marquée  de  pe-^ 
eite-v^ok>   éd^cefie:  mais,  regardez^ 
fe^bienl  ce  fontJes^phls<  beaux  ieux  ,  la. 
jCftille  b:  plus  fiielte  y  Vm  le  pltis  doux... 
iuifQ^A  Homme  eo«eâ-i^amo|}^eux4bu  : 
i^Qniy,  'ê o'efif pasde fblie  quUl n'ainfai* 
^y^  pour  parvenir  â  lui  fôre  connaître 
ÊK^paffîotr»  éti  Fàpppochec.  Mîais  ce  qu'il- 
j  a  dé  phisanty  c*êfr  que  dans Jes  corn— 
mencemeoS).  là^^Dame  croyait  que  tou- 
tes, fbs  alëes  ,  tbuttsdes  v^ues>  toutes 
£e54xi)lades,  toutesvfes  létales  ^  étaienr 
pour  It  Cousine  defon^Ma^ivqui  eft  uncL 
fiiperbe  Pèr fonne  :    en^onfequenoe,. 
elle  ne  iiiontraicpa&-d*humeur  ;:  ob  rece* 
vah  les  tetcres {»  on  lès  lisait,,  éron^aty- 
tendait  que  THomme  ^   oui  paraifl^t: 
comme  il  âut,  fe  }Mfe$entib::  JbaCoiiiF 
sine  n'eft  pai^  riche>  et  on  aurait  été 
eharmf de  liit  fitireu»  bonvétabliflement; 
£'HMtme  encouragé  par  fair  gracieux 
l(e>  Celle  qu'ill  adtirait:^,  {kn^refcanfL,,  ib 


m  roagifTaî^y;  étfaarr&uait  naturelle-^ 
tienttonece^'il  ^sîùt^dc  &vive  flàme: 
La  Dame  cuit  (pèf-coiM^nce^  élisait  de» 
infoimatioM::  l'Himiie  fe»  doniutttr 
C était  tn^ctlkt  impard  coQfiderabk.  fi 
fut  dMe  reçtt  dans^  h  maison.    B  n'^r 
paraiilalc  ^famais^  que  Ibrfque  le  Mari 
itait  fort i  ;.  fl^aîs  on  Q^y  fe^it  paas  a^cei^? 
fioiK    B  ne  paclaicqu  i  la  Ipani^  ;  ttmM 
f  Ilie^regasdaic  eeS»  eomme^  une  prcn^ver 
dePhiKinêceté  de  fes  wcs^ ,  et  comme" 
une  manque  de  delic^teffiaf:  EUe.ékii;^ 
aenrlknes  deTîen  fattriboer  d'e  ceqn'iS 
hir  disait  de  cendre  :  I^i  BeUe^ousÎQC!: 
tfraic  dans^la  même  feçuritér    Ifei^au-^ 
^o\i^  d'un*  nombrei^mfidemhle  de  visi*-^ 
tts^ ,  pendafjtr  lesquelles  rKc^nmc  f att*f 
çha:  plus  ^çtemept  ençf^re  ,*  :  parcc-qnr 
la  name  eft  fpîrî^Uit^Hë  ;  qp*ëlfir  a  le  fotv^ 
4e-?ôixk pjjôs't^ucfiant,  ^lerefte^oii 
Touluolcfiure  expliquer,  et  il  Cttp^ 
que  feulai- feule  avec  la  Dame.    Celfe-^ 
ci' ,.  qui  eft  honnête ,  et  trèsrattâpfiée  S 
ibn  Mari,,  ne  pouvait  en  croira:  lesafiuv 
jtsances  dc'  l 'Homme:    Enfin ,  eUefe  f £r 
cMa  ^  et  liÂ  défendit  dé  lîcwflîr.    r-Ttm 
moulerai  I.  iradâffie  j  lur  ri^dir-ilV  1^ 
fous  adore  ^  é&)è  ne  pmmmvyi^ 
fiau^   Beftande^riaoipM«qno0^  Ar 
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TOUS  rcpondrai ,  que  c'efl  un  effet  de  Iz 
fyoîpathie:  car  je  vous  aimais  avant  de 
connaît^'e  tout  votive  mcf îte  :  Je  ferai 
le  plus  malheureux  des  Etres»...  Per-^ 
mettez  que  ^  vienne  :  permèctte..:..  Je 
fuis  riche...  Je  fuis  prêt  à-épôuser  votre 
Cousine...  Mais  je  ne  puis  aimer  que 
vous:  Il  faut  me  permettre  de  vous  ai- 
mer ,  le  favoir ,  y  coûfentir ,  poi^  que 
îc  réponse:*  Il  faudra  vous  charger  de 
b  confoler  de  mon  indifférence.  A  ce 
prix ,  je  l'épouse  ^  et  je  la  rens  maî- 
trèfle  de  ma  fortune-'. 

•La  Dame  aététrès-embarraflëe!  Elle 
a  confulté  fon  Mari ,  qui  n'a  pas  été 
moins  étonné  qu'elle  :  car  tout  ceci ,  je 
le  fais  ,  pour  l'avoir  entendu  raconter 
dans,  la  maison  ;  on  ne  fcsait  pas  atteû- 
fion  àcfvoi  :  Comme  il  aime  beaucoup 
iàCousine,  uii-pfeu  mieux  que  fa  Fem- 
me ,  ftnsqtîeneannioinsilfcpafrerien 
de  mal",  il  a  confcillé  à  cette  Dernière 
de  tout  employer  pour  terminer.  Mais 
elle  n'a  pu  fy  résoudre.  Cependant  on 
câtheîi  la  Jeunepcrfbnrie' les  difposi- 
tièbs  de  fon  Prétendu.  L'Homme  a 
èùiîc  toutes  fortes  de  facilités ,  pour 
t^ènir  à  îâ  maison,  de  -la  part  du  Marî 
et  de  la  JeunedémoiscSle ,  qui  tohs*Ics- 
^eux  désirent  fort  ce  mariage '.  Avan* 
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Mer,  IcMarî  a  engage  fa  Coasînc  à  écrire 
àfon  Prétendu  an  nom  de  h  Fcmrac ,  et  à 
hii  donner  tin  rendevous,  pour  fe  parier 
fcolsf,  et  fans  témoin  ;  fur  lés  bijze-hcures- 
et  demie  du  (bir ,  au  ntomcnt  oà  tout  le 
inonde  ferait  retiré.  La  lettre  a  été  reçue 
arec  tranfport.  THomnie  eft'  venu  :  la 
Dame  aîmé€  était  au  lit  dans  fon  ap- 
partement ,  et  ce  fut  la  Jeùne-Cousine 
qui  alat  au  rendevous  ;  mais  fofn  Cou-: 
sin ,  et  un  Frère  de  laDemoiseDe  étaient 
dertrièrc  elle  ,  dans  Fo^fcuriré  parfaite.- 
FHômmc  a  renouveléfW'  protcftarions. 
La  Dame  prétendue ,  qui  était  cenfée 
Jui  parler  à  quelque  diftance,  par  urîe 
fenêtre  qui  donne  fur  le  petit  efcalier  , 
dans  lequel  étairlUomme ,  repondait  à 
voix-baffe  ,  en  affeftant  le  ton  de  dou- 
ceur ,  et  la  lenteur  de  parler  de  la  Mai- 
trèfle  adorée.  Le  Mari  et  le  Frère  , 
qui  voulaient  terminer  fur-le-champ , 
ont  alors  ouvert  une  porte ,  et  la  Jeune- 
perfonne  reft  avancée  auprès  dePHom* 
me, qui  feft  misàfes  genoux.  Ceft 
dans  cette  attitude ,  qu'ils  font  faisi  , 
M  disant  :  ^Quoi  ÎSeduacur-î....  Le 
Mari  a  ajouté  :  —Je  ne  vous  ferai  aucun' 
iliial  ,=  quoique  j'en  aie  Ife  droît  ;  maïs  je 
voùs^punlrai ,  en  la  rendant  malheureuse 
et  la  pKs*  iûfortûnec  des  Créatures-. 


l'Honnie  a  panr  ao-desrfpoîr»  VbSâ 
comaie  oa  ne  ivomT»  p»  qu'il  Feeonnto 
b  belle  Cousine  ^  0n.]iiIaifl*i  ibrrir»  ii^ 
lement  un  Graveur,  ^i;  rendait  4iKi9 
ce  moment  aivrec  un  de  fea  Atfnîa^a  ren^ 
centré  dans  Teicalier  l'Homme  ^dei^ 
cendait  à^tàtons  :  fi  fa  pris^  pottru»Vo- 
feur:  iireûécri^:  rHomme  Fefi  gfiCé^ 
ée  feft  trouvé  arrêté  à  h  perte  ,  ^'il  » 
eu  de  là  fcine  à  ouvrir  r  L^  Graveur  et 
fan  Ami  ont  couru  aprè9^^ur  ^  et  n*onc 
pulejoindre.  Le  MartdelitDkme,^^ 
t&  propriétaiFf  delà  maison^  Vts  a^bie» 
grondés  !  Il  a^pcur  que  cetoe  avanie  ne 
lui  foir  attribuée ,  et  i^erHommencne^ 
vienne  plus-*- 

Je  dis  au  Ferruquièr  >  que  j^avaistn^ 
CHomme  qui  fuyait ,  h  qu'il  avait  é^ 
cbappéà Tes  Pourfbiveurs  ^  à-l'àidè  d'un- 
Falot ,  qui  l!avait  précédé  gravement  » 
comme  fil  avait  éfeé  au-&itt^  — Hâf-oui  f 
t  dit  un  autre  Garfon  )  :  Ceft  un  fin^ 
Matoi»  que  ce  Falbp-là  !  Il  fait tous-li^s* 
jours  lé  mâme  manège:  mais ks  Filous^ 
un-^eii  rusés  ne  f  *y  fient  par |.  étil  n'y 
a  d'am'appés  que  les^Blancsbecs^;,  can 
#'eft  un  Efpion ,  qui  lès  vend-. 

Satinait  de  ce  quej'avai^  entendu  ^jr 
me  rendis  chcs  Mad-  De-M?'^^  ^  là-- 
qudlé  jeliis  mon  xyee  ^d'Egunenid^ 
ènEgyflt»;. 


1j^  Marqwe ,  aiane  non  (irpait»  n^. 
ft  piomettfe  de  faivre  Savaocurc  de  1^ 
liîdr  prefisrtfe ,  et  f on  (ent  que  je  ne 
pouvais  y  manquer  :  maïs»  il  £m€  attenr 
dte  quelmes^ouiis- 

L*£CK!IXL£-DF-<:OKDS;^ 

Ko  fbrtantrdé  l!botclV  j^  P^^  ^^  ^"^ 
Saînriouis  ,.cellb  Boucherar ,  et  jlalaifuB 
les.  boulevards  9  dans  là  résolution  dere^ 
Tenir  chés.moi|  en  fuivant  dans  toute  & 
tongneur  lib  rue  Saintdenis».  M  était 
déux-heures»  Ptès  de  ^église  dti  Sepul«- 
cre ,  j^apeiçis  quelque  chose  à  l'ombre». 
Te  m*appnoche  :  C'était  une  écbelle  der 
cordé  ^.  «pposéè  contre  le  muir  entre 
deux  auvents:  Le  hauccenaitàtune  &<>»- 
nétre  d'èfcalièr  au«  féconde  X'adminUi 
comment  les.  Amoureux  fèxposaiént  |) 
fis  caffcc  h;couL  Fêtais  fort  tenté  d']r 
monter  !  mais  aprèssunelègère  tentative,, 
db  ferleaseï  réflexions^  occasionnées  |tar 
Iki  dureté  dii  pavé,  me  retinrenrdànslcii 
bornes  de  làdifcretîon  :  Je  fêmissnean-^ 
moins^qqe  fij'avais  été  amoureux  ^ jw 
aurais  fait  lai  tolia  PSndan;^  qpe  toutes^ 
ceridéés  m*occupaiént^9.  je  vis  l'é- 
ohelltragiter.  Jfcmemisvpmdemmentt 
îi-4'écam  On  fôrtaib  pap  la  ftnétre  de 
l'efcallbr  :  Une  Femme  conduisait  des. 
içjux  Ik  Xcracrairt ,  qtù*  gacviiiti  lente?- 
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ment  fur  le  carreau.    La  Jcuncperfônnc 
lui  envoya  plusieurs  baisers  napoîitain^y 
et  retira  réchelle,  don  telle  reff  a  déposi- 
taire, fans-doute parceque  ce  n'était  pash 
dernièrc^foîs  qu  on  devait  en  faire  usage. 
J'étais  fort-curieux  de  connaître  le 
T?erfonnage  alfcs  amoureux  ,  pour  cou- 
rir un  fi  grand  dmger ,  et  à-part-moî  , 
je  disais  ,     — Il  faut   que  ce  foîr  un 
Oisif;  caries  Hommes  occupésfont  un 
peu  plus  deca^^de  leurs  jours  utiles: 
Il  marcha  ;  je  le  fuivis.    A  Feutrée  de 
la  rue  Aubrile-boucher  était  un  cabrio- 
let,  gardé  par  un  Jockey:  TAmoureux  y 
monta  ,  et  panit  comme  TécRkir ,  éveil- 
lant,  dans  fa  route,  par  un  bruit  de 
tonnerre,  tous  les  pauvres  Malades  qui 
commcnçaientà  Tendormir...    J'ai  tou- 
jours été  furpris,  que  h  Pôpce  moder- 
ne donnât  fi  peu  ^attention  à  la  tran» 
quilité  nofturne  des  Citadins:  Des  Gens 
du  peuple  crient,  chantent  impunément; 
des  Chiens  heurlent, aboient  j  des  Fia- 
cres pesans,  des  chars  rapides  ébran- 
lent au  milieu  de  îa  nuit  les  maisons  ée 
les  cerveaux  :  Il  me  femb  le,  que  dan  un 
pays  bien  réglé,  le  repos  des  Gens-de- 
travail  devrait  être  refpefté  ',   qu'il  de- 
vrait être  deferdu  aux  Oisifs,  aux  Li- 
bertins, aux  Soupeurs-en- ville  ,  ^tfur- 


xirn'î-fixfir.  '  4^. 

tvutaâxCbienSydkletPQubler.^    MatS/ 
nous  ne  verroD^  pas;cf  b4      ,  r. 

^  Jc.nt  pus  fiiivre  le  cabriolet ,  quoi-- 
que  je  codniflc  de  tofutes  njcs  forcrcs,^  . 
Mais  rentcndai»  de  loin  le  bruit  unique  ' 
1JU  il  fcsait.    Ainfi  je  continuai  de  cou* 
rir.    Heureusement ,  on  fut  quelque- . 
tçcops  à  ouvrir.   J'approchai^ ,  lorfqu'il 
cBtra  dw^la)Ct»ir.    J'étaisarrivé ,  lorf-  i 
qrfoo  le  laogea  ,  et  qu'ottdetelale  che-, 
vâl  :    la  lumière ,  la  marche  du  Jockey, 
{fxï  achevait  de  tput  ferrer,  ni'indiquè- 
rent  fuffisammeat  la  maison.    Je  la  re- 
marquai bien    (il  n'y  avait  pas  encore 
de  n.^^)  9  et  je  m^ retirai. 
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SÇITE  Dt  JL'EçHELfcE-DE-CORl>E.,^   , 

Dans  la  journée,  j'avais  été  reconnaî- 
tre la  porte  du  Grimpeur ,  et  jem'c-' 
tJiis  informé  de  fôn  nom.  Cétait  îe  Fils 
^un  Homme-de-fioance  très-riche.  Il 
ne  fî^ifl&it  plus  que  de  favoir  qui  était 
la  Jeuïîeper|onne  de  k  rue  Saintdcnis  : 
Jfyétai^alé:  Je  m'étais  informé  aune 
d'pèce  de  Fruitière  ,.qui  m'avait  appris 
ce  que  |e  voulais  ûVoîr  : 
Le  baiser. 
A  l'heure  de  ma  fortie  j'je  fentîs  qu'il 
était  inutile  de  rien  chercher  j  c'était  à 
celle*  dema  rentrée  que  je  pouvais  trou* 


verquelque-choie.    Jepiffiiiparhnit' 
SaiothcMioré  :  fttporbe  rael    aflèmbfaH' 
ge  du  luxe ,  dy  commerce  ^  de  réclat , 
de  la  boue,  de  l'Opéra ,  des  FUles ,  de 
f  impiMleôce  ,de  ruri>atiité,  de  la  debaft- 
che^  de  la  poUtefle ,  de  refcroîqoene,  de 
tous  les  avantages  h  de  tous  les  abus  de 
la  fbciabiUté.  Ceft  la  çlace  iMureUe  de 
f  Opéra  it  des  Filks;  ]t  voudnatf  qu*oft 
y  concentrât  tous  les  vices  da&t  iitiee£> 
pèce  de  B:»ar ,  afin^qu'ils  ne  ftandaiisaC» 
lent  pas  le  relie  de  la  Ville:  il  faut  des 
vices  dans  une<4^tale  ;  nuis  il  faut  let 
traiter  comme  le  feu  »  auquel  oa  aban» 
donne  une  maison  ^  eo  coupant  toutes 
ks  communicatioos.     Je  regarderais 
comme  un  excellent  Citoyen  »  celui  qui 
exécuterait  ce  phn^  je  veux  dire,  c^ 
éé  Bazar...    Tout-près  de  TOratoire ,  i 
dîxheures-ét-demie  y  comme  jemeran* 
geais  fut  la  boutique  d*un  Miroitier  ^  il 
en  fortit  une  grande  Jeuneperfonne,  qui 
vint  fe  jeter  dans  mes  bras ,  ine  donna 
un  doux  baiser  ^  et  me  ^t  ^    — Mon* 
dieu  !  mon  Oncle, vous  vous  êtes  fait  trîen 
attendre-!  Je  reçus  le  baiseravec  reeon- 
naifTance  ;  je  preflàx  la  main  blanche  oui 
ferrait  la  mienne  >  et  j'entrai.    Je  nis 
présenté  au  grand- jour.   Toute  la  Com- 
pagnie me  confiderait  avec  étonnement: 
— Pardon  ^  Mesdames  et  Kesfieurs:  maif 
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<i  efi  fi  agrcdkk  d'tore  r  Oock  de  Madc* 
moiselle,  qur  je  n*ai  pu  me  refiiser  I 
cette  illusiofi ,  de  quelques  mimites-{ 
Dès  que  f  avais  ouvert  la  bouche ,  la  jeiH 
ne  et  jolie  Miroitière  avait  fait  un  cri, 
et  efle  était  alée  fe  caclber/fcrrière  A 
Manon.  On  fesait  un  repas  de  fâmiUe , 
pour  les  accordsdenia  Nièce  pretenduei 
J'expliquai  boouement^  coiimient  je  ve* 
«ais  d'être  introduit  9  et  FOncle  arriva 
pendant  cette  explicatioii:  Il  fc  trouva 

3ue  je  lui  reflêmhlais  beaucoup»  et  le' 
tonnomniefttt  enchanté  de  trou  ver  fou 
portrak.  Il  voulaitque  lerefiaflfèâ  (bu* 
per  :  mais  je  me  trouvais  gêné  parmicet 
inconnus;  je  prétextai  des  ai&ires.  Une 
autre  raison  me  fit  encore  me  retirer  ; 
c*eft  que  tout  le  monde  riait  de  Terreur 
de  la  îcune  Promise,  excepté  le  Prctetn 
du  :  Je  vis  qu'il  ne  me  goétait  pas  :  d*oà 
je  conclusi  quil  avait  une  grandedifpo* 
sition  à  la  jalousie  î  le  fentis  combiei 
il  était  à  plaindre  !  car  c^eft  une  pénible 
chose  à  Paris,  Ijuc  d*étre  jaloux  F 

J*ata j  chés  la  Marquise.  En  traver* 
fimt  par  la  rue  Ptatrière,  j^entrevis  une 
FiUe*perdue  û  jolie  ^  que  je  ne  pouvais 
croire  qu'il  n^  eut  pas  tfilrosioB.  Je  lui 
parlai:  Cétait une mignature.  -JFIôr 
ma  Jllîe?  eue  vous  devez  avoirde  vicei^ 
fwi  être  devcnw  oKjprtsablç  avec  cette 
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figure  celcûc  l  Vous  êtes  plus  coupa- 
ble cttit>foj$  que  vos  Comps^aes-!  El'e 
rity  en  disant  à  unefpècede  Monflre  qui 
-était  iauprès  d'eUe:  — Hâ!  tiens,  tiens 
donc  un  Fou!  Vois-tu?  c'eil  un  Fou*| 
Et  elle  vînt  m'agacer  de  la  manière  là 
plus  indécente,  par  des  offres  et  des  de^. 
tails  de  la  plus  grande  lubricité*  Je  m'é- 
loignai rapidement,  en  fuivantles  rues 
Tiquçtone, Pavée ,  Française,  Mauco^ 
fcil ,  aux-Ours ,  et  Grenier-Saintlazarç. 
'    La  Rfncontrk  inattendue. 

Là,  je  trouvai  une  groiTe  Femme,  qui, 
Tefforcant  d'adoucir  fa  voix  de  charre- 
tier, médit:  — MonbelAmil  voudriez- 
fous  me  donner  la  maiffjufqueschés  moi? 
* — Non:  vous  avez  renoncé  à  la  pudeur 
de  votre  fcxe  ;  vous  n'êtes  plus  une  fem- 
me ,  et  THomme  ne  vous  doit  plus  d'é- 
gards-. Parvenu  dans  le  quartier  du 
Temple,  par  la  rue' Mîchel-le- comte, 
je  vis  la  groffe  Femme  derrière  moi  : 
•—Que  me  voulez-vous?  — Vous  té- 
moigner mon  cftime:  Voila  ma  porté; 
venez  me  voie  demain;  f  ai  à  vous  par- 
ler-. Je  le  promis.  J'arrivai  enfin chés 
;la  Marquise  ,  et  je  lus  le  Xvrn  §. 

t   nSuiTÊ  DE  l'EcHELÛE-DE- CORDE, 

Je  fortîs  à  une  heure.  En  m'en  reve- 
nant ,  je  ne  manquai  pas  d*aIeY  par  lex 
^c$  Saintlouis  et  ^oueher^«    A  I»poi^« 


.•    XLIX,   NTJIX  '    471/ 

te  de  Thôtcl ,  où  le  cabriolet  était  ren- 
tré la  veille ,  je  vis  le  Jeunehomme.ea 
forrir.  H  partit  leftement    Te  lelaiflai 
courir.    Mais  comme  je  m'y  étais  attein 
jdir,  je  trouvai  le  cabriolet  arrêté  dans 
îa  tue  Aubri-le-bottcher.    1er  cherchai 
des  ieux  VéchcUe-de^çorde,  et  je  ne  trou- 
vai rien.    En-efFet ,  on  devait  la  retirer, 
pour  ne  la  jeter  qu'à  Tinftant  du  départ. 
Je  m*aflis  fous  le  portail  de  Féglise  du 
Sépulcre^  et  j'attendis.  Le  Guet  paffa  ^ 
et  m'aperçut.     —Que  faites-vous-là-î 
tne  dit  fbn-durcmènt  le  Capoçal.   Je  te^ 
|)ondis  ,    Que  j'attendais  Quelqu'un,  et 
qu'on  ne  devait  pas  tarder.    L'Éfcouade 
m'examina  ]  et  me  laîfla.  ^  L*idéc  m'était 
venue  de  leur  dire,  d'attendre  avec  moi. 
Mais  la  réflexion,  que  je  pouvais  pei> 
'dre  dTionneur  une  Imprudente^  m'arrér 
ta,  et  méifit  changer  d'avis:    Je  pré- 
sumai que  de  longtemps  il  ne  pafTerait 
d'Efcouade,  et  je  pris  ma  résolution, 
dans  le  cas  où  Ton  mettrait  réchelIequeV 
jque  temps  avant  de  fy  confier.   Ce  fut 
.--Ce  qui  arriva  asbout  d'un  quartd'heure>j, 
-après  g\ie  lé  Jeunehommo  eut  attentive 
^tttTegardé/dans  la  rue.  Il  aUitdefcç^ 
drc,  Ilïentra.  Je  ne  vis  .plus  de  lumière 
idanslk pièce  de  devaDt:|a  curiosité  Faemr 
^rtafar  la  prudence.  Je  montai*  Texpo- 
«tiîVma  trie,  «de  pjusdçurs  manière:^ ^   jp. 


( 
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k  leotaif  ;  et  vm  pouvoir  4>IAf  fort  que 
tout  au  monde  me  fesaic  avancer  peoi^ 
Uemeot  vers  le  but.    Arrivé  à  bieué** 
tce  y   fbedcai  fi  j'estrerais  :    ^toic 
une  plus  grande  impmdenoe  encore  x 
mais  enfin  une  reflexion  m*y  déterminais 
Je  fengtaûque  le  Jeunehomme  était  feo^ 
étqu'unRoi,  (eul|  n*efi  pas  plus  fort 
^'uii  autre  Homme»    U  pouvait  avotf 
éts  pifiolets  ;  mais  cette  idée  ne  me 
vint  pas.  Centrai  donc  :  le  reticai  Té* 
chelle-de-corde  »  et  je  la  cadud  :  en* 
fuite  I  je  m'approchai  de  la  porte  d'ua 
cabinet  >  où  les  deux  Amans  étaient 
fmt  -  occupés.     Ib  parlèrent   enfia^ 
—Mon  Ami!  laifle-^moi  !  Si  tu  refies 
l^lûs  loqgtemps ,  tu  feras  naitre  des  /bup> 
cens.    -^Ce  n'eft  que  la  fcconde^oisg 
^e  je  fors  la  nuit  ^  éc  j'ai  donné  desnd* 
sons  :  Ton  odieux  Man  doit  revenir  de* 
main.....    £fi-il  poflible ,  que  tu  ^aici 
pas  euaffés  de  confiance  en-moi,  pour  me 
confier  ton  bonheur  !    — fignorais  la 
force  de  mon  amour  !    Je  ncraifentie» 

2u'après  le  âcrifice  î^.  Je  ne  t'ai  pas  conf^* 
i  le  foin  de  mon  bonheur  f.^  et  je  t^tp 
bandonne  ma  rcpntatipn  9  ma  fureté; 
tton  honneur  !..•  Audi  fions  de  toi  ,par 
h  naiflànce,  je  t'aurais  fait  firire  u» 
mauvais  mariage  :  Je  Tai  fait^  moi ,  C9 
ioauvais  i^iage  j.  je  me  fuis  immolées 
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IfM  Mari  oc  recevra  qu*^ne  nijure,  celte 
que  je  lui  fais  depuis  hier:  Jedevaisicf 
ffemices  k  l'amour  :  Il  les  a  reçues  ;  il 
Bêles  a  point  raties.  A-presenr,  que 
f ai  fatiffaic  mon  cœur,  je  vais  obe'iraii 
devoir.  Je  prouverai  k  ma  pieuse  Tan* 
te»  qu'une  Dévote»  avec  la  paflioR  que 
f  ai  dans  leccMr  »  ferait  perdue  à-janais» 
éc  qu'une  Elève  de  Philosophe  fait  urne 
accorder  »  l'amour  et  le  devoir....  Oui» 
flKm  Aim  ,  FAmour  a  cueilli  la  fleur: 
mais  le  refte  eft  a  rHimen.  Je  m*atta« 
cherai  à  mon  Mari  »  comme  CompagnCg 

C*  le  féconderai  dans  fes  affaires  ;  i!  fe 
uera  de  moi.  Je  n*aurai  point  de  xt« 
mords  de  ce  que  je  t'ai  accordé  ;  je  me 
devais  Reloue-chose  i  J'aurais  commis 
un  crime ,  n  ma  faSbltSt  »  ou  ^Ihon  iu^ 
dulgence  pour  moi*méme  avait  des  fui* 
tes  :  mais  elle  n'en  aura  pas...»  Do* 
moins  de  celles  qui  troublent  le  mena» 
ge.  Si  tu  m'as  rendue  mère  ,  il  ne  le 
laurapas;  et  il  ne  fera  pas  malheureux^ 
Et  moi...  fadorerai  mon  Amant  dans  ce 
Gage  précieux  de  fa  tendrefle.  Adiev^ 
Adieu  pour  jamais ,  Idole  de  mon  eonir  t 
Je  ne  ferai  pas  malheureuse:  fidée  que 
tu  emportes  ce  que  j'ai  de  pifs  pre* 
lâeux,  me  fera  toujours  présente  ;  4t 
elle  me  rànfolera  mujours....  Adieu  | 
AdttDltifdiftrepliU»  ^Pourjamabl^ 
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(répéta  l'Amant  avec  cpnccîïitratîon  J. 
>— Oui  ;  fi  je  te  voyais  une  feule-fois^ 
après  le  retoM  de  momWari,  après  que 
je  ferai  dercDue  ia  femme  tout-Ta^fiât:, 
je  ferais  crimîneHe...  Adieu  !î  ---.IJnmâh 
ment  t.  je  ne  puiç  quitte»,  fi  yîçe  ...  ^cp 
•que  je  pers  pour  toujours.,.   Car  jç  tp 
connais  :   tu  n'es  temme  que  par  Jtis 
diarmcs  ;   tu  es  un  h6n>mc  pour  la  fer- 
,meté  ;  toute  ta  conduite  me. montrée;  ce 
^que  faîpefdu  I...  Uamoroentî  -r-Non, 
et  je  ne  céderai  plus.     H  fa^tn  partir. 
L'heure  où  j'ai  résolu  ;  de  de  venir  mad. 
5l..  V,.  q..  c.  efl:  arrivée.     Je  l'ai  f hP- 
pcndue.    Je  ne  veux  plus  la  fufpçndre  ; 
je  ne  le  dois  plus  ?....  Dans  un  inftant  ^ 
.je  ne  ferai  plus  ton  amante  :    Quittc- 
-nK>i:,  ^vant  ce  moment iatal-f...    L'A- 
♦jroant.icmit  à  fes  genoux  :  — Sufpens  ! 
-fuf^ens ce ihoment cruel!  ô  Fenime  for- 
•  te  1  oii  je  meurs  <le  doi|lei|r  à  tes^Miçds  î 
:-— Jetielc  fiafpetidrai  p5|s... ,  ^0  moa 
:Ami!  làifie-raoi  !*..  Et 'récheUe-,r#ï     ^ 
*^^  A  cemot ,  l'Amant  ouvrit  importe;, 
.itcourut  à  la  fenêtre.    Je  m'étais-jeté 
jtîertièreualitj   ilne  miç  vît  pas;  -^L'é- 
tsc^lle  1  l'échelle  !   (  fécfia^trà):  Oji 
4'a  tetit^e; .';  -r^Mon  *Aniî  :(dit  la  Jeunf- 
rtperfonne  ),  cda  eft  iràpoflibjf  :^  OfM^ 
!peût  entrer  ici  que  rpat  ^ifia^cl^nïbrf. 
.'—La  voila!  ;(  reprit  rAinay^t)^  dle^ a 
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<té  retifee-.  Er  il  h  retnit.  — Tu  Tis  rc- 
tir<îe,  et  tunct'^»fôuvîen$  plus.  —Oui, 
îe  vois  quil  fjut  que  ;c  Taie  retirée... 
Mon  trouble  eft  extrême  auprès  de  toi: 
l'oublie  tout ,   je  m'oublie  moi-même  J 

ie  ne  vois  que  ma  Deeflc...  Ne  "hi  ou- 
Jie  pas  !  — Va ,  je  ferai  mon  devoir  ; 
mais  rappelle-toi  la  mort  de  Julîc.^  Ce 
fera  la  mienne...    Adieu-. 

L'Amant  defcendit:  L*Amante  le 
conduisit  des  icux  ,  et  retira  rédiellc. 
l'entendis  rouler  la  voiture  :  Elfe  paîTa 
fous  les  fenêtres  ^  et  je  vis  fondre  tix 
JarmcslaFemme-prctendoe  force.  Elle 
était  accablée;  les  faoglots  TétouîFaient. 
Elle  f  évanouit  prefqiie.  Je  pris  ccmo*' 
tncnt ,  pour  ïbrtir  de  ma  cachetre ,  et 
-  je  vins  à  fon  fecours*  En  reprenant  fts 
«fprîts,  tlie  fe  jeta  dans  mes  bras,  puis 
^lle  me  repoufîa  :  —Comment  es-tii 
rentré-!  Elle  revint  encore  à  moi:  — 
Ne  profanez  pas  les  baisers  de  Tamotir  î 
(  luidis-je  );  ce  neft  pat  votrç  Amant-, 
Au  fon  de  ma  voix ,  tUc  d«pe»ra  in- 
terdite: Ell«leva  les  îcux,  me  regarda; 
mais  elle  ne  récria  point.  —Ecoutez-moi 
^repris-je),  •et  ne  dites  pas  on  mot ,  que 
jen^me  foisexjyiîqné--  Jelni  racontai 
tout  ce* que  j'avais  fait^  comment  j*êraîs 
fiionté;  ce  queVavais^ntendu:  jelui  de- 

Tomei,  II  Parc.  V 
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couvris  ce  que  j'étais  j  je  lui  p^thi  ât 
1  a  Marquise ,  pour  moU'image  de  la  Di-^ 
vinité:  Enfin  je  lui  cemoigoai  de  rcfti- 
me:  je  Ipi  dis^  qu'elle  avait  du  caraâère» 
et  ce  qu'oo  notnroc  de  la  vertu,  malgré 
fa  faiMe/Te. 

—Je  vous  ai  écouté,  me  dit-elle  ;  vout 
raviezjexigé  :  mais  la  furprise  que  vous 
venez  de  me  causer ,  ne  m'aurait  pas 
permis  de  vous  interrompre.  Vous  ne 
cacherez  rien  k  la  Marquise  ?  —Non-: 
mais  —  c'eft  pour  vous  obliger  :  c'^ft  ufi 
appui  que' je  donne  à  votre  force  fur 
vous-même,  plutôt  qn*à  votre faiblefle*., 
AdieUf,  Madame  :  Je  fens  qu'il  n'cft  pas 
décent  queje  reftc  plu^  longtemps  a vee 
vous-.  En  ce  moment ,  le  cabriolet  re-* 
pafla ,  il  f 'arrê  ta  un  inftant,  et  nouse»^ 
tendimes  un  cri  douloureux,  LaJeune^ 
dame  yâlit,  «^Si  vous  pcnfez  jufte  ^ 
(  lui  dis-je  î,  ce  cri  de  douleur  doit  vous 
fortifier  :  Soyez  digne,  par  votre  force 
fur  vous-même  ,  diin  Homme  vrain(iene 
tendre-!  JElle  fo.urit  légèrement  Vous 
De  pouvez  fort!  r  (aîouu-inelle)  :  Jugez  { 
fil  vous  voyait  defijendre!  Il  vous  tue-* 
rait!  et  quelle  idée  il  prendiattcnfuiteU 
-«-Obf  ervez  que  nous  entendrons  reve^ 
©ir  la  voiture,  —Et  fil  était  dcfcendut 
^u'il  fôt  à-l'écarl-v^  Cette  obiervaûi» 


XLix  Nrrrrx;    479 

m'arrêta.  NoiiscaiisajBcsquelqti6-(€9ip^ 
Je  oe  parlai  q^ie  de  U  Marquisf  y  et  ài^ 
h  manière  dont  je  l'avais  connue»    Ia, 
leunc-dame  avait  rti^oo.    Lx  voiture 
revint:  Je  confeillai  d'ôter  la  lumière  deT 
la  pièce  de  devant  »  et  bous  vimes,  \^, 
JeHoebomnie  remoa^rdansfon  cabrîo- 
Jc^v  Kf  éloigna  rapidendent^  Jedefeeii-^ 
dis  un  inilam:  après,    f 'étai&  à^-peiae  k 
terre ,  qu'il  paflâ  des  Gens  qui  alaientr  à 
la  balle,    L'échelle-de-ccMrde  nefùtpq^ 
«tiife ,  mais  jetée  ^  conme  \\  ayait  é%^ 
convenu  :  je  la  ramaflai  »  p^  ïem^mïl 
ïe  l'ai  gardée  jufqu'en  177^,  que  j'e^  fisi 
présent  à  l'Hifortiiné  Mairo|>er(.    lUmt 
cinq- heures  lorfque  je  rentrai  chéï  m^î; 
Jcdonnis  jufqii'ao  heures.^  je  Mt-^ 
geaik  trait  que  je  viens  de  sacentef ,  et 
tem'oecupai  db  la  Morale  des  anciœ^  . 
J^ypdeqs ,  qui  devaicni  être  le  ftyeç^ft 
TOtre  leâjure  la  mh  fùivanic..       . 

l     N  t;  ï  T. 
Suite  df  Jaiseu* 

Je  n^aurais  pas  cru  q^i'une  bagaeellu^  i 
eomine  l'erreur  dé  h  jeune  Mirokièrie^]! 
dut  avoir  des  fu  i  tes  :  Si  donc  je  paffî^î  de^ 
vaut  fa  porte  v  en  -aiant  eb<&  la  Marquise  ^ 
c^était  par.iîB  -fouvenip  stgHsJ^h  dticft 

■^  ^        ■      Vil    ■ 
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•  m'aperçut ,  comme  «je  ptflaîs  ,   parce- 
que  je  regardafs  curieusement  :  Lt)n- 
. de  vînt  à  moi ,   et  me  pria  d'entrer: 
,  ~Ma  Nièce  (  me^ir-il  )  ,  vous  a  une 
grande  obligation  î    Votre   rencontre 
.   inopinée d*hîcr ,  eft  un  coup  du  Ciel, 
qui  nous  a  fait  connaitre  le  mauvais  ca* 
raftère  de  rOrigiial  avec  lequel  tious 
alions  Tunir.  -  Imagîneriez-vous  que  ce 
Butordfeftperfuadé  que  vous  étiez  une 
connaiflàncc  d'Hiacinte  ,  et  qu'elle  avait 
feint  de  fe  tromper  ,  pour  vous  intro- 
duire dans  la  maison  !...    Il  a  beaucoup 
rabâché.    Comme  c^ctaît  un  mariage- 
de- raison ,  ma  Nièce  m'a  fait  obferver, 
qu'tflle  neferàît  pas  heureuse  avec  un  pa* 
tUl  Homme  ,  ét^nous  l'avons  pqufleà- 
bout  y  dans  h  vue  de  le  connaître  mieux. 
If  nous  a  manqué  ;    nous  venons  de  le 
congédier.    Je  veux  que  ce  foir,  vous 
foupiez  avec  nous  ,  pour  partager  notPc 
joie  d'un  nialheur  évité-.  Je  ne  pouvais 
guère  refuser  de  me  rendre  à  cette  in- 
vitation cordiale.    Je  reliai.   A-foupcr, 
je  m'aperçus  qu'on  desirait  de  me  con- 
naî^tre  ,  à-cause  d'un-peu  de  fingularité, 
qu'on  remarquait  dans  ma  conduite.  Je 
donnai  certains  détails  :  On  parut  éton- 
né ,  fatiffaît ,   et  je  fiis  très-fçté.    Je 
iki'oublials  ^  étje  goûcarsi  comme  ua 
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'Epicurien ,  le  plaisir  de  me  trouver  4- 
côté  de  h  bell:  Hiacintr,  lorfqu'une 
reflexion  vint  me  rappelerà  moi-même: 
ce  fut  l'idée  de  ma  fituaiion.  En  «n  înf- 
tant ,  TiHusion  fe  diffipa  :  Je  me  levai , 
en  demandant  la  permiflion  de  me  reti- 
rer/ —Nous  nous  reverrons^t  mecrîa 
rOnclc-  Cet  Htwime  m'aknait  ;  cepen- 
dant ,  je  ne  crus  p^  devoir  confervex 
une  connaiflance  inutile  à  tous-deux. 

Singulière  Reconnaissance. 

Je  tjos  ma  parole â  la  grofle  Femme  de 
la  veille,  en  alantchés  la  Marquise.  Arri- 
vé dans  la  rue  du-TcnipIe>  je  reconnus  fa 
demeure  a  l'entrée  de  la  rue  de-Paradis. 
J*entrai.  Elle  était  parée.  Dès  qu'elle 
m'aperçut ,  elle  accourut  ai^-devatlt  de 
moi ,  me  prit  par  la  main ,  et  me  fît 
aifeoir  auprès  délie  ;  puis  me  fixant  : 
—Quoi  !  vous  ne  me  reconnaiflez  pas  ! 
me  dit-elle  :  Vous  ne  remettre  pas  ... 
Nannette ,  la  Moiflbnneuse  de  M.  Ra- 
meau-? Acemot,  je  frémis.  —Quoi! 
vous  n'avez  pas  quitté  votre  malheureux 
état  !  Quoi  !  le  coup-de-foudre  qui 
cft  tombé  fur  vous  et  fur  moi  .il  y  a 
douze  ans ,  ne  vous  "a  pas  cnangée  ? 
— Pardonne^-  moi  ,T|pttonfieur  Nicolas  ! 
il  m'a  changée  :  vous  me  voyez  ;  je  fuis 
riche.    J^ueUe  efi  votre  fituation  ?  —Je 
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fuis  pauvre.  — ^Tout  ce  que  je  fùShât 
cft  k  vous.  «—Je  ne  veux  rien  de  voas  ^ 
Inforcunée!  Hat  quels rejflfbuveoirsve- 
ne2-yousde  me  rendre!  votre  Fille...  étb 
mienne...  EUen'eft  plus!...  L'innocence  ^ 
h  Candeur  y  que  vous  aviez  pro&hées.*i. 
Adieu  J  je  ne  veux  plus  vous  voîr...^" 
et  fi  je  vous,  avais  reconnue  hier  >  n<^s 
n'aurions  pas  cet  entretien.  —-Soih 
yenez*vous  que  jeYuîsla  mèredeZefi*- 
re  i  — Ouï ,,  ce  titre  eft  facré  pour  moi  î 
mais  combien  il  vous  rend  coupable  L*. 
Adieu  1  adieu!  jjevais  chés  uneFen^-* 
me  efiimable  ».âont  la  celefié  présence 
chaSèra  le  nuage  que  vous  irene^d'âe*- 
ver.M.  0  Nannette  !  infortunée  Nà^ 
aette!  retournez  dixïs  votre  pays  j  em*^ 
pïoytz-y  votre  fortune  à  faire  du  bien» 
a  Ibulager  }e$  malheureux  Habitans  db 
h  campagne  !  Racontez  à  nos  Co^pa-*v 
triotes>rhiâoire  de  Zefire  ;  païkï  de 
ma  douleur^  vous  Favea  vçe,«,.  après 
avoir  peint  ma  ftnfibilité ,  I9  fieiiâe  ^  €t 
toutes  fes  vertus-.  Je  m'en  fus,  en  ache^ 
vant  çts  mots.  Arrivé  chésMad.  De^ 
•H***?^  je  luidîs  queilerencontreétoo^ 
Bante  je  venais  de  faire,  Etîe  voulut 
favoir  rhifioire  <^efii^e  :  Je  la  fui  ra^ 
contai.  Mais  j'avertis  ^  que  je  ne  met« 
iraidahsces  N^mrSeï  de  ce^  4^  (^ 
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trouver  ailleurs,  fzi  fu  depuis  que 
Nannette  avait  fuivi  mon  confeîl ,  et 
qu'elle  feit  du  bien  daos  le  pays  où  elle 
cft  née  :  elle  raconte  aux  voîllées  Thif^ 
toîre  de  fa  Zefire ,  qui  fait  treflàillîr  les 
jeunes  Morvandaises^  en  leur  arrachant 
des  larmes. 
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